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PRÉFACE. 



Des itiMMit puinaiiteg, drun ordre exceptionnel, me p<H4ent à &ire pardtre le 
second volume du présent ouvrage avant Je premier, et, quuiijuc cette anonudie 
doive être fodlement comprise par ceux qui liront notre travail, il nous semble 
cependant utile de la justifier dès è présent par quelques mots d^exfriication. 

Le 8 août i85 1, M. Léon Faucher, membre de Tlnstitul ( Acadi^mie dos sciences 
morales et politiques) , proposa et fit voler d'urgence à T Assemblée nationale un 
pn>j«'l de loi ouvrant un crédit pour une expédition scieuliOque en Mésopotamie. 
Vniilîutl pdrtor à la cniHiaissance (\n niond*' savant IfS résultats fl*' rc voyage, 
S. K. \l. Atlullc l'ouid, iiiinislif d'Elal ri de la maison (if l l'liupcnMir, niiionna, 
sur un rai)p(»rl dv 1 A( adctnn' dt's uiscriptious ci belles-lettres, en i85b, la publi- 
calioti doul le présent volume fornie la seconde partie. 

Le premier volume, qui contiendra la relation du voyage, ainsi que les résultais 
ardiéologiques obtenus et par les fouilles et par l'exploration topographique de 
la Babylonie, ne pourra passer sous sâence les dramées importantes fournies par 
les inscriptions de Babylone et de Ninive, inscriptions découvertes en partie dans 
le cours de notre expédition. Pensant d'abord qu'une analyse succincte des textes 
cunéifonncs lopographiques pourrait suflîn', j'avais cru devoir reléguer cette ana- 
lyse dans la seconde partie du travail, où elle devait être accompagnée d'autres 
recherches philologiques et archéologiques. C'est dans cette idée que je commençai, 
dès 1 850, la r»''dartion du premier volume. 

\dniiK, en mai i sr)('). à l'honneur de lire d('\ant l'Académie des inscriplions el 
belles- Icllrcs un li,iv;iil sur \r< ins( n plions ciiiK'iformes, je cunipris, {j[ind'' par 
les lumières de l'illublre Couq)aguie, connue par les objections, en partie justifiées. 
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que j'y rencontrai, qu'il ne s'agissait pas de l'interprétation de quelques textes, 
mais (jiK' j'avais, tout d'abord, à résoudre la (jiu-siion fondamentale, non yias scii- 
lenienl de rapytlif alion plus ou moins juste du système, mais de la solidité même 
des bases du déclniïreincnl. 

La question ainsi posée, je résolus de modifier la publication, d'exclure du 
second volome divers mémoires qui, d*abord, devaient y trouver place, afin de le 
consacrer tout entier au dédiiffirement des textes; et, comme, d*un antre côté, la 
lecture jnstifiée des inscriptions pouvait seule, aux yeux du public, autoriser les 
inductions qoe f avais è tirer de leur témoign«ge, si prédem dans la partie histo- 
rKjne et ardiéologMlue de Touvrage, je me d^rminai à foire paraître le si i nm) 
volume avant le premier : en effet, je ne pouvais pas commencer la publication de 
l'Expinlition en Mésopotamie par un travail dogmatique, pour ainsi dire, et entiè> 
remenf du domaine de la philologie comparé»'. 

Ce inoycn terme lut approuvé par la < ()mmi8sion de surveillance iusliluee par 
M. le iiiiiiistre d'État, et composée de M. de Mercey, chef de la division des Beaux- 
arts, qui, depuis la naissance de l'Expédition jusqu'à ce jour, n'a pas cessé d eu 
soutenir les m^nbres par son t^ppm bienveiflant et édairé, ainn que de MM. Gni^ 
gniaut, Lenormant, Mohl, de Saulcy et de Longpéri^, membres de l'Académie 
des inscriptions et belle»4ettre8, qui verront, je Tempère, que leurs conseils, aussi 
affectueux qnWtorisés, n'ont pas éHé sans finnt. Je crois devoir exprimer une égale 
reconnaissance à M. Alfired Maory, membre de l'Institut, ({iii a bien voulu contri- 
buer, par ses observations, à donner à la rédaction française plus de clarté et plus 
de correction. 

Je me plais aussi à rappeler l'appni (pie j'.d tnuivé dans notre gniiid élablis- 
senienl Ivpojfi i|ilii(jiie, dont les fonrlioiniaires ont tous conrc)iiru à aplanir les 
nouibreiix ulisla i s inséparables de l exécution matérielle d'une œuvre aussi excep- 
tionnellement diihcile. 

J. OFFERT. 
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Dans la premièi'e partie de ce travaS, fn àt aouvenit invoquer rantorité de» iascriptioiw 
babyloniennes i rapput <l<>s n'sultaLs iopo[;^a|)hiqul'^ • ! ai chëologiques anxquela je eroîa être 

parvenu. H temps que j'établisse l'pxaetituilr dv mes ilécliiffrements. 

Mais, avant jlVxjtoscr le côté philologique de ces rt riit rrhe^, <pu' I on me pernielte une 
ubservatiun. C'est inoins sur les résultats acquis, selon iitui, à la science, que sur les difli- 
cultés combattnea et aarmonléea, qu'il est juate de juger ce tnivaH. Les progrès que ees re- 
cherches sont appelées h faire donneront un jouf «ax doounent^ assyriens, pour l'histoire 
de riiiitiianité, une importance qu'on ne leur soupçonnait pas. Néanmoins, mc^mc dans l'état 
actuel de ces études, le»; conséquences aii\i|uellcs j'ai été conduit trouxent. dans l'ethnologie 
antique, d'iia]>urlanles applications qui suUiraient à elles seules pour donner à l'Expédition 
adentifiqae de France en Mésopotamie des titres à la reconnaissance du monde savant. 

En écrivant ces pages, je ne me fais que l'organe de la conviction qui animait notre re- 
gretlable chef, M. Fulgence Fresnel. Au milieu des dillicultés nombreuses que nous avons 
eu à vaincre, il n'a jamais désespéré du succès, et m'a souvent encouragé à |ioui>iiivre l'in- 
terprétation des textes assyriens, dont il sentait mieux qu'un autre toute 1 iniporl^tnce. 

Si la darté eàt la première qudité, et, pour ainsi dire, le premier devoir de toute oeuvre 
littéraire, combien ne doit-on pas Teuger dans des matières aussi neuves, où l'esprit est plus 
enclin à contester qu'à admettre, pour des résultats qui sont naturellement exposés à la 
suspicion légitime du lecteur impartial ! Aussi dois-je. si j'ai bien compris ma liche, m'at- 
laclier, non-seulement à être clair, mais encore à faire preuve d une parfaite sincérité, et 
avouer en toute humflilé Fimperfedion de nos connabeaniMS. 

Toutefois, sans exagérer l'importance de mes résultats, je crois pouvoir avancer ici que 
j'ai été conduit k des bits poti^. Deux dillicultés se présentaient : le déchiffrement des 



s EXPÉDITION BN llfiftOPOTAHIB. 

«•net&res en eux-m^mes, et l'interprétation lïnguistiqae des textes. Or on peut se deman- 
der, en faisiant ab«trnrijf)n de U seconde, si la première a ^té trandiéo, el si la clef du dé- 
chilTrcment est trouvée. 

Pour pouvoir administrer la preuve de ce bit, et la rendre en quelque sorte palpable, 
je dois entrer dam quelques dévdoppementi et résoudre une question prâiminaire. 

I. Comment 8*esl-on cm autorisé i tenter le dédiiffremeiit des textes assyriens? 

En voici la r<^ponse. 

Longtemps avant (pie la d»5couvcrtc de INinive eût révélé rcxislencp d une civilis;ilion i|u»' 
l'on croyait à jamais perdue, on avait déjà, sans le savoir, rencontré et copié plusieurs ins- 
criptions assyriennes. A Persépolis, i Tan, à Hamadan, à Babylooe, i Gtésiphon, des voya- 
geurs avaient trouvé des taitea en caractères étranges qu'ils avaient rapportés en Europe : 
pendant deux si^cle«, res textes avaient, de temps à autre, vivement préoccupé les savants', 
mais étaient restés ponr tous une lettre morte. 

Les caractères qui entrent dans ces monuments épigraphiques ofli-cnl tous un élément 
ooninran dont une des extrémités est plus aiguë que l'autre; il peut être comparé è un coin 
ou à une pointe de flèche. 

Ces caractères, découverts depuis longtemps ne furent l'objet d'une attention s<"riense 
que vers la fin du xvni' sièHe. I^e célèbre voyageur Niebuhr copia plusieurs de ces monu- 
ments à Persépolis; il reconnut de prime abord trois systèmes ditierents d'écriture, mais 
toujours fomÀ par le même élément, le mm. 

Niebuhr attribua bien aux Perses la rédaction àb ces inscriptions, il distingua bien les 
trois dilTérents alphabets: mais, ce qui pourra nous sembler étrange, il crut que les anciens 
rois fr s'étaient donné une jieine infinie pour s'iaunorlali$er\ti en choisissant trois différents 
alphabets pour raconter leurs exploits. 

Plus tard, on supposa avec luiami que ces troia prétendus ojFpAotste , qu'on rencontrait lou^ 
jours Tun & c6té de Fautro et dans un même ordre invariable, exprimaient aussi trois langues 
diiïércntes. Tant il est vrai que les faits les plus simples sont les plus difTiciies à constater. 
t3n se flatta alors que le déchiffiremeot d'un de ces idiomes amènerait nécessairement i Tin- 
lelligence des deux autres. 

On admit rexistenee à Persépolis, Hamadan et ailleurs, d'mienptMm trilingve»; on supposa 
que chaque langue était exprimée par un alphabet diffiSrent, mais tomaé par le même élé- 
ment, le ciSM. 

comme une œuvre do ven> rongnirs? Nnii.<) ne ferions |mwIi 
CStt« opinion llionnear de la citer, si elle OC prouvait unr 
fiilide plus, que, quelqne ahunnli; qn'die loîl. uiil- li>po- 
thèse a toujoun trouvé de$ dérenseurt. 

' Le pramtcr voyageur qui paria 8éncu««ment de ce* im- 
cripliMt 1ht dwdk. 
* NidMkr.Fif^M4nilw,ta.p.iiS. 



' Les Persan» modcniis croient rccoonalire dam les ins- 
oiplim «atilbniMi de Pen^iia el de liamadw les dé- 
crMf de lljemdHd cl d« Péridom. Qu•^ae emode qoe mt 

riAle npinicui rll ■ i -I iii^^i i .i:»onnabie que cdle qui It-s 
aUribue & .Séniiranii». Maui <}ue dire de l'Iiypotlièec de quel- 
«fiee loariflM do drrainr Âds, «o Mjalurt IViHgÎBe 
àsmiiM ét «m doninnH, eat wt denfrbi mmitt 
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■ C«8i ce aiot de «m» ipii a donné nuaaanee i fa déaiipwtioB «Uemande de iNticAr^» au 
nom français enaéyvnn»'. Ce dernier terme, composé d'après le ({énie de la langue latine, 
est accpptf' partout, pt. quelque objertinn qu'on puisse faire contre sa prédMOn, OD n'a {du 
le droit <li' s'élever contre i'usaije qui l'a ronsafré et vulî^arisé. 

Les historiens grecs nomment l'écriture cunéiturnie ^pà^x|MiTa ôurtfvpui*; nous verrons 
que cette désignation ne dit pas aisn. On (ait également uMntioii des Upà ypi^^utxut de 
Bal)ylene; et, si nous ponédions encore le traité que Démocrile d'Abdère composa sur Vier^ • 
ture saerh i» iUyIoM, noits déveilerions peut-être des mystères qne nous n'swens pas eneore 

pu pént'lr er. 

II. La ilecuuverlc de Ninive prouva délinitivcment que le système d'écriture placé pai'- 
tout en troisième Ueu est ré^ement cdui dwit se servirait les Assyriens. Les savants s'é- 
taient doutés de ce Gut, confirmé il y a quinte ans seulement; mais on avait né^igé ce 

système ii cause de l'apparente difficulté qui décourageait les savants, et l'on s'était surtout 
appliqué à rexamen du premier genre d'écriture, qui paraissait et qui était en effet beau- 
coup plus facile à décliitirer. 

Et c'est en réalité le décbillremenl du premier système qui seul a rendu possible llnter^ 
prétation des textes assyriens. 

Quel était cet alphabet? quelle était cette langue? quel était le peu|de qui en fit usage? 

et comment est-on [larvenu à répondre à ces questions? 

On y a été conduit par la simple hypothèse d'un érudil de Hanovre, ou, si l'on veut, 
par un de ces beoraix Imarda dont les bommes de génie ont aeds le privilège. Nous insb- 
terons d'autant plus sur le mâite de ces premiem travaux de George Frédéric Grotefend, 

qu'on a voulu, dans ces derniers temps, lui enlever la palme qu'il a méritée. C'est lui qui 

a le premier, et déjà en i Ho ) ftuyi' la voie au déchifl'reinent des inscriptions cunéiliormea. 
Sa manière de procéder rappelle l'histoire de l'œuf de Colomb. \ oici les faits : 

némife d« GroteTend pnryi le titra : iWi * cmm^Iw 

(jHiuviieant nuerijuionihu per$rpotaamt k/^endit et expUeamHt 
rtfaft'o; (îôtt. 1 8oa. Avant Grotefend , nous «Ion» pour mé- 
moire seuienMirt. nuii en insisUint »ur la nullil^ de leurs 
lénultals. les écrili «iwmU i Tjfdnen. Dt ttamiit H i ir yli» 
limitheutnaht RwtoHc , 1 798. — 8.8.WHtt. 

Ll.iir ili': liihivitff ilrr Schrifispr ichr uii/l lien i'rtpnmg dtr 
luijformigtu luitknfit» im i^tn^foUêi floitock, iJ^S- — 

Bi ■ MSiilui , Vk iwiiil Hlii ilfi mft wign liiii fti jH 

Ptrtrf<f!!it : Kopenliagpn . ifoa. (Mûjit«rfixa avec raison 
comme i^'poque de* inscriptions de Penépoiis, k l«inp qui 
sépare Cyrus d'Alexmdre). — lichtaHltik, éutBnmh 
leftwtigitehtt Mttgazin, i8ao. — Id. r«it<«aHii jiebrtgra- 
fkm •Myrioftniem; Udmlii. i8o5. (Singulier exemplt 
4'itbemtiMi «I iBnawl La l w*Ml igB duHt 

I. 



' TyilMii.Gntefciidstd'aaliwabptàNBthlmBBfa- 

lin tntrriptiow* enntatir, d'oi» let Anglais ont fr>nii(< 1>\- 
preMion barbue emttalie tnitinff. On dit aiis»i iimitr-heailcJ 

* UpiiHtgspriBdpil(Hlr.IV,vuiiH)flite«iai«ùacil 
dit que Dariu fil graver «or dtox iiliei de narbfvliisM OM 

inacripliuii rcjmin<'-iiiurnLivp Je !>nn expédition Kythtqae et 
de aoa paaiage do Bosphore. Il e«( évident qne yp^f^um 

forme. StralKm itistingiie entre ypéiifirtu iairifui (XIV, 
c. V I ei ^ pifijiïta ««poixs ( XV, cap. m ) ; de ni^e Ar- 
rien {Anab.\. U.c. v et l. \1. e. \\x\). 

' Gratrfawl l«t , te i nptembre 1 803 . ww mémoire > la 
8 eei< K de aMii|gM.«t,diiD« la mime léance, Ueyne rendit 
««■pic des praiiMi» dMift««nli d» hUras^pl^ 
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Nou avons vu qu'un des trois systèmes occupe invariablement la première place : de là, 
Grotefend conclut qu'il eupriniait la lanjjue des mnîtros de Persépoiis. l no rircnnstniirp heu- 
reuse rt ndil cette ids'e plus féronde : il se trouva que ce premier genre décrilure était le 
plus simple, et qu'il ne se composait que d uii nombre Irès-restrcinl de caractères. Du reste, 
Nidiulir avait déjà signalé ce dernier bit £n outra, le savant de Hanovre remarqua qui! 
ae trouvait, après certaina awemMa^ de caractères, un ■coin dklîqae, dana lequel il crut 
voir on indice de la séparation des mots. 

En comparant les inscriptions des portes de Persépolis, Grotrfend \it i|uil y < ii avait <\v\\\ 
qui étaient presque idcnliqutaj Dans toutes les deux se tronxait souvent lepcle un mot 
qu'3 crut pouvoir interpréter par m. La seule différence (jui m |u-irait ces deux documents 
était celle-ci : la première inscription commençait par un groupe que noua nommerons (A), 
et que void : 

TÎ m T<- <T? r< (A) 

n A R H W U SCH. 

La seconde inscription montrait, au commencement, le groupe (B) : 

«fï ^ !<r m sî ^ m (») 

KH SOI K A R SCH A. 

Le reste dlea deux textes était presque semblable : seulement, dana le premier, se trou- 
vait, au milieu, un groupe (G) : 

• ?f ît r< -ÏTÏ m }t ^ (C) 

V I SGU T A s p. 

f.a seconde inscription substituait à ce groupe C le mot A commençant le premier texte. 

Grotefend conclut cpie A, B, C étaient des noms propres, et f|u'il avait devant lui une 
filiation dans laquelle C était le père de A, et A celui de li. Mais C u'étail pas suivi du 
groupe si souvent répété, et que Grotefend regardait comme ngnifiant rot. Le savant alle- 
mand en inféra que G n'avait pas régné, noaia que aenlement A avait fondé une dynastie. 

Mais quel pouvait Aire r " ml . et que) était son fils? 

Grotefend savait, par les auteurs anciens, que les rois de la race d'Acbéménès avaient 



Lidil'MtsIi'in 'l'une insrriplion de Persépolis orrup<> plus & M. Miflin . Magtain nuyciofiHfÊI, Ml Ull, • 1 
da six ^uj-^cs iii-ocUvo d'une traduclton fidèle quoique un premier Ju»tic« à Grotefend. 
pan libre : le telle eontient un aditconn que ie prèln du ' Giin|MMa le Mémoire de Groufend dans le ciflèbrc 



Itn^ «lu Dieu de k mort admae aux fcmniM revétuee «onap da Hmmb :/iM» ii«r Ht Pilàà mid dm HmM 

dÛrib de deuflu (voy. de Sacy. infra citai. ) ; on remarque Jv MmtkmUen I^Aer dtr éhtniWêk, 1. 1, i'*per<îe; ià. de 

parmi le* exhorlalion» une phrase rommi- rclie-ci: 'I/nr- i.Sii' rl ilr i S' l 'i. — Minr.t ■-!: t'Orient, vol.V, n* 6. — Got- 

méedadeltuNuebrenve de vinaigre.* etc.) — Hager.daiw imgergtUkru Àmeigmj 1636, p. 108. — Gompirei: Bel- 



le JftaA^M^pieMe^ Aaf.i6oi.il dMNrMMi in flfiMP^ Kao deui lei IVwiiBilMaf ^iftv Aeiêe|f Snm^I^— Aieed 
«.■>-S.deS«7,diMMlaUra ^ bim, i8i8t — Qmrtîr^ triiÊârimiguim,iM. 
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eonitraU le pd«tt de Penépoli.s : reitc opinion avait déjà exprimée par des voyageim 
qui Avaient visit*' ces r*'marqiinlil.'s restos de ranli<|uit<'> asia(i<jiic. Parmi los rois de P^tsc, 
il n'y en avait que deux auxijueltt il pouvait attribuer la fondation d'une dynastie, Cyru£ et 
Oariua. Quant eu premier, le mot A parut trop long pour pouvoir exprimer le çoin ém. fou» 
dateur de l'ein^ret et, en outre, G et B auraient dû être identiquea, parce que le père et 
le fiU do (a [-US sappelèrent tous les deux Cand)y»o. Kn éliminant Cyrus. Grotefend ae d^ 
rida Darius : il jt^siniil'i d'iiK inonjx' C à lljstaspe, et B à Xi rxès. Il se mit donc 

hardiment à épelcr Ir {^roupi' A, en consultant l'hébreu orii et les noms grecs Aap(ai>>;« et 
à/opitot, de la manière suivante : 

îr m cl I<- -lE <Î! 5 

DAM H W U 8CH. 

Des études ultMeurea établirent qu'H oe s'était trompé qu'au sujet du signe f qui re- 
présente y, et dont la valeur réelle ne Ait reconnue que beaucoup plus tard par laoquet. 

Pour ii( rliilTriT |i' luuii de Xcrxès, l'ing<'nienx savant se .souvint du nom liébraûjue vnvnir; 
i! attribua u <<|| la valeur de kki les autres si^es étaient déjà contenus dans le nom sup- 
posé de Darius. Il lut donc : 

«lï m El << m. 
m soiir^A s sch a. 

Dana cette pcenuère leetore, il n'y avait de mal lu que le même signe. 

Le troisième groupe, dans lequd Grotefend vil le nom d'Hystaape, restait enecwe à eipK* 

quer. Los livres zends donnent le nom de l'ùtdçpa, les Persans appellent M personiia^ Goa^ 
tasp; après quelques incertitudes. Grotefend lut donc le groupe C: 

ft Tf 5 cfiT m ÏE ^ 

V I SCH T .4 s p. 

u ne s'était pas trompé. 

En même temps, les hiéroglyphes dea Pharaons et des Ptoléméea commençaient à éveiller 

l'attention des savants; on connaissait dt-jà (jueli[nes sijjnrs. à l'aide desquels on pouvait lire 
la forme éjjvptienne du nom de Xervès. Or il se trmne à Paris, an rabincl des médailies, 
un vase présentant deux insrri]ition8, l une eu hiéroglyphes et l'autre en signes cunéiformes'. 
La première , celle en hiéi o<;l\ plies , se Ut Xerxès, et les signes cunéiformes étaient identiques 
au groupe que Grotefend avait interprété par le nom de Xerxès. 

Telle fut riieureuse combinaison du savant hanovrien qui, par cette idée féconde, a ou- 
vert la voir< fli s Hérouverles; mais, quelque remarquable que (M rr |iitMiiii-i ri Miltal, Gro- 
tefend ne put dérliilTrer et iiilerjirélcr tonte l'insoriplion . el, iM.il|;ri' m - l'Iinrl^. il dut 

' Voyet Saint-Martin dan» un mémoire lu a I Acaildnue et «uiv. La légende ég)p(ieiine tiit dtichiiïiv'i; |»ar Charopol- 
d« iBMripliaw«tMla»kUnt, le to décembre 1843, et lioo.Voyes ««nn le mtae article daiiiUaprotb:>lfiryiidb 
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laisser ce soin à (l'autrcH. il crut cepmémt reconnaître dans l'idiome de ce premier système 
la langue du Zeiid-Avcsia : c'clait beaucoup à cctle l'poquc. Nous savons maintenant que, si 
lu langue perse u'cst pas identique à l'idiome de Zoroastrc, elle en approche notaLlement. 

Vingt ans «prë* cette première découverte, ]c nvent norwépén Biik' reconnut du» un 
groupe la d<M|piation d'Achéménide, et lot les lettres « ei M Dix ans s'écodèrent 
sans résultat notable, jusqu'au moment oîi MM. E. Burnouf et Laaaen firent simidtanémnt « 
de ces doctimeiils l'objet de leurs éludtvi. Ces s;n;uit'i virent dans une inscription plus lonj»ue 
un mot que les résultais déjà obtenus leur pcrnnrenl de lire mdd; ils y reconnurent le nom 
de la Médie. On dierdia eu eonséquence i trouver les noms des autres satrapies de l'em- 
pire perse. Ce mot de Médie était immédiatement suivi d'un groupe de sept lettres dont la 
première seule demeurait encore inconoue, t ni li-- <|ue les six autres se lisaient ^Jb&irw. Quoi 
de plus naturel que de supposer ici le nom de la Bactriane Ou obtint donc, pour le pre- 
mier caractère inconnu , la valeur de 6; on lut le nom entier Htikhrit, ci, avec cette va- 
leur, on parvint i déehffîvr un antre nom, BAirv», l'appellation perse de Bab]^«ie. 

D'autres noms géographiques bumirent de nouvelles valeurs alphabétiques. Burnouf et 
Lassen furent ainsi en mesure, dès 1 836, d'aborder Tinter^irétation des inscriptions en s'ap- 
puyant sur le sanscrit, le zend et le persan niodcme, qui ont de nombreuses aflinités avec 
la langue des textes perses. (Cependant la brièveté des documents connus aloi-s ne fournit 
pas aui savants d'éléments suffisants pour contrôler toutes leurs opinions : nombre de fautes 
furent commises dans les détafls', bien que le sens général des iJlBcrq>tiens f&t déjà étaUi 
avec une suflisante exactitude. 



' Rnsit , Vebrr iai Aller «nd liit Eclilkeil der Zfndspratkt 
md df4 Zmd-AvHia, etc. Bcriio, t8i6. — Ueit digne de re- 
marque qiio touim \» pramitree lenleliveepaar dfcbHIrer 
ces insm'ptiuiis Mil faites dons l« yarùe de 1' Uli'iiinjjnR 
du Nofd dont Hamboiug eel le eenire. Cède «ille eut ea- 
OBfs Fendrait d'oA euMl loriicv lee iNtmièree ^dilUMS dn 
Koren et Hn Z*Mift- \vi>i,t 

* Eugène Burnouf, Slnnoin s\ir dtuî iiitcriptioni runn- 
fin u m Innéitpri* d'ilnmadan; Faris, i — Dr.Chr. Ijik- 
^en , Dit ^t/trmdttm KtHmdri^ Ptn^çlk. Enlti^ 

— Noae n'aberderans pes la quettion do priorili'- entre 
CM deox émdile; powtanl, le déceuverte importaate des 
nomi g^agnpIiiqneifleniUe afifterientr k Bumnif. M. la«- 

Mna , -'i ri- Mij-i .itiaqu^ »vecv.>li.'iiirMc.< .ti \ll.'!iirvTi--', 
inew Hiis^ais n^|Kiudf« aux accuMiUoiw qu on forinulMt 
cenAne IbI. Noue f^ipettow le eUenee du câMm nMliemilef 

qui. wlnn nous, n"i"trmV jis-' iln liiiv-i-r •^:ny n'|n'r)«J> le r<!^ 
quicitoiri' <pii> M, Hnitzmiinn lança coiiti'e lui vi\ lay«>iir de 
Burnouf. L41 jiuitic« cependant nous fam 4 ineifler aur le 
ilaUnai 



la pr<»pri*'t(? de M. Lassen , roiHino sur les nonilirouïe» cor- 
r«rtio«hile»parlui dmis lif eitidee du jonnul ; IikÊtbffi 
fir die Kmdt if M"r/fr»lanJm, et daufartMe Pintpulù 
d»m rEuoM'Iiiin'dir il Krsch et Gnilwr. 

' Panniiea travaux bits aprè» MU. £.BuniourelLaMeii. 
fl(Mitcitorlcalmanxdi>Beer.^%nMMrffaMM«keJU^^ 
:«fwiy, i83fi,et il" J.i. ilans <uin Fv.'inien critique iin.i 
dieviil du livre «li- M. LasKcn {Jomrutl nàaliqHt, 
paie t'annonce du livre de BarDonf. par M. Obri d'Amiena 
[Journal atiati^e. oft, ift.'îfiV — Aussi Grolefend Ql pa- 
raître : lYeiM Biilrngr :¥r Eritiulerung der PermfoUlmiiteltem 
KeiUchriJi; Hanoycr.iH'.l-j. — Holtzmann trouva plusieun 
valeureen iS&â. — W etlergaard Fapfwlia , eo 1 8&3 , l'iiw- 
cripiinn s^pokrale de Dnrina I, dite imcriplion de NakclH> 
RiRisturii. sur hii{u'''!r il <'\islc UD travail de M. Hitzi^dc 
Zurich. — .\ou« citons encure, lana le* mettre Mirla mène 
ligne «pie lea noengea piddIdatB. Ed. Pele. ^ aia i l a «a 

tke n/j.'iirr ,iii,f thc Ittn^a/re nf ihr ninriform mteriptima vf 
mteiem /^«-«a. i>ondon, 1 H37. — W. Frice. Jmanaivftkebh- 
lU tmituty 10 Pertia : ube S dyiHHnlfau «■ lie 
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INTRODUCTION. 7 

H filkit h découverte de moottinMtB phs «nnidéraUeSt eomme !■ finueme hiaeription 
de qiifttre cenla l%oes, gravée par Darius, nia d'Hystaspe, en trois langues, sur le rocher 
de Bisoutoun , l'antique! Ba^ra»tana. Nous «IfVfHis l;i romuiissaiice de ce document remarquable 
au courage du colcmel sir Henry Rawlîiisoii '. Noii-sciilemcnt il copia, en bravant bien des 
difficultés, cette inscription, sculptée à trois cents pieds au-desaus du sol, mais il a, de plus, 
le mérite de Favotr expliquée le premier. Il ne peut, il est -vrai, revendiquer la gloire 
du déchiffrement des caractères, puisque Grotefend, Bornouf et Lassen avaient, longtemps 
avant lui, trouvé la valeur de ces sifjm s; niais ce (pii lui revient de droit, c'est d'axoir pro- 
fité des découvertes de ses devanciers pour étendre le domaine de la science, c'est d'avoir 
continué leur œuvre. 

En constatant Timportenee de finscription que Ton doit à lir Henry Rawlineon, 3 nous 

•eva penonis d'exprimer le ri';;rot qu'il en ait si longtemps résefvé la connaissance pour lut 
seul, et qu'il ail retardé ainsi les résultats (pie le monde savant était en droit d'en attendre. 

Le monument de Bisoutoun contient l'histoire des premières années du t^j;np de Darius, 
et relate brièvement la répression des révoltes que ce prince eut à combaltr*: dès le début 
de son règne. 

Ce texte, confirmant les assertions d'Hérodote, prouve fauthentieite de la généalogie de 
Darius, transmise par le père de l'histoire; il donne prescpie les mêmes noms des sept [^rraiids 
de Perse qui délivrèrent leur pays du joug de Pseudn-Snicrdis, le mage Gomalès, et qui 
mirent tin à une usurpation devant rétablir la dynastie médique, déchue depuis l'avéne- 
ment du grand Cyrue. . 

La lecture de plus de cent vingt noms propres que renferme te document de Bisoutoun 
est h elle seule une éclatante confirmation des valeurs attribuées aox ttgnes perses par Gro- 
tf'ffMid , Ruriiouf, Liisseii et d'aiilrcs. L'f''|irfu\t' I;i phm décisive que pnissf siihir un alphabet 
i|ueiconquc est certainement son apphcatiuu; et, lorsque les r^ullaLs sunt par là complète- 
ment justifiés, on peut affirmer rexaetitude de sa transcription. Ainsi , quand , à Taide des don- 
néea dont noue parions, on lit les nomaies aïeux de Darius : Artim, Arû/itim$ia, Ci$fit\ 
JMUUmhmim^ qu*Hérodote nomme, dans le même ordre, Arsamès, Ariaramnè8,Teîspè8et Ach»- 
ménès; quand on rencontre le nom du prédéces^cui' «le !>nriii>- , Kamhmziifa, et de son père, 
kourotu, peutp-ou douter encore que l'on n'ait reconnu la valeur exacte d(sa caractères, ou 
peut-an croire ipi!an kor ait attiflnié «mt signHieatiain erronéef 

Lorsque vous étudies une langue ayant un alphabet différent de la vttre, vous aeeeptes 
les valeurs données aux lettres par la grammaire, sens demander sur quoi se' finide celte 



' JIW ftt$Mn cunnji/rni mtcripiton ni Hrhitlun , i{eci)~ 
fktrtd tmd lr»Mhl»i; «ilk « mfuunr on Pirnra ameifiirm 
ùueriptioiu in/ftntTal, and on ikatof Btkitlimmptrtieiêhr, 
by Mi^il.C.iUwlii)ci>n.C.R, etc. IVoy*l Anatie «idely. 
i8i6(Sa*Mn).— Pivlaid.a iSA^al «SScparaniil 



deinlnraiMinti ■! iinvocabaUire pcnedu méuio auteur.maii 
qni « omipnaml k peina b noîlM. S I» mhmM aatav le 
ronlinnail ■ujtMird'hui , il y anrait oerli>m«nent imo ir». 
même diflérenoe entre 1* preniiire et k secunde partie. 
* CeipnacliMnfcn(M*d»aA.«li«dwd«j. 
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8 EXPÉDITION EN MÉSOPOTAMIE. 

trameriptioii; vous vous contentes d'en apprécier lea résnHalB. L*éeritare cunéiforme pene 

en est là, et son d^cliifTretnent doit Atre regardé désormais comme un foU aceomplî. Avec 
l'alpliabet, tel (jue les efforts réunis de plusieurs savnnt';' l'ont retrouvi', non-senlement on 
lit les noms propres, tnais on e\|di<pie encore le coi'|)< dr-; iTisrriptions r(^di(^ées en une langue 
inconnue jusqu'ici et dont un a pu reconstituer et la ^raiimiaire et le dietiunnuire. 

Ce dernier lait n'est pas ie idoirs important. U poorraît cependant sembler qu'on se meut 
dans un cerde vicieux, qu'un a à craindre one pétition de principe. 11 n'en est pas ainsi. 
Ouoiquc ridionie de Darius et de Xerxès ne nous Ml pas rotinu auparavant, nous r(>imai<»- 
sions déjà plus on moins cnmpléleMiiMit deux laufjues, le saiisrtit et le zend , dans lesrjnelles 
on saisit une parente avec le pei se antique. De plus, nous savons parlaitcmcnt la langue 
dérivée, encore vivante, 1« persan moderne. Les principes de la grammaire comiMrée ont 
pu triompher des difficultés de ilnterprétation, et l'on a expliqué la langue des anciens 
Perses. 

Pour nous servir d'une comparaison, supposons l'itiilien perdu, ne pourrait-on, au muveii 
du latm et de respagnul, retrouver cette lanf^ue? Ln autre exemple plus frappant : ne pou- 
vons-nous pas apprendre le viem provençal par des considérationa linguistiques analogues? 

Nous avons la certitude que la première espèce dea inscriptions trilingues représoite la 
lai^e des Perses, par ces deux raisons : 

i" Tous ?ef noms propres de ce peu|de sont hirilcs ■,\ «'xidiquer à l'aide de ret idiome; 
- u** Cet idiome est évidcuinient la source duù derne ie persan de nos jours. 

Tdle est, en résumé, la réponse à la question que nous noua sommes po>ée plus haut. 

ni. La connaissance des textes perses étant un bit prouvé, elle doit nous servir de moyen 
pour intei-préter les deux traductions dont ds aont toujours accompagnés. 

Li( l;iii|;in'. de fond aiien , des anciens Perses, n'étiu! imc [t;uli'e d.ins toute l'étendue d<" 
i'enipue de Darius, quoiqu'elle fût partout langue oUicieiie. Les Ariens eux-mêmes, dont 
les premières demeures se trouvaitirt dam Textrème Orienl, ne s'étaient rapproché de l'ouest 
qu'à une époque que Ton peut aujourd'hui assigner. Les Perses avsnent dû rencontrer dans 
FAssyrie, la Médie et d'autres contrées plus occidentales, des populations que je désignerai 
sous le nom de touranietuies (seytliiipn'S. tataro-rmnuises) et des populations sémitiques: 
mais, malgré leur «grande pui.ssancc, ils ne purent jamais propager leur propre langue au- 
ddà des nMxitagiie< qui séparent de flran propremont dit les paytamaés paries confluents 
de l'Euphrate du Tigre. A l'ouest des monts Zagros et Cambélidus, on pariait, depuis 
uii temps immémorial, tout comme «ujoard'hui, un idiome sémitique-qui lui-mCme Tavait 



' Aprè« H. K«»lii*»iiii jMirurent ; Betilcy. Dte ptrtùekm 
KtHmteMflin. Me. tS^^. — Dr. Juimi Oppert. Ihu L»ui- 
tiftlm Je* Ahperritefitn: Bertiji. 18&7. — id. Obttrralieiu 
MT Ja Umguedanê UqmUe umttimptu Ui itutriftm» amti- 



mtniàes, coneuet litiHt rWrome drt aHcietu Pertt* {Jimrml 
Mulique, i8ai. i8;vj i. — Dr. Fr.Spiegel. Btitrigttme BW- 
mtclitn Sprarkhinde .- er$Uê Ilefi. Eriai^g|ail («nw aiHn). — 
Opp«rt , Dit Grainmhrift Darnu I m NnkA 1 Ranam, dm» 
le Jomd d« h Sod«« Mintal* dVUIeMi«iie. 1897. 
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INTKODUCTION. - » 

cn^rté.MT le laDga^e d'une nce tonnnÎBniM, ««eupuit le pays «vant Tanivée des fib 
de Sem. 

Ces peuplades septentrionales, vaincues et refoulées au delà des nioiitaf;n«>s. se maintiiuviil 
en Médie, eu Parthie «l dans les pays situés plus au nord» Quoique le» cuii«juéi-auU arieu» 
fiaMUt dominer leur idiome dans nue grande' partie de k Médie et dana k Perae eatiire, 
one fraction eoneidéralile de k popuklion médiqve n*a]iuidonna paa son dialeele tonranîen, 
phénomène linguistique qui a'eat peipétné josqu'i nos joura. Cette iongue scylhique doH 
donc Atrc un des idiomes î»n:(f|nHs appartiennent le» inscriptions runf'Mfonnes. En ofTct. pour 
se fau'e cuaiprendru pur les populations scytbiques de la Médie et de la nation séiuilique de 
l'Assyrie subjuguée, les rois de Perse sacrifièrent sagement un laux orgueil Baltooal aux.exi- 
geneea de k ntoalion, et condeaeendirent^ aceompagiier kurs édib, ridigéa.en pene« de 
traductions dans les idiomes de leurs autres sujets : ces idiomes ne pouvaient être et ne sont 
réellement que le méili>-snjihique et Xaityrien, qui survécut uième au superbe langage de Cyru». 

Mais nous, investigateurs épigones des antiquités asiatiques, nous devons une grande re- 
connaissance aux monarques ariens, car c'est à leurs considérations administratives seule» 
que nous sommes fedevablca de Fmlerprétation des inaeriptions de Ninive. 

IV. Les trois syttiiines d'écriture des inacr^tiona trflingues. repréaenteiit done les broi» 
idiomes suivants : 

1" La langue perse, langue maternelle de Gyrus; 

a" L'A LANGUE aiDO-scYTHiQUE, idiome des populations touranieiuies de la Médie; 
3* L* uR««B Aarangnot, pariée à Ninive et à Babykoe. 

An .praniiêr aqwet, k aeeond et k' troisième système sont différents; mais nous verrons * 
que cette différence n'est qu'apparente, et que, i(l('iili((tn's »|uant à l'urij^inf, ils ne tcpr»^- 
sentcnt que deux styles d'un niAme genre d'écriture, dissemblables dans la forme seulement, .' 
comme le sont deux variétés de l'écriture phénicienne. 

Lt; système enn^rme perse, au eontrdre, t^^itie, à loi seul, un genre tout à bit distiniet 
de toniè autre écriture connue; nous le désignons sous k nom d^bîtitre arienne. 

Nous avons adopté, pour k système qui nous occupera dans ce travail, k nom d'^icrikre 
amnrnni'. 

Dans le cours de notre exposition, nous verrons que 1 emploi de celle écriture ne se borna 
pas aux deux idknea nMthtejfthi^ el auyiim seuls. Nous connaissons déjà trois autres langues 
qui furent représentées par ses éléments : le smùn, Varméniaqm (raiménien antique) et k 
coêdf^-snjlhtqtte , et il est plus que probable que des ex|tior;itions entreprises en Mésopotamie 
t't en Perse mettront au jour des documents écrits en caractères amtrien», mais rédigés 
dans des idiomes inconnus encore. * 

Les trois langues dont nous venons de parler ne présentent plnade difBcnllés de iédàSn- 
ment : on peut transcrire en caractèi-es connus la presque totalilé des textes. Mais on ne 
comprend Nieore rien de ces inscriptions susiennes, anmSmaques et casdo^ytliiques, sauf 
.11. • 
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10 EXPÉDÏTION EH MÉSOPOTAMIE. 

qvalqiifls DOOM pw p w»« Im langMi eHe Mn è nw nom éML «nnpIélMMiit inooniMi«8. Nul 
doute que l'on parviendra à expliquer €68 momiment», puMquIl n*y ■ pt» d'ioteription qui, 

écrite pour être Iup, ne doive l'Mn-. 

Nous disons avec Arcliimèdc : Aàf ftoi -mov alà , ir donDe-nioi un point d'appui, i» Donna 
an pomi de départ, trouToi une Ime, et 2 n'y a pas d'œurre émanant de Vmpii humain 
qui fuiMt réaiâter à la «gadié humaine : lo mène aonflle divin qui a aidé i la création 
d'une pen«éc oublifV inspir e aussi ceW <pn vpuI la retrouver. 

11 est une niémuiir li' l'Iiumanit»'. romme ii est une mémoire de l'individu : t't, comme 
rappelons à notre souvenir dt» laiU enfouis en nous pendant d« longues années, et 
«nidon «ouuie pur miiude, aîn« rfanmainité tout entière peut faire revivre des 
pensée* qu'elle avait oubliées pendant des aièdes. 

Noua divisons notre travail an trois hvrea : 
Pfennm uvm : Dee signes do récriture anarienne. 

Dci nièME LivHB : Principes rondamentaui de Pidionie aénutique des Assyro-Glialdéens. In» 

terpn^Uttion des U aduclions (ailes sur les inscriptions perses. 

TaottiàuK uvBB : Explication des textes assyriens de Ninive et de Babylone. 



Digilized by Google 



LIVRE r. CHAPITRE 1. . tl 



LIVRË PREMIER. 

D£S SIGNES DE L'ECRITURE ANARIËNNE. 



GHAPITRË PREMIER. 

BASES OU DÉCHIFFREMENT- 



<'/t-<;t In connaissance de ïécriiure uricnne (jiii a reiulii piistii!)!*- le décliilTremeiit des carae- 
lères anarieHi, et, partant, l'interprétation des inscriptions .assyriennes. 

Les originaux pers<cs jouent, v»4-w de* tmiiietioiw médo-ecylliiques et assyriemies, le 
aiêine rM« que la tradaetioik greeque de b piorre de Roaette remplit à l'égard de rorigi- 
nal, écrit en hiéroglyphes égyptiens. 

Tandis t|(ic GrolcfL-nd se \it forcé de procéder par induction"' h\ [K>tlu'"tl<|iifs . nous avons, 
au contraire, i'uvantage de partir d une base solide et certaine, sur laquelle nous établis- 
■OM notre édifice. 

C'est là i'ûnmeme avantage qu a le déehîflnment des texte* de Baliyleiie et de Ntnive 
■ur llalerprétation des docomenti pênes. 

Des ccnf quinze noms propres (sfliis compter les neuf noms de mois) contenus i\^n- les 
inscripliuns trdingues des Acbéménides , ijuatrc-vingtrdix seulement sont conservés dans les 
tradaetînis aMjriennea; il but »'en prendre au imitiblion* mbie* par le* neoumeiDl* qui 
jadi» donnaient en entier le* tncle» *én)itiqne*. Les noms propre* emservés anjoorfbni sur 
les rochers de Bisoutoun, de Hamadan A de Van, et inscrits sur les ruines des palais de 
Persépolis, de Pawrgade* el de Suee, non* permettent de déduire les valeurs de* différentes 
lettres. 

A cauft de rknportanee capitale de ces noms propres, non* le* dranom dans la tune 
paie. Nous les avon* tranaeril* en caractère* latins; mai* noms IsisiNis snhrre la fonn%ori- 
glnalo de* (mm* «rwMMs,. dont le* valeur* ne sont [du* «onlcslée* par personne. 
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L'a bref est inhérent à la lettre comme dans Icr caractères nmerils. Les Perses se dis- 
|in)Si)i('!)f décrire les 'inii<; m <■( » di vant les rimi'tt*-s qui leur correRpondenl dans !'< rli< Ile 
alphabétique; nous les avuiu rendue par m et n. On a les preuves certaines de leur pronon- 
ciation dans les transcriptions indo-scylhiques et assyriennes des noms propres ariens. 

Noua nous bomons à mentionner seulement le ngne qui sépare Im mob et Talirévia- 
tion du mot roi, ainsi htné i &<T<> 

Dans la tiîiii'^friplioii, u se prononce nu; r, trh; j; s, ek, Kk A Bi^imt paS d'équivalent* 
dans la lan|^uc française : l'un est le l'autre le d- (rrecs. 

Quant à la transcription des lettres anariennes en caractères latins, nous remarquons 
que le s indique Ta lettre hél>raîquei>. Nous n'avona pas voda le rendre par parce qall 
n'est pas eertain que cette articulation de «ait partout en cette prononciation : ii y a même 
de-i raisons pour adnu'tlre qu'elle se pronoiirail « à Ninive et cli à Babvlone. Nous savont 
que la le(lre correspondant au e de l'tiébrcu est ou le ^^ arabe, ou quelquefois le >ùt. 

Le i exprime le d des Hébreux; du moins d correspond, dans l'étymoiogie assyrienne, à 
eette articulation; maia les raeinéa dans lesquellea dh entre noua montrant dans l'éi^uivalent 
arabe, pour la plupart^ un II n*«8t pas impoesible que eette artieulaiion se aoitpnmeaeée 
rh à iNinivc et * à finbylone. On peut produire, en faveur de notre opinion, ce fait que les 
noms propres judat(|ues. tels que Jf'rusalem, Samarie, Lnkis, Osée, Manassé, s'écrivent 
dans les textes bibliques par uii xi, tandis que les Assyriens les rendent par des lettres con- 
tenant un 0 organique. 

P^ur exprimer l'articulation correspondant an s hébraïque» noua ave^ choisi la trane- 
cription |. Noua ne nous occuperons pas ici de la prononciation andemie des s^^labes qui 
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emitifliuiaiit cet élément. H n'est pas improbable que ee Km se rapprochait du fiA ou dn tt; 
nous voyons, dn moins, que le nom de NtbaebodoiMwar, qui l« présente à sa dernière wfi" 
iabe, est écrit en perse par la Icllrc Ick, et nous remarquons que parfois le scythique ex- 
prime le tch des noms propres perses |)ar .t. Mais, d'un autre côté, nous ne devons pas nous 
dissimuler que ces mômes noms propres fournissent, en babylonien, un f au lieu du ich, ou 
dtt e, comme novs exprtmow ce son. 

Le z correspond au t hébraïque, et les autres transcriptions n oflrcnt rien d*anomid. Nonii 
rendons le ? hébraïque, le arabe, par k: le d des Juifs, le L des Arabes, par f, et le n par /i. 
Quant aux voyelles, nous rentlnns, dmis la transcription inlerlinéaire, mais non pas dans le 
texte, par u, le son de ou français; d abord parce que c'est plus court, et ensuite parce qu'il 
n'est pes dn twut prouvé que les lyflabw qui eontiament le « ne m sMent pu an» qud- 
qoefins prononcées par nn « firançais; précisément uns! le dkam m ua arabe a parbb le son 
de «, que les juifs polonais attribuent également aux voyelles hf'braïques de cette c^Ttégoric. 

Voici les noms propres qui nous permettent de déduire |a valeur des caractères. (Les 
formes perses sont mipriatées en italique.) 

HOna avounaa. 



A - - m - id M*. 

««tu*.«u^. y]f ^ ^ 4- 

ActaMQÏdcs. A - ka - ma m - ni ù - ti 



i. Anyârimna. ] ^>^a] t^xâ 

AriaranuM». Ar - - • m mm - m '. 

Cjn$. fa - m m. , 

m ^ 

Em ~ ht - li - f- 



de la traniicri|ition m «mt pas la prononciation multiple du ménwsifpie M- <|tii ast 

jointea par un trait-^f union . elles n'en forment qn'unt litu^ partout ii ^ >-*~^ tmi^m, et k ^tt ^""^ m u. 

«•nie; eiemple : lu ù, Utet ma; m m, litM roê. ' n'eat qH une fbnne akirégée de ^ E T f . oomBie 

' UnHBé'AdiéaiàAkdbaM«aeiMBib4vknée aM»Wv«i«n|ilwiM4. 
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7. Smréifm*. 



ê. rii%«. 

9. Dàrajfarii: 

Oaritii. 



10. KkMnfâném 

Xem». 

11. AriMMthni. 



19. 



iS. Magta. 

Magui). 

AdirâiM. 

tS« Martiya. 



16. Gncîkkrië. 
Sijiiîchre«. 



17. 

Xadm'lM. 



If. VivkhtnUnv. 
Cyaure». 
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Bar -, d ^ 

ai - pa; pi. ht. 



' V, i te 



Z>ii <i - n I - y* a ~ vu i>. 



0* . fi 



ya - Mi «t. 



4 ^ ^ ^«-TW 



4lr 



Mt - Ai. 



Cm - ma a - H*. IM. 

Ma - ^ - M. 

â" m - m, 

MF — n 

JIm- - Il -ya- 

Si m - »« ■* - ri if. 

s*^ ^i-Hiî^i # --T^ 

V tET -[14 ^4^1 --h. 

|b-M M-fi A-If. 

î<f- 9 f« 

fin - M al - n '1 - U. 



^ F ^ DIT 

M - iV. 



l' - M > fa 



M. 



• I . Dddartù. 
Vaumifn. 

*3. GAntilakkma. 
TtilMlsciums. 
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tin - i» trr n. 



in. 



tS. Vahj/iitxUm. 
(Xondatc*. 

Vivnnci. 
fj. Arubka, 

■B. 



OtaiMH. 
3i* l^kiUra* 



Oublia». 



34.IUaUi. 



<4 



V - 



in a - tm. 



fm ^ M - Mf V -ML 



«9. Fa|Wir*«. J 



I flff:: Bf^âT :^ 4-- 

f - »• il - M - u '. 

Sa i4 - M 

I fî 

Xt- ' IN 

ilr - dS-aw-w' m. ' 



«ir»cWre ■* * . f m trouve dans le» 



inscriplioiii fAnyrie 
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36, 



àr - «i-Mr» ci - m.» 



Ai - - n > M, 



38. finira. y y? ^yT^y 

JVÎ — 4m • AN» AL 



4 1 . Aa^KiM^. y »-»-y ^ t 



, Satnmatia- 

ROiB 91 Mvmrrfs. 

4..i««««ii. ^ ^ ^ Bf ^ 0^y 

OwiM». I/-f«-«w at-rfi 

0 - ri - Mi , » . éi 

4-(a tr-M ut - 4b 

yr ^.y itj :M.y r:^ 

4 - An ur - im iit - rfu I Suw 1 

Auiili». il - M - |- - )• 

U.jliHM. HHWf 

m l'r - ri. 



ti''ii< nnms qui sui\pjit >r<iit <l>"- iinnis babylonien^ . ' \u li Ji- T ut. mi ii' ir. ■■ , ^ rd , 

leur pré*«nc« mit le roc de BiMuloun est précieuK pour le *~4y*y " » 5^ C«We dernière ionn« ra( celle qui at 
J fcl i«wii t d»èic»iiy«leliqMlto.lli«aDi<aîl» lit le |Im ftjjïiwinwHit à l>OTëpolw. towl» qwhmilw» 

t fc BboalMB. h Vm. è HuMdia et 4 Suie. 
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ROMS DK VIltES. 



ttCbélAHA. A ' ^tt - tnit -lit If - Ml, 

46. nagâ. ^ ^ 



Xa-tm m - m. 



*ÈJ«.'. ^ ^ 6ÎÎ^ HT 

«9. A««rf»n,*. ^ jg JJ_J 
kunduitik. M - 4i «r. 

«"W. Ml- m 



s* - (• - « . ta af ~ Il 



Arbei». Jr - t» u. 



ROItt DI MT8. 

MfldiB Ma - rf« ai. 

s6.-4r«My«. ^ T! ^ :::: 

ArabU. 4 - m - ii. 

«toi*». JS - fr. 

58. Çp«rda. ^ JSSSl 

Phrygia, à - pnr- <<«. 



lelMia 

II. 



18 EXPÉDITION EN MÉSOPOTAMIE. 

6«.jM«. V ïï -TT-I ::idf -i<* 

Arim, A' fi I . M. 



6&. C«iUir«. V ^^*T •^''T 

Gan<l«ria. Cn" - <l" - 

66. G«h.ur,. V ^WI*Î fRtî^ 6*- -m »-M 

66. r*«««<r«*. y i.T!m" T>-^ 6^ 

67. .tf«y«. V ^\ 
Mirgima. Ibr - fa 

PUrdiyaN. A ar - *i 

il - ni - lit - («' 



ludia. Hi «it - du n. 

Cuppsdocis. JT» (rt-jMf-Jafc-la. 

ja-iin.-. V 6# ^ Jl^ HHP) 

Anwnii (Ararat). P - ra «• - »a. la. 

74.ffa».«r^« V m 4"^*^ 

Aroyrgii (Saw). 0 - laa ar - fi 

' Le nom tmpm esl PainMwiitfit— a, au lieu de ' Du» le* insaipiioiB ilu Niime. (/nu-iii (Si.^^); c<> 
Awi^wvwfaMw, conn* r« la h tut H. Rm^Hw; b qm ai]iniw« k lgai«laMmânMl.i|iii.i«dli» rAimi- 
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Scodroi. 4 - fa . é» -> 

Plutt. Al <» - |a. 

7H V«"y^. V tp: (î) 

M.nieii. Mat - fu a. 

CMb^. . r«r - jb. 



* - *■ • - I» m. 



A/M. Ml. A/ 
'/ - fa» tf. 



8S.iilhn. • 

M.JUI^. teïj ^^^^ ^ 



om. m. ti. 



87.^r-X-Jr„(n«^). V f# ff ^ :3^T 

Ankadri*. il-™-*» «rf-i-i 



nom ftg nnif ÉB. 
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TSgm. m. m. KJUL 

. Tf E3 -t<t: V 

tu tg - tmt. 

NOM m TMKr 9mm, 

P^Uknan. ^ ^^J ^ r^ïï MT<T 31 

Voilà (jii;iti <'-viiij;l-fllx noms prnprrs qui forment I** point df df'part «le nos déchiffrements. 
Les savants qui les pi^emiers s occupèrent, avant la publication du texle assyrien de Bisou- 
touo , des ioscriptioiM ttâkipiM dftPenépoli«, n'en eomuiisBuent qu'une dinine, et ee BMnbre 
ne leur wffisut pu pour se bîre une idée eiade de la véritoble nature de rtoriture assf- 
ricnne. Ils la SOj^pocèrenl sémitique, parce que, et avec raison, ils devinèrent le sémitisme 
de l'idiome assyrien; et c'est ainni (|imIs l'uronl rondiiits à ce système erroné qui emsisle i 
rendre les signes cunéiformes par des lelU es simples. 

11. LoewenilHii pmUia le premier, à ee sujet, deux «oémoires* qui oe peuvent revendi- 
quer 'que ie èDérile d'avoir entainé èette question. 



' Le* neuf nooif propret miivints. conleniH dan» l'ori- 
ginil penB, M n tnMvmt pai dm la trafarthn mtf- 

ri«nnc: Arêima, ArMUlie»; Upadaramma, OpjldarriMiines ; 
Viiidafrd, InlaphrCii: ViAda/ranà, Iiitaphcrneii; Utddka, 
HaMkes; Manlimiga, MarJoniuii; Takkma^tJm, Taduna- 
apadei; Bagéiigna, Mcgabignes; Bagabuklaa fMegmhyzm. 
Sme noma d« pays ri de vîUei sont effacés dane le texte 
tmjntn: MaJtA, Tigrd, Pniiffrupam, liakki, IciduM, Vif- 
pamaulù, UhghMf Anàda, DMk, Ttnu*, ïitijfa, Kth 
|MiMiivM9. GiMbiikiMi f fftféétttdtjf^ » if vftydrw > P^ngû, 
L.1 iiT' li'ii \lliii|ui' les roiilii-nl !<ni- l'I Imii-riil l,;s netif 
nom» de mois tjuu k yenian aasyneuuc cxpnuie par des 
HMM g Umi i ie», M» éa tahaÛet im CfaaMétiw; «Ne 

tran-ii-nf .Tir^irc fnm !« Iradtiirr, vingt-tmis mnfs persM 
ayant une Ngmlicaliun politique, teb (JM tiyàlit Tdomi- 
■1iM.p^twUlir«< uin iq wi ,i nf aH ) | l >i i <>^y%.* par\ama 
•aiiillilin^ie,:t riffmm «OBaîlîqgw,* «FiêftiM 
flee . » rifodikif» <t eMaliar monanwatal qn «oo lient ht i»- 
jnii^m^ntants di> |)eii[ili--!i BiniiiiLs.-' ek. Aiiksi le» &étatnU 
qui GonaMircnl au dédiiiTremcnl do «yllabaira méào-wcji- 
■ OHfnaa'Amntaii-daiiiiidaentfHnale. 

* V«icilaiprindpM«inrigei^«ekfara:J.IiMwi» 



ttan.ExpMédmêtwmUt t mi i li n i lIf tiëtgilimdtk mi- 
^*x_^ a^.— — ji^—- j- y^Mi./Hffli?.- .ttftai ^ wf itiiti ■ 

alfMvffmavmnNVWIlivW rWrmWOtmf ■ Offy &4 UMUa , 

Mémofrt wr l'ttntmrt tunrifnrme nuyTirnne ( Journal atia- 
Ufme, t&Uj), — G. F. Grolefend, Heuterlcmigt» iwr /•- 
jÂj^aÎMtlla^y^SHatiMtaàràriij^ 
gwi, tft^S. — Xaehtriige zu dm Bmtrhmgrn , de. — 
Philoxènc Liiztatn , Eluda tmr Ut iiutripliimt aitfrieumtë 
de PtrtèpoUt, Uamadan, Van tt Khtnttbad (yrarW Mit» 
lift»); Paria, 1860. — Lt aaMt wM w M dt la kiyw 
rimmii P»m[ «8«8 (mm valenr). — M. Sicra. Dit M» 

G<ill«nfi drr Achamcniti fu n A i /fxi /i' t/i rrlàulcrt ; fiiittJngfn , 
1 8&0.— Articlca dan» la Httue arckéoUigique (i8&6-t 
da IfH. daI<asi||iAiM, dsSMNcyatLoQwcntlciu.— NiMi 

minanjunns qnn M. (1<^ I xinjjp^'rior. dans Cnn dp s« aiiirlM 
(t. IV. p. 001 ). a lu 11? premier nom de roi Bwynen, el 
a aanmilë k Sargon celui du conalniclair ie ttanibid, 
avaoleqael M. da Saulqf a jiit— t. CMt «■ nM mê- 
jonrdliai, idanlilKlBAifaaiioa Jeri o lAnfc. B wai wa pea 
dm id^D de M. Loowenttmi , qui avait lu le nom du roi 
dp Kknabad SMan. MM. da Sanky, da LaBtpintt at 
BoMi aninti aa mfpliHi 4èa la dUtat, sHribMé au uniio- 
fMHM iQjpd la ptWMecirtiM dtf anv valnr ^pii a M 
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r H. Stern, qui »'ert fût cooiMlIre-jtvuitageiiBMiMiit dans on -tout ailn ordre d'étude», • 

mis à profit ses loisirs poor fndter aussi cette question phi! ni n inique; funique mérite de SS 
publication est d't^n avoir mmpris l'importance. Le colonel RaHlinson, qui, pendant plusieurs 
aimées, a eu seul i avantage de posséder le texte assjro-baby ionien de Bisoutoun,a admis peu» 
duii longtemps ralphabétisiiM de récritare canéUmoe, et partagé 1 opinion de M. de Saoley, 
jutqv'i ce que le docteur Hineks eèt démontré, avec nne remarquable aagteîlé, que les 
anciens Gluddéens s'étaient serns, non d'un alphabet, mais d'un syllabaire. 

Cette opinion de l'académicien d'Irlande est d'autant plus à signaler, que l'oNpo-ition 
qu'il en a faite est antérieure à la publication du texte de fiiaoutoun par le colonel Rawlinson. 
Mous avuns r^rts l'amne des- savants entais; nous nous sommes rendu cen^ de la répar- 
tHaôn des signes bibylonieos pour exprimer les noms perses, et nous avons généralement 
adopté leurs idées, en nous eiïbrrant d'y apporter plus de précision et de netteté. 

Une circonstiinrc p;irliruli*''re avait frappé Grotefend et Loewcnsterii , r cst qn'vm nn^me 
nom perse n'est pas toujours rendu, en assyrien, par un groupe composé des mêmes si^^nes. 
Ayant vu, par exemple, que le groupe correspondant au perse A mmuudâ , Orrouzd, olfrait, 
tour à tour, les articulations JHF . jfT . «^^f et correspondant k Farticnlatton 

arienne HT*"! Locwenstern en conclut que les quatre signes étaient lumophofm, cesl-k-â'ire ' 
qu'ils avaient une mAnie valeur, celle de r, taudis que la découverte de M. Hineks a conduit 
à reconnaître (jue ces signes représentaient respectivement les articulations ur, ru, ri et ra. 

En même temps, M. Botta, à qui répij^raphie assyrienne doit tant ou plutôt tout, sou- 



•doptéaploitanlparM.IUwKiwon qui d'atwnl l'irrait pro- 
mamé w ûhk. — F. d»S— Icy. AntUgttthriuer^itiimJhWt- 

fflflrfnn ftdff irufriptiont de Pertffoiù, aiitographi^es , i Sig. 
— Id. Traduetio» de l'inuriplma du pavé dt pakà» de kkort*- 
itit doih Itw» wetwfcyiyiM , «8&o. — M. BbAm i m wA 

rfilKi ijifinii atin/rimne de Behùlovn {Joumai lulattqtu), 
18&&. — Un grand nombre d'articlea dans la Hemt dt$ 
$, la Rerve arrhèologique , ÏAthentnm Jraïuaii, 
*l,k CmrmitPmrit, <lc. etc. — Lestn- 
«UB 4aM. 4k Sanky Mmt, jiHqa'kî. In «eulu ipii piimenl 
être consid/'ri'ii riii]jrtii: iir'f -■'■■< |-iM'!i-. lyt-' \ct esmi» des 
Anglais ne «ont que de» oeuvra fragmi>fiUiires : il ttl boa du 



Itt prioritff siir lf~! mi'moiros britannitjiir» . prinriK' dont \c* 
aubiuni de c«s dernier» no «mt pas toujours sulli«itiJini'iit 
randu compte. — D. VA. Ilincks, On ike kkoruihad itucrip- 
tim. In. le 4& juin 1 8 ij, devant l'académie royale d'IflHMie. 
— Cette premi^ explicalioa du «ylabinae aMyrieo mb- 
tient, malgré les défauLs iiLsi'paraLlea d'un premier mai. 
l'eipliitiiw d'un principe incoatetlable et beaumq» de 
«■hcBofiméiMailiiiKit tkmnfnlÈamfÊtlLtlm^ 
Im 



aieyneiiBe de Biwatoun, en septanbre i85f , lei Iravenu 
titt en FiMM inr la langue pêne, met bien poor h> a(- 

taqucr. n'ait mi aïKiiin' notion d<s ntlicrth*^ faito» . entre 
el i85i. daiis Iv Rojaume-Uui. — Id. Leclure iaile 
k Taeidéniie royal* d Irlande, le 17 mai 18S a {CrtêlÊguiJb 
fattw). — Id. ÀUtif/ auyriO'iabyhmaH ckaracterg with 
Atàr pkmulie eùhit*; Uiiblin, 1 833, — Id. Tkc ptrumalpn- 
iKiMw of tke attyrian and olker langaagtt, e^M eùMf Uhtm 

{rtadjuM 96, t8&i); Dvblia, lia, M. OnAtamfnim 
MyAakgy (r««lae««Bii(r 'iS,'t96«); Milin, iSSS.— 

U.C. Rawliiu^on, On thr inKriptioHM ofAityrta and Babylonia ; 
l/ndoo, 1 85o. — id. Memoir ou ihe babifloiiùn màoitifrùm 
Win yS'iw. (CwliarthpiAKcalion do teite«i|fiia'ée Bi- 

soatmin , tin commencement d'anaty.4i> et \e9 premières pag«« 
d'un mémoire sur l'alphabet , mai:» qiù ne disriit^nt mcorc 
tpte'àsu ietlres.) — J. Oppert, ^«r l'ongmf ikt imcrip- 

INM imiywmu {A lkuma m Jnmfùi», octobre 18&A).— 
U. INfiifinlie fattaw dan la jennial de 11 •seMf eriniri» 

d'AHcniapte. — Id. Raffort tdrcu-r à S" E. te Minittic de 
timlnÊCtim fMifii mif WÊmuMion eatuti^fu m AugliUm, 

I, t8B«w 
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mit les iiueriptMBS qy'fl «vait découvertes i vd rigsnrnix «lanien. Il avait reeonnQ, au pr»- 

tiii( I cnnp (rii'il, quo beaucoup d« inonutnents do Khorsabad ne contiennent qu'un inAme 
lextc, et il se mit alors h comparer )«> diverses reproductions de la même intscription. H 
s'aperçul que tel signe était cotuilauuueDl remplacé par td autre, «e qoi loi suggéra l'idée 
d« dresBv uit aàûagaM do vamntes; catalogue qui n'est sans doute pas complet, et qui 
n'avait pas, dn reste, b pétentioii de l'être, mais qni conserve encore aajoard*hni, pour Tin- 
terprétatlon des tateStUne valeur très-réelle. 

M. Boita se proiionra égSlement pour l'oxistonre des homophoufs dans rt^ cpt'il appelait \'a(- 
phal)f't assvrit'u. KtTour complète, il faut le dire; car, plus ab:M)lu que tous nos devanciers, 
nous déclarons qu il n y a pas d'homophones proprement dits. 

II. L'écriture assyrienne est syilabique, elle n'est pas-méme encore parvenue à Tabstrac- 
tion de la consonné. 

Conaparona, par eienipte,les noms dans lesquels se trouvait ces deux signes contenant 
tous les deux rarticulalion de k, *■< T J et J^J- Nous voyons que le |)i cmirr se trouve dans 
les noms de r;i|)]i;iil<>(e. Knloaitikka (7 '.), de Cambadène, Kainhaiu (Hi), de la ville de Kou- 
ganaka, à la hn du mol bien enieiMiii (5i), de la Sagartie, Itkarta (^3). du mont Araka- 
dris (87), de Garthage, Katità (79). Mais le dernier signe se rencontre dhns le nténe nom 
de Kooganaka, dans ceux de Cyras, de In ville de Kundurus. dee Chusàes {Kvuifà en perse), 
du Sc odrus (.SKWrs). N0U8 pouvons donc en conclure que^T ~T avait la prononciation el 
^ trj relie de kmt. Vn çîgue contenant sûrement l'aiiiculalion de d, ^^J, ne se trouve, par 
exemple, que dans les noms de Darius (gj, liydaruès (^o), Fràda (u/i), Vahvazdatés (aô), 
Dadarsès (3 1), Gandarie (6/i). tandis que la noms d'Ardimanis et de Diglat (le Tigre) nous 
fournissent un antre i, i^^- Un troisième se trouve dam le nom de JtTMubn», 

et a la valeur dw, ainsi que la suite des recherches Fa prouvé, comme son lypIîcatuHl i b 
lecture des noms assyriens, tds que ceux d'Asdod, de Sidon. 

Ainsi ma ou va est toujours ei^primé par le signe . 

Notons ici un fait singulier, dont ne peuvent minupier d'Alie frappés tous ceux «pii élu- 
dierunl ces noms propres, c'est que les articulations de m et de r, quoique lrès-viaisend)la- 
blement distinctes dans ia bouche des Assyriens, y sont constamment rendues par le même 
caractère. Noua verrons plus tard à <|aoi attribuer cette étrange confunon, en rapport avec 
l'origine non assyrienne de l'écriture. 

Il suflit de dire ici que, partout où, dans la transcription assyrietine. !'<in s'atlend A trouver 
ma et va, on rencontre le même signe connue, par exemple, dans les noms de Haklui- 
mmii (1), Gomdta \^t'A),_Magm (>3), Ynana ('i<j), ImmanU (98), Ardmatti* (33), llagm^' 
Umm (&5), iVarus (60), Mads (56), Vvunmii [Ghorasmia](69), PingimMâ (Sa). Tandis 
que là où Ton doit avoir »m ou vt, on ■'encontre un autre caractère, ■4^"^; comme cela a 
lieu dans Kii^ania [Hydarnes] (ao), Vmtiiita (aa), VioàM (a6) [dans ce dernier mot, b 
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^^•^ ypéeèdete^]. Kajwdpir» («9), JIAk«(&&);«t,.loNquelenoiii perse contient lar- 
licidation de mou ou vou, nous olwervons un nutn> »ifrne ; romme on le voit par le non 
de Darius, Dànyaim» en perse, dans celui des Sac.T Amyrgii (Ifumurga). 

, Nous pourrions ainsi monti-er de même que J. »^y<y, jiL» '"^ l""* ««"lenjcnC 
dei 0, maû qne ces atgnee expriment, chacun k son lonr, ra, n, rou, (juc J ne signifie 
que M, m» »^ nm; que ^ est ha ,X^ hi, ^ Si nous tronvohs, par exemple, 

le nem d'une viBe, écrit ainsi * * ^ 4- 1 . "ous devrons lire BaHlou. Notons iri, pour 
le lerteur, qn'on n'a point enrore fait connaîti <• l;i li tln' ^-^T, qui iip se trouve pas dans 
des noms propres des Perses, attendu que cette ai ticuialion ^/j ctail étrangère à leur langue. 
Le nom d*nne antre ville s'écrit >^ |f ; nons devrons le prononcer Nùaow, et nous y 
reeonhettrons le nom assyrien de Ninive ^ennènie. 

. Nous venons dV-tablir que se lisent vui, mi, mou; nous pourrions, par 

un proct'Hi' aiiiloguc, démontrer que e>t n, ^ *^ 1, ou. Mais «juveiit aussi les carac- 

tères s^ilubiques tels que tua, mi, mm ou ra, ri, rou, etc. ne sont pas employés seuls, ils 
sont joints à un des trois signes des voyelles qui viennent d'être nommées; c'est ce dont Fins- 
eriplkm de Bisontoun nous fournit de nombreux exemples : 

y Tf « remplace. . . ^ ma. |f Ai a remplace. . . da, 

<* l mit ^^IT^ * » 

. ^ «• • • • -«^ cfflN « tï^ 

et ainsi de suite. Mais jamais on ne verra ma t pour ^ »i<i, ou des substitutions 

analogue». Cr fait, qui pai l* Inniti ment en bveur du caractère syllabique de récriture, noos 
conduit à une autre considcralion. 

Il n'y a pas seulement des caractères pour les syUnbes commençant par des consonnes et 
Gnissent par des voydles, mais encore un nombre presque égal de signes qui' expriment 
des sons commençant par une voyelle. Nous voyons un inAuie signe, ^J- > |y aJ, se trouver 
au coiniKiMicenuMit il<'> noiii> irAnarainnr'<i . Arlaxcrxrs. Ariluiiaiiis, Ar'taliardis, \rl)i'la, <•( au 
milieu de ceux de l'arça (Perse), Parlhic, Uadarsés. cl d aulres. iNuus devrons donc attribuer 
à ce caractère, *>^^y< In valeur de ar. Le signe J^~T ne se trouve pas, a Bisontoun, 
au ednuneneement d'un nom propre; mais bien i la place d'un r, finissant nne sylitbe, et 
toujours après un o» perse; comme dans b-s niotsqne nous aurons à prononr*<r imi français, 
Oumourga, Koun^our, Ahourmaida; le JT— T se prononçait donc our, et nous ie transcrivons 
par ur. 

Arrètons-uous sur le nom du bon principe dans la doctrine de Zoroaslre, Aunmuadd en 
irairioi, tà qu^ est écrit snr les inser^tioiM perses» 11 est i prés u m e r que les Sémites ne 
prononçaient pas d'une manière constante ce nom H répambi : c ir nons voyons qu'à Rison- 
toun, la syllabe correspondant au perse suk eonunenee. par j'^^ m»V tandis qu'à Persépolis 
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die commence par mu. et à Susç par^^ »m. Bapprorhnns ce fait de celui-ci, qu'à 
cAtt' (le la forme ancienne, (ipoixi^vs, nous ovons la forii)«> plus moderne, ÙpfwrSas, usitée 
chez les Byzantins, et reile (l'Orniuzd, adoptée par les modernes. A Pereépolis, la lettre ^ 
est jointe ao caractère fcz^^. le môme qui commence le nom d'Aspathinès, Arpacina, et 

qui fiait la syllabe la» dans celui d'Hyslaspe, VisiaçiM, et de raz dans celui de la Chorasmie. 
-Le signe figuré eî-dessas doit doue tire oz on «f. A Bifioaloun, le ^^"^ (m) n'est pas aceom- 
pagné de ce dernier, mais bien d'un autre qû se trouva ^jden» nt il.ms les noms de 
AijfeVii, Ni8a,et Lmiigi, Omises, et il ne peut avoir, pnr const'quent. qtnj i.t -^iiMiifiration de i: 
ou If. En troisième lieu, si nous examinons de plus près quel caractèif suit to mu de 
Suse, nous remarquons encore un autre caractère ^^►-TaJ, letjuel .se rencontre lrè&-»ou*ent 
à Babyloné et i Ninive, après ka lettres j T^T jTj lu, nu, ru, qaaod il 8*agit 
d'exprimer une syllabe finissant en « ou $, et mue par lin ou. Noua rendons en tonséquenee 
le signe p^ir nz ou ur ; et. avec eette rdeuT, nous pourrons lire le mot iroreillet» 

^^►"-JaTk^. fiK en hébreu. 

De même, quand le traducteur at<^yl'icn de Bisoutoun veut rendre la syllabe val. dan» le 
nom de Sikhtavatîs, il écrit t:^^; ce même signe, fc^^. est employé pour expri- 
mer le nom des Sattagydes et celui d'AracudrIs: mais, quand 0 s'agit de mit dans Ifiln', 
Mithra, ou de rit dans {îasatritti, il se sert do ^^^^ •'• 

Donc, pour exprimer mic syllabe qui cominenre et se termine pnr iiiic consoime. le sys- 
tème assyrien fait usage de deux signes : le premier exprune la syllabe cunnnençaut par la 
première consonne et se teminaDt par la voydle; le second rend. Ut syttabe composée de 
la mime voydie et de k consonne finde. Ainsi, «m se transcrit par ma m, tmE par «i h, 

mm par mu uz. 

Cette rè(;b* peut «Hre énoncée ainsi, en s<'ns invei^se : 

n Quand des monosyllabes qui se terminent par une même xoyt ili' .sont suivis d'un des 
signes qui exprime une articulation finissant par une consonne, ce signe doit avoir alors la 
vdeor d'une syttabe commençant précûément par k voyelle qui termine k syllabe précé» 
dente. 9 

Aiftsi, ^1 . JH^y et g-^y^ rendent, ton.'î les trois, des syllabes finissant en « (r/i fran- 
çais), niais a* ne se voit qu'après ^ f ro (dans )<■ luini <lr ("vriiil. vin. na, etc. dans 
les iut^criptions de Mnivc ; g — ^JJ ne se lit qu'après ni dans llakléumam», après »i et pi dans 
Sitpit (3), apris ri dans Sùui^, après d dans AruDuriis, donc ce signe est w. De même, 
ne se trouve qu'après des syllabes exprimant' des motions en ou, donc il se prononce 
oueh; c'est ce caraetèro qui commence le nom Ouchuapa, forme assyrienne d'Hystaspe. 

Ainsi, pour ne prendre que les excrnplcs donnés par les inscriptions des Achéménides, 
nous voyons que ►-ftrjftz:, «^^J^, 1^^^ contiennent une gutturale. Ln examen, même 

superficiel, nous apprendra, que ces trois signes doivent finir une syllabe. Nous avons, pour 
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prouver cette «finion, Im nom de lîfwaeU» (5 1), d'iridMMAi» où se trouve >-{e :-4 6 t 

et l«e trenaerqrtioiw perae et grecque de QigiB, la Sogdiane, 06 nous lisons et de 

2%ni, le Tigre, oili Ton reneontre »^^* Haie le premier des aignee ne «'ebsem, eonune 
■igné lyflaibique, qu'après des artimdations ta, da, ha, fa, na, etc. tandis que le second ne 
ee remarque t|u'aprè8 û, di, 61» fi» m, etc. et le troisième parait seulement joint i tu, du, bu, 
pu, nu, etc. 

Donc, nouioondaoni que ^-Iti^^r représente al;, •^i]'^ ik et 

De même, •4âHff~ ifupliquent tous deux l'artitulation de m; on est autorisé à 

le sapfKMer, parce que le premier se lit i la place où Ton doit attendre cette artiedation, 
dans Féqnivalent des noms |)«ts«-^ Anydrdnmn (à) et Kampada (81); le second commence le 

nom sufÎpii Xlmmanis (-«H). L'ôtudc dos monumpntji de Niiiivc nous fait voir <^w , si 1p pre- 
mier suit les syllabes finissant en a, le second se met après les signes contenant un > tiual; 
nous adopterons donc pour celui-lÀ la valeur am, pour l'autre celle de m. 

Noos sommes condoils, par les mêmes raiseiie, & «ttribuer i >-i^ le son de m, ee qui 
donne les noms assyriens Zazannu (^7), Zarangt (^9)« Paruparaniianna (65); ^l^^^qui se 
voit à la place du n duiis les noms de i'Inde (en perse Htndm), et de Stnsirhre*, sera «'«; et 
pour la prononciatiou duquel nous avons le nom de lu ville de kuûdwu» (^9)1 sera 
nécessaireuieut un. 

L*a(^plîcatiain de ce principe au décbilFrement des textes assyriens nous en montre la rigou- 
reuse exactitude. 

Passons à un principe analogue. 

ffDe même, lorsqu'un caractère simple pn'cède constamment luif certaine catt'i^orie de 
signes destinés à exprimer des syllabes se terminant par une consonne et comprenant une 
mime voyelle initiale, ce caractère exprime une syllabe qui se termine précisément par la 
mime voyelle. « 

Le signe ne se trouve qu*one seule fois dans les noms propres perses, après hs syl- 
labes A ra, dans le nom de l'Arabie; on ne pourrait en conclure sa véritable valeur, s'il ne 
se trouvait pas toujours devant des sifrnes exprimant >n. im. ù. iV, w. etc. Cela nous prouve 
que l î rend le 6im de bi; aussi, coainie tel, se iil-il dans le n<tni de liabylone, écrit 
S Î±I ^ ou quelquefois m«mc ^ ^ JlJ Ha - U ( - k. 

On conçoit donc que, font imporlsnts que soient les noms propres des inscriptions tri- 
Ungiies pour procéder à Tœuvre dn déchilTrement.et bien qoe, sanr eux, aucune interpré* 
tation ne soit possible, ils sont cependant insuffisants [mur nous livrer la solution de toutes 
les questions. Mais nous avons heiireusemeiit bi<-n d'antres données à notre dispf^sition , 
et cette richesse des documents assyriens n'a pas peu contribué aux progrès que nous 
avons faits dans nos ledures. La difficollé de réeritore anarieqm; est telle, que, ssns le 
secours des monmnents de Ninive et de Babykme. on serait dans l'impoanlnlité complète 

n. « 



Digiiized by Google 



M EXPEDITION EN MÉSOPOTAMIE. 

«Tcxpliquer une seule Ugne des tndnctiooa d'inaeriptioii» pence, dont on eenmlt ponrtenl 

îe sens. 

\insi. pour w pas mitiripcr sur l*>s qiifstions qui intéressent l'interprétation grammati- 
cale de.s inscription» trilingues, et pour nous temr strictement en deçà de lexplication de 
leui*» nouis prupres, comment connaiti^ait-on avec sûreté, sans des étadcs assyriennes spéciales, 
la valeur de la lettre fT^^» pourtant se trouve dana la traduction des troia nom* 
kainbu-ti/a, liarditfa et ilr(ai«i4iya? Ce signe rend, il est vnd, deux fois le perse di et une 
foiti :i ijii français); mais il ne se prononce ni di ni gi. Nous savons qu'il rend le son zi, parce 
<|u'il se lit souvent dans des racines dont d'autres formes donnent à sa place ^, lequel nous 
savons <^lre za. De la racine zakar isi «se souvenir, n se trouve ainsi un dérivé ztktr »— JJ 

77tt" • ta mime opération, nous obtenons la valeur du signe , q ui , à Bisou- 
toun, se trouve deux Ibis dana un seul nom propre, eUpar malheur, l'équivalent perse manque. 
Nous savons seulement, parce (pi'il est suivi de ^ SJjh , que sa voydie motrice doit être ou; 
et, parcn qu'il se trouve dans des dérivés de la nu^nic rarinc^::, par exemple dans zuhkur, 
{^i^ ft^ TT*-T :» tik - kii ur, -içt, il ne peut être que iou, valeur reconnue depuis longtemps 

et incontestable aujourd'hui. 

La source même d'où découle le premier déchiffrement de ces caractères est en même 
temps la cause d'une imperfection; car la langue perse cet dépourvue de plusieurs «rticulft- 
tions qui eustent en assyrien, et parmi leaqudles, en dehors des sons spéeidement sémi- 
tiques, il faut compter le /. Cependant un signe qui implique l'emploi de cette liquide entre 
dans le nom d'Arbèles, quo les Perses prononçaient Arbaira. L'équivalent babylonien a, aprAs 
les deux caractères Arba, le signe de l'hiatus » et se termine en ^^»-{*y. Les ins- 

criptimis juayriennes emploient ce dernier «aract&re comme celui d'une motion comment 
Çant par. une voydie, ce quo ledgne annonce déjà, et ces monuments le montrent 

(oujoui-s après des lettres telles que bt, st, mi; il s'ensuit que sa valeur est îf, et que le nom 
d'ArbAlfs se |>ri)iifmrail, pour le tradiirtfnr «le Darius, Arlm'il. 

Ul. iNuus suninic3 conduits, par les exemple» que fournissent les nouks propres des ins- 
criptions trilingues, i un hit com|détement confirmé par Fétude des textes de Ninive; c'est 
que les articulations se terminant par des eonsoiines de la mime classe , et différant seule- 
ment par la dui'eté ou la douceur de la prononciation, avaient des représentants rommuns. 
Ainsi les mi^nies signes rendent at et ad, it et irf, ap et ab,ak et aff, ar et Il est plus facile 
de prononcer à la lin d'une syllabe une lettre forte; aussi ie» Turcs et les Allemands ue 
eonnaissent-ils, 1 la fin des mots, que at, ak, quand même ils écrivent ai, «f et ly, et 
ce pfaénwnène ^e l'écritoie anarienne ^ei^lique de cette mainère. 

Voici, à l'eppoi de notre assertion, des prenves tirées des inscriptions ^ngues : 

>-|4^ exprime ^, dans (89), le Tigre; ' 

etf^^ (Biaout. L 10&). 
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exprime vf, éim ÀfAi(6i),p«fse Çiigia. 

at, .... /YcMainfA (18), Xathrites; 

âbrâtiani (Sa), perw piUlinirafM; 

SaUofpi (r»6), perse Thatngnit; 
ad,.... Arakadri (H-j), pane Arakadrù. 

U Ifaxalrilti ( 1 8 1 ; 

Sitrantalima (sG), perse CithroHUikkma ; 
Milri (44), perse Mùléra; 

E^î^I ' • AiUit^MMm; 

AhUU, 119 (Biaont. i. 1 19) «fortifie,* impér. pail de ino. 

itf, .... irtidbfcn' i|(Ptt il le révolta,* (Bisout. /MWMi); 

tid, éiàU{Bmutl. iti). 

^ l/itfB^ (8), perse F»Wgw; 

Aipama (Sy), perse Affmam; 

az Vnmazda. 

...... t^, .... (inwi f'>^?), perse ra«»«tfrt; 

Lniipani (^ig), perse Vnyaçpdra; 

t:] ù, .... Ikiidata {iî>), yme Valtifazddta; 

Urimizia {4s). . • ' 

Nou» n^ail^on» pas id le» innombrablea exemples, tirés des iiMcriptiom, où < 

t^^Ei précèdent auMÎ bien les ayflabes Ibs, Id, ht, qne^, gi,gUf ni ceux qui nous 

démontrent la présence de &=^E« ^^HT^T* devant 4^, 4t, Ait comme devant #«, #t, #« 

et M, n'. 

Nous allons iiiaiiitenant donner un tableau des syllabes simples tirées des noms dvt< ni>- 
eriptions de» Achéménides, el que nous fournimul, tantôt l'observation directe, tanlôl iio.^ 
études, ninivites.. IJonB indiquerons par des lettres italiques Iw^vakurs qui nont pu iHr<; 
fournie^ par lés non» propres, mais qui ont été dédiiflréee ({râce à l'étude d'inaeriptions 
unilingveti : . 



*■ . 


1. 


n. 


a. 


i. 


u. 


kl. 


K. 


lu. 


aà. 


ik. 


uL 


**; 


k-i, 


ky. 








g».. 


gi. 


«H- 










bi. 


^. 










«K. 


du. 


•t,.. 


il. 


' «r. 


la. 


a'. 


tu. 








t». 


!i. 


lu. 








P*- 


P»' 


|HI. 




. »>. 
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Im. 


u. 










nM. va. 




on, vil, 


«m. 


nv, im, iv. 


KM, 


ua. 


éi. 




an. 


in, 


un. 


l«. 


li. 




*v. 


ir, 


iir. 


*», 




h. 


•i. 


ii, 


dL 


M. 


■i. 


m. 


m. 


», 


Uft. 


i». 




Ml , 


ai. 


U, 








10. 








■a. 


tî. 


n.* 









Des quatre-vingl-sepl vdeun simples que représente le système anarient soixante-lniit 
seules sont directement données par tes inseriptions IrOingnes. Par la dovUe valeur du 

représentant le -i et le p hâmiqnes, ce chilTrc hc n'-duit à soixante-sept signes, ré- 
pondant à soixante et dix valeurs, parce que le ^►>-TTT i/r oxprimç, dan.s les transcriptions 
pei'ses, les sons et ni}. Gellu anomalie est bien coniprt-liensibie pour qui a entendu le 
sémitique à la fln d'une syllabe. ■ 

Noos parlions tout A rhenre de la douUe vaienr du «xp'inuint deux «rtiealatioos • 
sémitiques, il est vrai assez rapprochées et remplacées quelquefois l'une par l'autre, mais 
pourtant bien distinctes. L'apparente confusion <piî résulte du dnnble cnij»l'>i (K- rott»» IctJre 
a sa source dans l'origine non sémitique de l'écriture anarienue; on (listirij;uf pourtant, dans 
an m ^eial, laidear de ta, par le changement dn caractère en T^'^TT . qui • k valeur 
de fv liens le nom de FArménie, nTJi; en assyrien plus ancien, d'où est venue la forme 
de sç''?^ des rois achéménides. Le nom de peuple, (|ui se termine en aï, est écrit toujours avec 
la lettre ^J-^T et doit st' transcrire •«e-nK. T.o nom di s Phut, bid do la Bible. Pniiyii en perse, 
8C trouve, dans i inscription de Nakcb-i-Housl^ini, é[jalement écrit par le signe ^-J^J» indi- 
qué comme da par les noms de Darius et d'autres, mais qui, dans ce cas spécial, remplace 
le son sémitique de fa. 

Nous avons donné les soixante et dix valeurs simples qui se dé|;a[;ent par le dépouille- 
ment des documents Inlinfyiifs ; mrit"^ b' b-rltMir a VU, dans If hiMciii des nonis propres, qu'ils 
en renferment encore d'autres, et cela nous conduit à l'exposition d'un nuuvtiau principe du 
système anarien. 

IV. Les groiqMa syHabiques commençant et finissant par des consonnes sont formés de la 
manière -indiqsiée d^deisus, à savoir, de deux siijnes, dont l'un exprime le son de la pre- 

mii'Tf consonne avec la vovfUr finale, et raiifrc, la sim'iimIc consonne portant sur la ni^nie 
voyelle nntiaie. Dans le nom de Cyrus, nous avons ainsi les trois caractère* j ^ j j 
^ A'w-rao*, prononces Kourach. Mais nous trouvons, dans une inscription i^A, détachée de 
Bisoutoun), ce mime nom écrit et ici la seconde lettre remplace les deux dei^ 

niëres de la première manière d'écrire le nom de Cyrus. L'étude des documenta asayro- 
chaidéens nous fournit de nombreux exemples de la même substitution; nous sommes donc 
autorisés à voir, dans le signe le représentant de la syllabe nw. 



« 
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D« méoie-, Iw noms d« la Pene, Pârfa^ et de 1* Pirthie, Pmkma, sont mdifféranniMit 
éerit* par d«iii lettrw^^ ^ m Jl ^ pa or, on par iui« autre, qui les remplace toutes les 
deux , t^. Ce dernier signe se trouve également dans le nom de ÇtqMorda, qui désigne la partie 
centrale i\o l'Asie Mineure; ^y*^ fcf en est la forme babylooieane. ^Jj^ est éa et 

du , doue doit avoir la valeur de par. 

Le nom de Darius se termine généralement par un signe qui a embarrasse les 

premiers interprète*. Ce signe se trouve à Suse, résolu par ses âéments vu tis. 

Les inscriptions de Kliorsabad fournissent de nombreux exemples de la mAme substitution; 
donr se prononce l'oneh. Nous verrons pins lnr<\ que le même signe est également 

remplacé par les deux raracli^res t^JJ ^y„_ 5» ir, el qu'il a aussi la valeur de fit; comme 
nous le lisons à Bisoutoun, ikns le nom d'Egypte : i'^^ ^^*~T^ ('''7)- 

Le nom assyrien d'Artaxeree se compose, à Suse, de quatre signes J 4 «^aJ C r & ^v ^■^ V 
^^T. dont deux seulement, le premier et le quatrième, sont de simples syllalies, or et Jw. 
Le second se trouve à Persépolis, dans un fragment d'inscription d'Artaxerce l", remplacé 
par S yy — — le caract<^re f^C^'j a donc la valeur de Uik, (\m se déduit 

aussi par la comparaison des textes niiiivites. Quant ù il est, entre autres, aussi rem- 
placé par 7 «a o^, et a, dans ce cas-ci, la valeur de tal. 

Voilà des exemples de sidistitutions qoî résnltent des différentes manières d'écrire les 
noms propres dans les inscriptions trifingues mêmes, et qui prouvent qu'il y a des sifpies 
spéciaux pour exprimer les articulations commençant et finissant par des consonnes. La va- 
leur de quelques autres caractères de cette catégorie est claire; ainsi , le sif^tif t^TT»-- exprime 
mar et vor dans les noms de MarUya, Fravartis, Margv», et nous poui l ions eu conclure la 
justesae de notre transcription, quand même nous ne saurions pas qui- est, dans les 

inscriptions de Ninive, constamment remfdacé par ^ ma or on m «r. 

Le caractère commence le nom de Cambyse : il exprime kam et permute, dans les 
documents de Nabuchodonosor, avec * •« T j t^^^ ka am, qui tous deux se trouvent ainsi 
dans le nnni de la Cambadène. Le signe | — , premier caractère de Biirdiiia, est expliqué, 
dans les textes du même roi, par ^J— * JJ ^ aiiisii du iiuui de Gandara est 
gan; de Karka, kar; J]^ de KaipatMm est HA, expliqué par ^^^J vk. 

Le nom patronymique v Achéniénide, ^ Hakhduwùaàfa, est transcrit en assyrien A^anumaim, 
AimMÊKÙÊi, Aiammiiti La syllabe «Mm est rendue, ou par ^ «w m, ou par ^ imn>. 

Les inscriptions assyriennes écrivent, par eum|de, le nom du pays de Van en Arménie, 

indifféremment, ou ^ ^^T T'^ Jf Ka an-na ai, ou ^^__^y Tf Tf Van-tia ai. La sviiabe 

nia est écrite par ni in, ou par le iiiAme signe auquel nous venons de reconnaître 

la valeur de man. Ainsi, par exemple, le participe du shapbel de kanas se dit t>4;i^p, et la 
syflabe wu est exprimée, dans les dilKrentes reproductions dn même texte et partout oè 
elle se lit, on par^^ ^^'^ P*' ^ *^ pourions multiplier les exemples tirés des 
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nacriptiom, parce que beaucoup «f adveilws ae terigainent en «m, en se fonuml, par exemple, 

0^Dç, 8^^0711, où nût t;.<st écrit comme dans le nom d'A/Mmunufti. 
Le sif![ne ^ indique donc, dans le même nom, el man et ni». Mais laissons pour le nio- 
ua-iil, sans entrer dans plus de détails, cel étrange, je dirai utéuie plus, cet embarrassant 
phédoonine. 

Panni tes noma propres qui ,doiveiil .pous intéresser pour k qneatiaii dea ayllabee com- 
plexes, se trouvent ceux de la Bactriane et de Cyaxare d'un cAté, et les deux formes dr la 
transcription assyrienne de Tritanta^chmèM de l'autre. Les deux premiers se terminent cha- 
cun par un signe > ^ <jui, dans les inscriptions, s'échange avec < y la ar; 
c'eal donc lor, et les noms «ont à tranaerire en Baitmt et lAdUtiar. Le nom de Trttantnehmèi 
l'émit ou Si tf-ra «n-M^Him, ou Si ^^^f «a; la^ »«. Le «gne ineomia eat remplacé par 
(I tr, donc il a la valeur lir, et la seconde transcription cat SfKrmfaéfliM. 

Nous voyons déjà que des sslliihi^s formées par les niAmes consonnes, mais mues par 
d'autres voyelles, ont des signes distincts. L'écriture anarienne est, en cou ' quiMii r esscn- 
tieBonent syllabique, au point d'avoir, pour tea différente» nuanees, des hi^,neb spéciaux. 
Puisque lea inBcriptions trilingues noua fourniaaent des exemples pour lar et lâ% pourquoi n'y 
aurait-il pas également un signe exprimant tatf Noos verrons qn'fl existe,. à Texemple dea 

deux autres. 

Le pnncipe prédominant de l'écriture cunéilorme anarienne, (ei qu'il découle de t'analyse 
dea non» propres,- peut a'énoncer ainsi : 

«Toute ayllabe formée d'une voydle comprise entre deux consonnes {t^Me eoHqnfeaw) est 

susceptible d'avpir, en outre de sa représentation au moyen de deux signes aimplea, une 
représent^'itiou particulière. :i Infjui'lle est affecté un cararlérr i - 

En évaluant le nonilire de signes que devront e.\iger les piincipcs précédents, on iin ive, 
pour récriture des Assyriena aénntiques, au cbiflre de six cent quatre-vinglrquatre, près de 
a^t cents; et nous verrons que f étude a fait connaître déjà près de quatre cents représen- 
tants de valeurs syllabiques. 

Mais, pour cela, il est nécessaire de recherclier quel!.- < i application que les données 
fournies par les quatrc-vingt-<lix noms propres nous permettent de faire sur les textes assy- 
riens, et comment nous devons nous y prendre pour déterminer les valeur» de lettres qui 
n'entrent pas dana cea textes. 

Voici d'abord le jelevé des valeurs résultant des quatrç-vingfl-dix noms propres, ^ous 
pourrons y en ajouter un quatre-vingt-onzième, c'est le mot perse viçadâhtjv. qui. à raison de 
sa valeur technique, est reproduit sous sa forme arienne dans l'inscription b de Xenès : 

Les chi&es placés dans la troisième colonne se rapportent «ux noms donnés dans la liste 
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page i3; par exemj^e, le diifi« lo renvoie an non de Xenèa, et le ehiffire 86 i cel«i 
dtA^eyrie, etc. 

If «j 1, 9, i«. t4. «S. vj. 38, 43. hft. 56, 6o. 7», 87, 91. 

■ fc ^ •» 9. 43. 91 (vojciya). 

tfTTT •> >?• >9> 4o> aS, «6, 119, 3o, 34. 4:t. &tt, 66, 
^ M, M, 7«. 7». 7*. 7«* 77. 7«. »•• 

^jj»"*— s. 4, 10. 90. aS, «6, >9, 3o, 3i, 3i (bi»), 38, 4j. 43, 

46, fio, 5a, 53, 6a, 67. 6«. 70, 7*. 8«. 87. 91 (bk). 

g"7-f I. tS. «a, 60, 8*. • 







^. 6, 7. g. iS, 36, 69. 


Tfïï 


"1 . 


. 80, 83. 




h». 


1. a, t8, 7». 


4^ 


¥> 


71. 






97, Si, ha, 6a, 8t, fo. . 


» -T T 


ih. 


5i, 7t (hit), 79. 81, 8t. 87. 




iK. 


19. 




te. 


5. 36, i). 61. 78, 77. 




y- 


45. 46. 69, 74. . . ' 






11. i3. ôi. t>6. 67. 






9. ao, at (Idi). a4, a5. 4a. 55. 04. 91. 






33. 89, 90. 




Al, 


4s. 49, 38. 61, 7t, 78, 81, 8a. 




». 


8. II. 3o. 38, 45, 66. 88. 






16, 17, t8. 6s, 7e, 84. 






3a, 43. 68. 

• 




1». 


73. 76. 




1», 


73. 




/m. 


» 17- <». 37, 54, 65 (bM), 68. 7s. 






3. 8, 8s, 90. 
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là. 






VM f 


56. 




Ah 


A R lA 
vi O, 7». 






< • <• «S *% «8 33 A* fio &5 fia 
1« St 19t ftVt «vt Sm» vw* hb« "iOf trwi wwi v>t 


ET 
PI 




*A sa fia Sa A> fta. 

1^1 Vf% •wt '"l 






M K» 






M. «S. «§, 3«. 






•S. il, 6i, 7A. 




tv, 


q, 60. 




JM, 


it, ao, «6. 3o. 37. kl. 5i. 65. 






1. 98, SS. 88. 89, 88. 80.- 


•v^ 


». 


48, 47, 6(. 






4, 8, tS. •h, «7, 8t, 88. 4«. 48. 88 » 86, 89 

9. 16, 18, 38, &t, 44, 80. 8«. 64, 87. 90. 






iBL 


Ml, 


iig, &9. 5o. 70, 7&. 




M, 


10. 11. 16, 18. 




"*« 


t, 3. iOi t4, «6, aS. 87, 8*. 


T 




10, tS, 18. 77- 


► T TTT 




S8 AS 88 Sa A« 




a, 




Si 


m. 


1 1, s9, 3t, 64. 61. 




M» 


89. 47 (bb). 89. 


ht:: 


«# 


8, 7, 38. 


HT 


«•» 


48 (lA). 




i*. 


11, fit. 






89- 
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M». 


ei. 


(')*• 


t6. 3i. 34. 43. 63. 




■1. 


1*» i8. 5t. M, 70. fi, 87. 


n-oil 


*. 


>B, tS. 3o, U. 90. 










•8. 


r 


«1. 


t. «S. A7. 65. 69. 


— 




16. 71. 




m. 


69. 




■r. 


A, 10, 11, 17. 4a. «1, 8S. SB, SS. St. ' 


JM 


«r. 


kt. 7i. 




0. 


53. 




M. 


.'). T.*». 


IN ' T 


M. 


1. 9. 4 (bit), 16, 17, 19. 90 (Lit). 




IW . 


«.9 


fcz:^— 


«»'. 


8. 37. kû. 


tT 


». 


«a, «s, «9. 6g, 75. 8«. 83. 91. 






4.. • 




ian. 


6. 






79 






6«. 




•3. 




uk. 


II. 






7». 




imr(Iw)i 


11. tB, 3$. ' 






SA. 68. 68. 
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Sa 




_ T 




t Sft 








■ W » V/* 






MM* 






fcïïMT 


» 


dm It nom Mq 


im Ml MllMV. 


11 








11 


■ît. 














44M^ 


«Cf. 


Si. 








ilMM Va aui 
VHB ]« mNII WVj 






nw. 


c 

». 


• 






A«. 






«r, 


H.^. 






a. 


s». 








II. 






ta. 


>• 













Voilft les <]iinfiT-vingt-(Ji\ siijiios ( (iiili'iiiis «liiiis l»'s i|uatTe-viiijjl-di\ tioinn propres fli^ Ri- 
suulouii, Perni'polis, Pa-^ai ];a(les, Ecbalaiie et Suse. l)e ce uuiubre souaiitt^sept reprt-^*-iiti'al 
des «yUalws simples; viiigt-irois soot des caractères eomplekes exprimant vingt-sept valeurs 
dilTérenles. 
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CHAPITRE II. 

MÉTHUDE DE DÉCHIFFREMENT DES SH.NES ÉTRANGERS AUX NOMS PROPRES 

DES INSCHIPTIOS THIi.lNULES. 

i. OhMBM d> rhimwiitwM» >l touéipm» ia ta l«k. 

Avant de développer les principeîi (|ui président au déchUTreiiieiil de situes qii'oii ne ren- 
contre pas dam le» noms propres cités cÛessns, nous devons formuler an j^ndpe qui dé- 
code direeteinent de tout ce que nons avons exposé jnsqulci : 

ffll n'existe pas, dans récriture anarienne, de caractères homophones.* 
Deux caractères n'expriment jamais le même son, du moins coniiiic i i'(ii<^8ftilanls sylla- 
bîques : c'est bien à tort que, au début des élude» assyrieunes, on se crut autorisé, par ce 
feit que tel signe se snbstitae à tel autre, à condnre Fidentité de leur valeur* tandis qu'on 
n aurait dA v«r là que des «flets.de l'emploi du syllabîsme. Ainsi les sÊgnes ^.^/^i j' rr'' 
>^ changent souvent entre eux, surtout à la fin des roots; cependant Tun est «a, Tantre 
m, le dernier mi. On écrit le nom du Liban, Labnan, 

ou ^1 ^ 

et l'un est na, 1 autre m. Le suffixe de la troisième personne du plurid au masculin s*é^ 
rrit ou ^ >^ M-mt OU K=ff **> ^ ^ demiors caraetères ont des valeurs 

bien distinctes. 

Ces fréquentes modifications des tornies grammaticales, et surtout cette constante incer- 
titude de l'expression graphique du Bon, ont cqtendant leur avantage. Elles nous apprennent 
qu'un si|{ne donné a quelque ressemblance dans sa valeur avec tel autro, et nous conduisent 
souvent directement à son incontestable explication. 

F^e résultat nôressaire de l'absence de l'homophonie, dans le système anarien. » st ri'Ini-ci : 

tr Quand une fois la valeur d'un caractère est fixée, on est assuré qu'un autre ne peut pas 
avoir cette mène valeur, ti 

Nous pouvons donc arriver <u déehiflrement par voie d'exdusion. 

Ce prineqie, dont nous avons pu apprécier Texactitude, restreint singulièrement la liberté 
d'appliquer .i un caractère donné un son quelconque, système adopté teulemenl pour sa- 

5. 
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tisfain* aux f\igeiu-es d'une prëtendue intt'i-pn'tatioii. Il est un «xcellenl pn^ervatif c antre 
maiiilp pétition <!>• |init<i|H'; rt. en nous Jr'fL'uil.iiit d'attribuer une vjili'nr dôjà re|)r«5sentée 

un ïiigiit' encurt! tiuii décliillré, il rend l'œuvre de l'explication plus diilicilc, mais il donne 
plus de sikreié à uolre uiélliude. 

^ qodquM-ttiiB de nos devanden l'avaieni rMOimui ih ae seraient épargné beaucoup 
dessais hasardés, < t n«- sr seraient pas vv8 forcé» d'abandonner des valeurs ausai légèrement 

Iju'ils les ii\;rirlit /'liiltljes. 

Pour ap|)in|ut'r cette règle d exclubiun, uuus citerons quelques e\cin|)ios qui nous eiisei|;ne- 
ronl cotuineiit on peut compléter, dans la série des syllabes simples, celles dont l'exprt-ivsion 
est eneore i3[norée. Le mot perse néma, «nom,« est rendu par ^ tu mu» 
"••» ^ ^ "'^ 1»»'' i^T TT !• "^""^ (ItM iiit^rf lettre ikmis est incoAune. Mkia il 

iliani|Ue à la série ilcs six cnnihiiiaisiM!'^ ^irnplt s île m la i-eprcsciitalKin île num ; nous Ir aiiv 
crirons donc ^^^^ par tint, et des centaines d exoinpies montrent la justesse de notre éva- 
luation. 

Les noms propres perses ne nous foumisaent pas de lettre représentant ir, mais nous 
trouvons souvent un signe »mr i où les substitutions indiquent claii'emenl <]u*un r est con- 
• tenu; il se troine ffitijnm^ ^ipiès des s\IIal)es se fercninaiil en i. et ces trois lai-nri- il<'- 
uiontreiit <|iie le catactère ru»- implique la valeur du ir. Un mot nam^ri-ri est également 
écrit $iam-ri ^rrr- - '*»> «it alors il faut le transcrire munrirri. 

Noos ne fatiguerons pas nos leeteurs par trop d'exemples; nous ajoutom seulement que 
des milliers de preuves ont ainsi établi la valeur de tt^ OOmme q», celle <le T>^ comme 
ip, celle de romine up, toujours d'après les principes que nous venons d'énoncer. Ces 
tj'pis caractères contiennent un p et un h, et doivent Unir une syllabe fermée, ff] ue se 
trouve qu'après des sons comme m, ta, da, etc.; J*^ seulement après si, li, di, donc le pre- 
mier est ap, le seeond ^. Les însiaiptims d'Assyrie nous foumiasent asaei de noms propres 
pour constater ces valeurs; nous en pouvons citer tes exemples suivanis« où se trouvent tnms- 
orits des noms phéniciens: . 

T t:t=^ ^ Ctr trT*T JJT t] «p;7Pi??. 

.44 - Ji - «Il il - tu ut - ti. 

' î tM -<g^ :2IT H ^T- 



Digitizeo uy google 



UVRB I. GBAPITBB II. 37 

Le premier mot est le nom (Tun roi deSidon (v. Layard, pLXXJ. i&, pi.XXI,l. &o, &o), 
les deai autres* ceux des villes de Sarepta et d'Ecdippa. 

Le signe ^~ se trouve ('j'alcineiil à la plnro de 6 et de p, et toujours après des svllrilu s --e. 

terniiuarit eu i»; ainsi, pour Jt-l ^ />«-«»*» «bilume,» on trouve ^fj 

Âeu «p-nt. 

Now treuvoin de même la valeur de tU pour i^. Nooa eomuisBoiti, par les noms propres, 
les signes reprétentant la, ft', IK, «( et à ; noua n'y voyons pas de con t^-pomlant i la syllabe 
ty, mais nous pouvons prouver (|ue ce si(jiif a n'i llrrrn jit !,t \aliMir de oui. Nous nous hor- 
nerons à tlénionUfr la justesse de notre assertion par 1 application de la valeur [)n>poàt'<'; 
nous devons toutefois nous servir de celle mémo lettre pour faire ressortir, dès à présent, 
Teiactitude du principe de la non-existence d'homophones ayllahiqnes. 

L'apidication de ce principe nous avait empêché de placer dans la daase de t trois lettres 
(jui y appartieiuient et <pii, d tiii ;niln' côté, avaient été pour nous une cause crcuibana> 
à raison di' leur emploi très-friMpicut. Le signe a la valeur at; mais il devait encore en 
avoir une autre, car, pour ne citer qu'un fait qui le prouve, le nom du mage Gomatès s'é- 
ent à Bisontonn yT^>»-4 ^ et ici t:J ne peut avoir le son de otU. Outre le caractère 
^^y, nous voyons que les signes ►-^^^ et ^ changent avec Noua ne serions pas 
sorti de cette diilicullé, si les syllabaires de Sardanapale (sui- les(|uels nous reviendrons) 
ne nous avaient appris que ces signes n'appartiennent plus k la classe <les lettres sinqdes. 
Car ^y, en dehors de sou explication par fc^Tî— 6 ^T TT •* ï •^"'^ expliqué par t^III 
la«M ou tscv; iby a donc la valeur de lam et de Mr. 

►-^^> esl explique par »^^J-* 4^*^ "t' " •«'. 

n.^ '« '« 

Ainsi toute homophonie di'^paraît, et nous avons trois signes lar, iw, lur un itiin. lim, Iw» 
qui, comme on le verra plus loin, nous donneront les éléments d'une mimmaiion des subs- 
tantUs assyriens, comparable à la mamalÎMi dea Arabes. 

Le seul des caractères simples que le hasard n'ait point bit rencontrer dans la s<'rie des 

noms propres, c'est le "^TJ^. Les inscri|)(ioiis nous détnoriireiit que cette lettre sjllahiqiii' 
contient sûrement un g. Sans avoir à sa disposition les nombreuses variantes (jui constatent 
la présence de ce son dans le signe assyrien, M. de Longpérier en avait déjà signalé la 
valeur quand il soupçonna le premier ndentité de Sargon avec le roi de Khoraabad, écrit 
i 44 ^Tî^ second caractère «^-fj^j} se trouve toujours devant îm, ir, ta, p«r 

exemple, 

ponr on lit ^ 

mi ir, ém » li$ 

donc, >-|y^ est gt, dont la valeur n'était pas encore tj-ouvée. 
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11. U^échiflrriiieiit ili-;. lettres n'pn^eiitaiit tin articulatioiiB étraagtrtB à la langue p«f»«. 

I n (]iinstioTi (IpvienI plus diflicilc quand il s'«|;it d'articulations dont on ne tronvo aucun 
équivalent dans l'écriture arienne, par la raison même qu'elles n'exilaient pas chei ce 
peuple pene. Tel est le cas du /, s, du ^, p, el du /, s. Ou nous dira sans doute «jne 
nnteription de Bi^tonn eontieiit avasi dea oona Ikabyloniciia, qne le I devra ae trouver for> 
cément dans le nom de Rnhylone, et le f dans o^iiii de NabachodonoMT. Mats, si nova aV 
vions que cos doiintVs seulement, l'inscription de Biaoutoiin ne nous rendrai! ces noms ni 
plus lisibles, ni plus clairs. Nous avons, il est vrai, le nom d'Arbèies, Arba' il; mais quelle» 
difficultés n a-lnl pas fallu vaincre pour prouver l'identité de avec Uf La valeur de 

ce dernier signe n'a été avérée qu'après la déeonverfe des signes rendant k, K et la. 

Déjà ici interviennent, avec leur extrême importance, les documents véritablement assy- 
riens. Non»; avons pn confronter le nom de Babylone, tel qu'il se lit à Bisoutoun. avec un 
groupe composé de signes dont plusieurs nous sont déjà connus. Dans les inscriptions de la 
grande cité, le nom de Babylonf rsl écrit tfc^'^'l ^^ ] [ •^>^^' inexplicable, mais/e- 

prcsentant bien le perse Bàbirut, ou bien : 

Le dernier caractère b' se trouve à la fin dp no m de beaneoup de viHea, et doit ètra mis 
hors de cause pour k moment Ibis le signe ^-f-J contient très-probaUement b Kqnide 
proscrite par les Perses, et affectionnée par les Chinois. Elle se trouve toujours devant des 
syllabes commençant par 00, et nous aommes autorisé à la transcrire lu. Examinons ensuite 

les variantes suivantes : 

Mu - «Il ai - il. ' 

Mu - M ail ' - 

La lettre ^^^T^T. deux fois répétée, nous est encore égalenient inconnue; mais elle aussi 
doit contenir i^n /, et se trouvant souvent devant des lettres telles que tm, m, ié, elle aura donc 
le son &. En substituant cette valeur, nous obtenons pour ce terme la lecture wunaklil, biipo 
«rachevant,* mot connu, comme le abaphd de ^Va^ par h portie chaldalque de la Bible. Et, parce 
que la personne native de 

S'appelle ^ -rZÏÏ O-î t= -S 1! ff 
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il ne rpsti> pour que la valeur OAuveUe dé la. Noua pouvons donc lire lea nonu géo- 
graphiques de la Syrie. 

ni <•'< - aa {iMni^fpw connue pour Ht li«Mdieoaitracti«a),LilMo. 

L» - a i» (viJIr itrÎM |Mr Sdoiuicbmb), Ltku. 

Ainsi uous complétons la série du i par ^[JJf a/ et •^^^ m^. 

Lea séries da ^ et du ^ manquent complètement dans toutes les langues indo-t^ennaïuqucs. 
e|, de mtaw que l'alphaliet européen montre, par la présence du q, peu nécessaire i nos 
langues, son origine sémitique, ainsi le système anarien fait deviner, par l'i ni perfection de 
la représentation du s, qu'il ne fut pas ct^(- pour une nation de la race de Seni. 

Pour trouver le ka "VJ, nous avons besoin de constater qu'il s'emploie surtout devant •) 
et ensuite que la connaissance de ce caractère permet de lire deux noms de villes: 

Dans le nom d$ Damas, -V-T Mt remplacé su par ou par dont l'un pré- 

cède les syllabes commençant par i, et l'autre, celles <pii coiniiK iu-i iit par su. Nous rendrons 
l'on par K raslre par ^» et nous lisons le nom du prince de Juda : 

tfê -m- W -i- im^n. ÀMiM. 

série de y se détermine de la même manière. Nous constatons pourtant le fait que la 
lettre ][][, que les noms perses nous donnent comme za, est encore l'unique représentant 
de |M. 

fai déjà fiût allusion 4 la cause de cette anomdie. Si les Sémites avaient bit autre chose 

que d'accepter seulement un syllabaire déjà complet, ils n'auraient pas manqué de distinguer 
les sons de t et de s. Oiiaiit au fi, ils le représentèrent par un signe qui, dans le médo- 
»cytliique, rend lelc^ des Perses. et le fu fut représenté par un sou analogue, le 
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V«à niunteiiaiit dm ipplicatiMB de ce iàit: 

V <:z ter 

. OU V "^î** -n*T 

■ Mu - n - ri. ^5JÇ, Ég}|i<c. 

T M ».^T :::: <sj ÏH itd-n*ï ^ T>-^ ifci 

ir« - h - Ml. I« • «fa tr - ri. • - f« ar. 

Le lecteur ne s ctoiiuera pas <j[ue nous ayont» apporK* tant de soin puur établir le décbif- 
frmeDt dei syllal»» md^cb. Nôiu'djivoiib pas besoin dwaister w«e rimpoitaace de ce ti*- 
vail préliminure; ces «yllabea sùlkiples, qui, à eïlee seules, euratent suffi pour les beeoinsde 

iVpifrraphie assyrienne, et qui. cniploy^es 8(>ula<%, nous auraient épargné des peines infimes, 
sont le pivot de tout notre déchilTrciiM !!! fi. \);\v là. de l'interprétation enlif're. Nous aurions 
pu décupler les exemplaires sur lesquels nouf- basons l'exactitude de nos apprériations; mais 
nous poisons «pi'nne seule pranra bioi cmieluante suffit. H ne nous importe pas non plus 
de ddniontrer le système dans toutes ses phases, mab de le contrôler dans son application; 
et ce eoi)tr6]e. cette v('rin( ation, est continue i cause de la masse des monuments et de» 
textes que renfiM-tiM iil ces derniers. 

Pour les nombreux groupes syilabiques, nous n insisterons pas sur les valeurs dans chaque 
cas spécial; car il suffit d'avoir oqwe^ le tifi^ème par Icqud on en vérifie les significations. Le 
principe de la substitution d'une syllabe complexe i deux ugnes simples est facile à saisir, 
et« quant à en établir la preuve, ce n'est (]u'une question de citation par pa|;e et par ligne. Il 
n'y a d'atitr c mérite à «'taldir les valeui"s de ( cHi' iwitiire (]ue relui qui s'attache à unp œuvre 
d'application et de travail mécanique, travail mdi.spensable et diflicile, mais qui n'implique 
aucun grand eibrt d'intelligence, aucune grande opération d'e^irit^ 11 ezistiB toutefiris un autre 
moyen de reconnaître les signes complexes, et cette méthode sort tdlement des procédés oi^ 
dinaires de d^iffirement, qve nous devons nous y arrêter. 

III. Du «lA-liilTrpmpnl par ii<^4>ssi(<> philologique. 



.Nous allons p.irler du déchiïïreoient par nécessité philologique combinée avec l'élimina- 
tion des homophones. 



' LIVRE h CHAPITRE II. 41 

. En voîd rcxplicatum. 
L<> rapprucliemeiit des divers «templaires de U même imcriptiott, ou de passages paral> 

lèl<?s dans des (lociimenfs qui souvent sont r«'digcs d'après um forme pour ainsi dire stéréo- 
typée, foui ni'iHi'iit 1,1 [;tfui(!«- iii ijorilé des valeui^s pour les svllabes complexes'. Il est donc 
clair <{ue, luul d ubord, nuu.s obtenons la connai)>sance des syllabes qui se distinguent par un 
emploi trte-fréqoent, et souvent les premières eonfrontetions de eee textes «udogaes nous 
fournissent des séries d'articiilatbns formées par un même élément. Ainsi nous connaissions 
depuis lon^jtemps les représentants de tak, lik, tuk, pak, Iak, sak, qui se terminent en k. De 
nt^uie nous avons obtenu les valeurs pour tal, »ap, mm, mr, sal, etc. 

Quaud uotu rencontrons un caractère qui exprime certainement une syllabe complexe, 
nons avons doue à en ehoisîr la significtlion en dehors des valears obtennes déjà. 

Les Iradnctions des inscriptions perses nous démontrent le sémitisme de la langue assy- 
rienne; nous ne devons donc chercher, dans les formes verbales, que celles qui sont d*aooord 
avec la grammaire sémitique. 

Nous avons, par exemple, un mot > t^*"*! g ffff t^Jf. Cette forme e^^t un participe 
commençant par smi et se terminant en t^|f rift on ry. La lettre complicpiée du mi- 
lieu est encore ineonnue. Les deux dernières consonnes' du radied trUittire soui donc r et 
h; mais qndle est la première qui se trouve contenue dans la lettre Nous 
!'iiidi(|uerons provisoirement par X. La fr»rme |;rnnimatieale ne peut être un niphal, car le 
participe de ce genre serait mu XXa rib; nous aurions donc, pour le caractère cunéiforme, une 
valeur «Jfjr a, ce qui ne se peut pas. Elle n'est pas non plus un participe d'iphtaal, car aloRs 
nous devrions bnner un mot mt X lar rib, et fe. caractère aurait la valeur plus étrange en- 
core étv X lar. Le mol soumis à BOirU éxamea ne peut donc être qu'un participe ou de 
paël. ou de shapbel; dans le premier cas, il serait mu Xarrib, dans le second, mit «a À rib. 
I<a lettre ». t^*^^^^ a donc ou une valeur Aar, ou une autre sa A. , ' . • ' 

Quant au premier cas, lietts «oiuiMaMNM d^i toutesles valeurs se lenninant .en «r, sauf 
Mor, rsr et Ibr. Aueumj de ces dmuères, substituée au caractère, né dôme une significa» 
tîon plausible. Examinons donc les articulations que l'on peut admettre dans le cas où la 
forme serait un participe slia[)bel. Presipie tout'-s les ^\llabi's de r< tte catéfjorie ont déjà 
leurs représentants, excepté tah, et ntui. Si nous sul)siauoiis dans te mot la jireiuière de 
ces valeurs, noils oblendiDs MtMo^rt^, aintfi^, un participe sliaphel.d*ttn verbe bien 'connu, 
dont la Mgnificatîon est, èn hâireu, dans la voix correspondante du h^hil, a*inD.ff faisant 



pu» forint d'une -ml'' rMnsnru»» «( d'iiiM- .iimp1<> T TX ■*■< . 

«ejfcDe mtrtnce.rt nous cuHipreiiuii» (Irjii d«in wtte datM » — ' <-* '*■"• •^^ 



ams vojr^e n|Mrfe; or. en outre dm ►-.y^ ,^yy ..-^fc, 4, 

artiViiliilionii roiunip ^ ht, ^f— ni, ^^JJ il y en a qui ^ 

résubent de la fuNoa de cet deniiére» avec une aspiration . Sautent em ayllabe». Irèt-amlogue» de m» . ae aulNfa'- 

■imi: tmirmtktmin. 
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43 . EXPÉDITION BN MÉSOPOTAMIE. 

la guerre.* Cette intn|wéfaitiiM uà tri«-fro))al)lc; car nous lisons ce mot dans les imerip- 
tions dp Sarf^nn . qui <f> nomme b-i'îk 2"^nçfD t faisant la guerre à l'AnDénie.* Noufl avioOB 
donc admis provisoirenicnl la valeur pour la lettre indiquée. 

La vérification ne se 6t ftas attendre. Dans une lute des fiwmeidéffiTéesdu verbe ha$ah, non 
(pétit«B tablettes de Koyoaodjîk an musée britaonique, K, «97), on trouve ^ >t* f t IT ff 
»--<^4, ce qui se lit alors tout natareHement ^mb^ Doue B n'y a aucune ineertitnde sur la 

valeur de la ]>'Hri' i-n lyw^^Unn. 

Il y a m^iue des ('a<* du ia valiiir •'i- Inuae ainiii établieavec une sûreté mathématique. On 
lit à Bisoutoun le mol ^|^J T la pi einiira lettre est st, la dernière tal. Alors celte 

dn milieu ne peot être antre choae que M (let), quoiqtie nous la coanaisBioiiia dijè comme 
ayant la valeur de m;-, (^ tlo si|;nificntion se prouve par d'autres indices encore; car dnvobe 
nahar dt^rive une forme J J—^ ^ ijj , re qui ne se lit pas ur, ht, ru, mais tas. hi. nt. -^ncn. 
hc mot cil^ de Bisoutoun (1. 16) répond com|tléteinent au seus exif^é par l'original p«r»e : 
ir Ensuite le peuple entier toral» dans la méchanceté, n 'jmi tfxa 'uop^yaç^. 

Les ledorea tfurfam d îilUMwt, qu'avait sneeesnv^ment établies M. Rawlinson, ne sauraient 
s'expliquer par une forme sémitique, tandis que la forme obtenue est Tiphtaal régulier de 
tM'.al, >'T3 descendre . - et effectivement les deux iettrea connues n'admettent pas d'autre 
valeur pour la troisième. 

C'e^t ici que sont préciisément d'un grand secoura, pour le déchiffrement philologique, 
ces tablettes grammaticales de Sardanapale, où se trouvent expliqués les monogrammes 
pour différents mots rlérivant de la mAine racine. Ainsi, parmi Ics formationB de Mrdt, se 
(rnnve le mot ^""TT t:^^^^ ^ '""'«'nir les lettres r et k, et, pui^fue rik nous 

était dt-jà connu par substitution, et que la {jrammaire s'opposait à ce qu'on admit rtik. il 
ne nous re«la de possible que la valeur rak pour le dernier signe. Cette valeur a ôté véri- 
fiée par le mot 0^ « mit kU, d;->k paël de van à la première personne. 

Nous pourrions multiplier encore ici les exemples; mais nous croyons que ceux que nous 
avons uil('fjiii''s montrent assez quelle est notre métiiode (|uand il s'agit de déterminer la va- 
leur des cnraiMèi< > encore obscurs. Le lecteur ne consentirait pas à nous suivre dans l'exposé 
minutieux de la valeur de chacune des quatre cents lettres déclutlroes aujourd'hui; il suffira, 
chemin foiaant, d'établir ces valeurs i mesure que nous procéderons au dédiifremmit des 
inscriptions. 

. Celte réserve est frantaiil plus commandée, que nous ne serions pas arrivé à la fm de 
notre di'cliillrcmciil, inèiiii' après une expositirin romplôtc du svllaliairc jissvricii. Nous avons 
à fournir à une Ucbc plus épnieuse et plus ardue, avant de pouvoir appliquer no« résultats 
aux textes assyriens et d'en vériGer ia justesse. 

L'écriture anarienne n'est pas seulement un système de représentations graphiques de 
sons s)llabi(pies; elle était avant tout, originairement, uiie écriture idéographique, et c'est 
ce que nous allons exposer maintenant. 



LIVRE i; CHAPITRE 111. 

f ^ ■ 

CHAPITRE III. 

CARACTÈRE IDÉOGRAPHIQUE DE LÉGRITIRE A^AKIE^^E. 



t. DtaoniMion éa Mt par tl sînfiie. 

I>e n\o\ »i{rnf id^'ofjraphiijur !•<;! i-in|>niiit«' ('m|\ ]«tfilM;|in> : i! s';i[t[il!ini<' >\ mi r-;irarl«>ro 
(jui n exprime ni une lettre, ni un .sun (juek'on«j[ue, iiima repr«'.s«;iitf une idée, abi>tractioii 
faite du son par lequel cette idée est rendue dans telle ou telle langue. 

Cwt nnri que no» eHiftt» sont encore aajoordlnii des t^nt$ U/ogn^ufmt, ou dea «w- 
MgrmmMê (car nous adoptons ce dernier teràie comme équivalent du premier), n'indiquant 
pas un son mais nn<' idi'c toute faitt>. 

On comprend (juclle distance sK^pare un sij/ne n''[M)ndanl au son par lequel une idée est 
rendue dans un idiome donné, d'un caractère qui, repoussant pour ainsi dire l'intervention 
de Tordlle, bit de feBil l'unique confident de la pcneée. 

Le aystème de l'écriture aasyrienne est, dane la ferme tous laquelle il nous est connu, un 
mélange siniruTu-r des deux systèmes do signes; nous aurons à exatniner plus lard lequel 
des deux modes d'écriture est le plus ancien, et s'il existe un lien qui unit l'un à l'autre. 

Mais, en premier lieu, nous devons nous borner à examiner les faits tels qu'ils se trouvent 
dans les inscription^ trilingues, qui forment égdemcnt ici notre point de d^^jMrt. 

Déjà Grotéfend, en eianiinant les traductions des textes qui étaient à sa disposition, re- 
connut que plusieurs mots de l'original per,*p et;!!! !)* ro|>r'''S4Mités dans rassyrieii par un seid 
signe. Il n'en conclut pas l existence de signes idéographiques, et supposa simplement que 
ces, caractères étaient abréviatiik. Quoique celte opinion n'eût pas alors les inconvénients 
qdenouB lai reconnaissonB aujourd'hui, 3 aurait été plus beureux qu'an début du déchi&e- 
ment on eAt jugé lés faits tels qu'ils sonL Bref, on peut ronstatt-i . [lar les études des mo- 
nuinents IriKngues, que les signes suivants ont une valeur idéographique. 

dieu, roi, 

homme, nom, 
•-^ an, jour. 



AS 
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U EXPÉDITION EN MBSOPOTÀMIB. 

mois, pays, 

►-trT| ville. y maison. 

porte, *^ ^ famille, 

iMtaiUe; ÏÏ^H 

hpgue, ^ T Krand, chef, 

grand* - |^ «gni* do pluriel. 

Tels sont ceux que l'on peut reconnattre dana one étude bien appobndie dee moDumcnts 
Iwbylofuena, quoiffae, dans les inscriptiona des Achéménidea, il ae trouve encore d*aa<ï«8 mo- 
nogrammes que Ion n'a pas, de prime abord, reeonnua comme tel». 

Mai*^ ffs i(l<i(!s ne sont pas toujours cxprimf^es par de simples signe» : ainsi on en peut 
citer qui'iqucs-unes qui se trouvent n^présenlées, dans les inscriptions des pois perses, tantôt 
par les caractères (igurés ci-dessus, tantôt par det lettres ayllabtqufN, comme cela s observe 
dana récriture hiéro^yphique. Noua eîtona : 

Roi, écrit idéographiqucineul t^^. phonétiquement ^^^J ^fj mr-ru, K"jp. • 

Nom ^ftp 

Pay» 1» 0 np. 

Mai»» CSJ ; IT! B^flT « i^- 

Bataille ^fj^ff Mw». 

Langue WV^V^^--/ K*m«i,jî>>. 

Grand pj— > ra-bu, o-j. 

Voilii les variantes qui l'tfiblissaient déjà le double mode dVcrirc, et qui donnaient des 
mots exprimant différentes idi'es dans la langue as.syrienne. Lfs lextf's provenant de Ninive 
nous ont montré très-nets les mêmes monogrammes, et en fournissent les explications; ainsi, 

i la (daee dn aigne, 

t-j^f=J père, ae lit If o-fci, ni». 

frère .^^J ii*. 

porte ia-i«, 109. 

Ces nemples suffiront pour démontrer q«*on ne aaurait candnre à reiistenoe d'une aorte 
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LIVRE I. CHAPITRE III. 4$ 

d'abréviation, car aucun de*^ monogrammes n'a la moindre niMmiUanee inr«e 1m caractères 

<]ii! cil rrpi f'srntPTif le son en assyrien : de plus, plusieurs d'entre eux nous sont déjà connus 
comme repr(*sentajtt certaines valeurs sn/llahùjuei, A cette coosidératton vient s'en joindre une 
antre, qui est également d'un grand poids. 

IL DaiapNHintidéqgnpUfMieaa^iMjiiL 

Dans les inscriptions trilingues nous remarquons que des aasemblngcs de rarnrti^res. dont 
les valeurs syllahi'|iics ont (•t/' complf^tement drformint^es, servciil ronstnniiiitMit dans le 
même ordre pour expriincr une idée douuée. Fuur la plu|)art des cas, la transcription pho- 
nétique de ces groupes ne présenté aucun mot qui puisse nisomublement ttre pri£ pour 
Pw pt 'e M ion eémîtique de cette idée. Et cependant le aémitieme de la langue «sayrienne a 
été suffiaammoit établi par les exomplos que nou* vesoDS de citer. - 

Ces groupes, dont riiit<>rpr<^tati()ii plioiM''li(pip ne saurait s'expliquer par un dialecte sémi- 
tique, sont souvent remplacés par d'autres mots réellement sémitiques, et où, chose assez 
étonnante, on ne trouve plus ce même caraetftre d*étrangeté. En voïcî des exemptes : 

►-N-J an-i signifie ciel, et est rempiaci^ par fa-mi i, 

^E^H" ' • • • terre , . . . ^^^^] irvp if,nrî*. 



f:^ JSS n u mi i hommes ^ m-at, vfif. 

t fmM. empire ^i^lfeUT r^Tt w*^» Wl- 

-O-T tlS^ \unmaki. . . Sûaiane. ^a^TJ^^J^ /-lanMî, np^. 

On conviendra que, si la première forme est étrange, la seconde nous fait vou- par contre 
un mot Uen cmmu des idimnes sémitiques. René pouvons donc ne pas admettre l'opinion 
qu*9 ne but p«s prononcer la premiire sdon les règles fournies par le syllabeire «syrien; 
en un met, cdle-ci n'est pas phonétique, mais puremenC idéographique. 

Nous aurons dour trouvé i\<^< jjroupes de mnno/jrfimmff romplcres. 

C'est là une nouvelle diliicuité dont nous ue serions pas sortis, si une heureuse décou- 
verte faite à Ninive ne nous avait pas fourni des âéments pour la résoudre. Je parle des 
taUettes grummaticdes de Ninive, qui donnent d'un cAté une suite de monograminee, et 

de Tautre leur prononciation en caractères phonétiques. 

I^es iiiserijifions mAriifs de Bisoiitnon nons monlrcnl des noms l)alivlnii!eiis qu i! faut com- 
prendre dans celte catégorie. Nous y voyous les uouis de deux rois de Babylonc ainsi écrits: 

tf— V g-^Hf ^4 correspondant au perse AaMwdnsMni. 

M m SA m sar 

►Hf Ét= Msôunaàd. 

AH m 
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Donc — Il est pas av ;wj, iiiuis sifinide iNubou, le Nebo des Juifs. Mais iioiiv savons 

déjà que *-*-^ seul n'-poml an Itagn jhtsp. tloni la sifrnificatioii esl rdieu : -i pt- sera donc 
quelque chose qui cuire dans les altributions du dieu iNebo; il répond HouvenI à un mot 
^arat, dont la nidification paraît fttce «ae^ptre,* «t N«bo «st réeNemeiit le dieu «pii pro- 

l^'fje le gouvernement des rois. 

Mais, quelle qur soi! I"<)ri|;iri«' de cette manière d'érriir le nom du dieu (|ui, sur les mo- 
numents de Bal)ylon<', s'écrit éjjidcmeiif «-«-J ►-^fTtr an. ak, c'eél ^ebo;ct quelquefois, pour 
ces deux manières de i'e.\|irimer, on en a une Iroutième : 

/Vu - hi - ut, 

Na - il II. 

La forme :\abtur iiidi<jije l écriture éljiiH)lojji<|iii', et \abu celle qui se conformait davan- 
tage à la prononciation du vii* siècle avant notre ère. 1^ nom de ce dieu trouve son expli- 
° cation »dé^i Mvpçoittié«pnr Gaaenîus, dans fhibreu irsa irpropliite:i> e'eat probablement la 
planète Uercure, qui annonce le soleil. 

Le nom du roi Nabonid s^e lit à Bisoutoun ►-►-T nn. pa. i, et le dernier élément 

esl représenté par la syllabe ^fc— . «jui a la valeur pliuuetique de i. Sur les i)rique6de Nabo- 
nid, trouvées à Babylonc, on lit nu ce signe ou un autre groupe que voici: 

.-TT B4âT 

Donc a la valeur idéojjrnphique n/t/iiV/ >> majestueux. « Peut-on prétendre que le pre- 
mier soit i'abrévialiou du mol? Nous ne le croyons pas. 

IHdCis ne xoulons pas anticiper sur notre expoaition et devona laiaaer pour le moment Yor 
plication, ainii que celle du nom de Babylone tel qu'A ae trouve A Nakeh-i-Bouatam et i 
Biaoutoun: 

A» - ir - K • 
Pourtant le nom se pnmonçait Babilou, écrit dans les mêmes inscriptions : 

«« - il (ii - fc, 
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Lkpreiniireiettrede ce dernier gn)U{)e rempiaee le «fwoHiWperae, et signifie al«« ir porte;* 
il ae fruwnee M en Mtyrien; les deux eoiventes, »-»-y y ] an ra, sont un groupe idéo- 
graphique, coniparablp au »-*-| fîzr an fm r|ui iiuliqno le dieu Nobo. Cn groupe rend le dieu 
Kpdvos des Grecs pronoiu*^ //»«, comme nous i'cnscij»nc l'HXo* de Diodorc 1) n'est pas en- 
core temp« (i'expoaer les raisons à l'appui de notre traducliou leile qu'elle résulte des inscri{>- 
tions grammaticales. 

Tout ce qoe nom voulons m, c'est montrer le principe de l'éeritare idéographiqQe, et 

préparer le lecteur à une anomalie qui, n'ayant pas d't^gale dans tes autres écritures connues, 
' a contribué, dès le début, à r>>ridr«> le décbilTrement si diilicde, que l'on a pu dire qu*i 
mesure qu'on avançait dans cette étude les obstacles se multipliaient. 



CHAPITRÉ IV. 

DE U POLYPHONIE. 



1. Définkim ie ce tertiw d preuve do fah. 

Sous le mot di> pnltjphonie un entend la pluralité des sons syllabiquee attribués k la même 
lettre. 11 a été proposé par le colonel Rawlinson, qui « constaté le fait sans l'expliquer. 

Il est vrai que l'annonce seule d'un pareil fait implique de prime allord une idée si peu 
admissibb-. f\\\''^n conçoit aisénu'iit riricrédulité avec laquelle elle a été Mcruoillie. Si l'écri- 
ture doit (•xpriuiiT les sotis, il est clair i|iie cliuque SOU doit avoir son i'<-|iri''s<'iit;ml propr»', 
précisément de même que toute idé<r a un terme corres|M)ndanl qui la rend à l'oreille. La 
pluralité de valeurs, attribuée 1 la même lettre, semblait, avee raison, contraire au but 
et au principe même de l'écriture. 

Après que le loloiicl Hawlinfori eut publié en, i 85 i , son syllabaire bahj Idiiini. on nr tarda 
pas à s"a|M'rcevoir que, dans son système, ti; iiiriiie si^jnc potnail sijfuilicr cl kal l'I lap A 
rip et dà ^selon lui). On se demanda alors comment, avec une pareille incertitude dans la 
tmnseriiitton, il' était possible ^Interpréter les texte* assyriens, surtout e». présence d*nne 
langue incuimue. pour laquelle toute grammaire, tout vocabulaire fait défaut. 

Il était im|iussilil(', lui objecta-t-on , qu'un ]i( iip!«> qui nous avait donné des gages si écla- 
tants de sa civilisation avaiicét'. iiiii avait cultivé les arts avec tiiif liahib'té dépassée seule- 
ment parle génie hellénique, se lût servi d un système (récntuit> ahsurde, quand ses frère», 
les Fliéttieiais et les Hébreux, faisaient déjà, depuis longtemps, usage d'une écriture purement 
alphabétique. 
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48 EXPÉDITION ER MÉSOPaTAMIE. 

Ces objeelioDs, quoique fondées en iqpparenee, ne sont pu cependant dédaives. Le ques- 
tion n'est pas ici de Savoir si l'on peut «dmeltre une tdle «nAneUe, mais de eonslaler si 

elle a i 

Or le ftiit n esl pas niubif : -l;i pliiralilc des valeui t. l•M^le. - 

Ce fait résulte non paii il un seul rapj)ruclieinent, tuais d'un |;rand Dombre, dont nous 
dions présenter ici quelques exemples. 

Noui« avons déjà touché à ciette question, au sujet de quelques noms des inscriptions tri- 
liii];ncs. La transrription nssvrienno du nom d' Arhém^tiid/' nous a déjà démontré que le sijjiie 

a, dans le niénu- nom, et lu valeur man et celle de ni». Nous avons déjà annoacé que, 
dans les texttM assyriens, ce même signe avait aussi ces diiïérentes vaieui*». 

Le dernier earaclère qui entre dans le nom de Darius, * 1* valeur smi et mr; il 

termine ét;iili ni.'iii le nuin assyrien d*Égypte, ^ ^ «VT** ^-1^» '"?'2> "'"'"'^ ^ ^ P'*'*- 
nonre xir. Les ins('ri|)li(iiis le présentent tout aussi souvent COmme substitution t 
uni m, que coninie renq)larant de 



Le premier cas se prouve par les niuls suivants : 

^^►-^^ Î<*T M^-^- part. i'.vfrt/)Art/ du V. «wr, 

mm - Il - âtr. IÇj'flljJÇ 'dingen».^ 

^VT-< ^VTf . part, iphleal do v. $akm, aw; 

Le second^ entre autres, par 

^^^•4 fiSni. de Ts ■rdevé;*!» 

tir ' fi, tq$. . 

. ' ^ ^ ^^"^^^ nasar, m; 

lin - «II. i-protegai*.^ 

*^ ^^N-f^. part, de kasni; ixp; 
ta ^ fir, 'If g ou «rulla.- 

Ainsi le siji[ne que nous connaissons par les iiis( rijiliniis trili?ij;ues romitie exprimant 
le mot itpays,- a pliisicms si|jnifications bien étalilies; il pemiute avec 
»-^J 9 t^^J JT—T IcH ur, fi a encore proba- 

Uement la valeur de nat. Par enemplè, on le trouve 

pour ^ 6^. dans f^f- V 
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LIVhF I, CIIAPITKK IV M 
pour ^ tr^^y. dans V tî. |>arl. préa. th^M Att lant, 

^ 7t*^ "^T" "V' part' féni. jwi*/ de /«/«m, 

■M - |M'-tal, (M|^ «^«Mlim.» 

«t dans le nom d'Artuerce, Ar-tak tal Ai^ 

pour Cg[. dans |f ^I^î^ "^M^ V 

» - * 



pour tS. dans 6>W- £3 ^t* 



M mu ' ini - IM(. 

pour ^ ^ JT~T . dans V > P®'^- ^^i*- uà«r, 

1« «r. it - Icmr. «iMiaiul.» 

et il doit avoir la vaieur de noi, 

dans ^ tW' «J^rivë de ^oAm, 

^ V ::::T:T 3« pe^. plur. i%M de «Mfa».. 

En dehors de ces vdeon phonittquest V * «ncore 1« «tgoificetion de <r prendre, àtter, 

pays, - 

IjC si{Tt)e T a le son de ur; c'est là sa valeur princi})ale, mais A a également celle de 
Uu, et, en dehoni <le ceUes-ci, le son de lik, par exemple, 

dam ^ JI_i!. 3' père. eing..de haUà «dler,« 
Jtlt part, de malo/t «f régner,'" 

■»•-**. "■^Vp •»•»•■ 

PuM, comme J J— T est remplacé par ^^^^J /» le signe fc^JH. ou pz^ JU . per 
nrate av«« 

•-tJ ►-ît=4t=^' P*' Tî fe^ IJ] - •^î'*» « aller, « 
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»-^t:^[Cr, par ex. en HfM t-HRf""* P* halak « aller,- 

*l «*, al - tti . - kk, «1 



{m infini» sigiK', t:J^ ou ^^- J^J , sVrhaiijjo nvnc 

■^f- ^.41» pW «• «n >-rî H" . pari, di' AaW, 

M it, - , h» «id. TC?3 -«([jrrediMi.i.» 

g^g^ t>-|l|-", Qt^iç «fondetneiit," 

I''" '■" ^IT tHîî-' P"»** 

I I* - rit, ayÇ^t 'dh.* . 

.^J:^ tï, par ex. en tHF? JZ^ V , 

mt if. Mil - Ha - Ml. 

Nous ne parions pa» des différentes significations que ee si|pie possède comme expression 

Le trait iiorizoïilal > — a souvent ia valeur incertaine de as et de as : ainsi, dans le nom 
d'Assyrie, At-tur; il permvte avec dans «Msds^, Mlïim, osfdksn, et avec ai dans 
«sfl^; ce signe a, i proprement parler^ la valeur de «s on et se confond quelquefois, 

vraisemblablement par inadvertance, avec les signes très-rapprochés; mais oc niAnic trait a 
trauires valeurs, n lir di' nti< (rou), qui en forme la signification principale. Ëii voici un 
exenipif parmi In-auroup <l autres : 

fi ^ h» ' •>■ nw. 

Et, en outre de ces deiix valeurs, le trait seul indique dil, et m substitue souvent à 
<CÎ=:^. par ex. en Si ^ 

a H, ta - M - II», NP^ia- 

Nous roluiaissons, par le nom de Cyrus, la ^i}[nif!cati(in de ^< romiiie ra», mais, avei* 
ee mj'nKî signe, permute aussi >-^*~Tt:^ — ka ai, par exemple dans le nom de la (iulcltide, 
^ ^ AToAu. " 

La valeur jm, pour le caractire Bf—) est bien assurée, mats celle de ^ ne Test pas 
mAins; il remplace les deux lettretrff* dans lei miits suivants : 
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jt^^ P'"** ^'^"i^' F"^ ^ émoi, . . 

Hff*T PT*. Km. jwwt de tarû^^ 

Il n'est pas dtf tout çerlaîn ifja% les viléura que nous avons trouvées pour on i^ie donné 
iraient tes seules tfcà exislent; îl peut y en avoir d'autres qui ne nous sont pas encore connues. 
Nous <1i > vsi roris naintenant un p«tit laMèau des diverses pronondations sArement affectées 
A la même lettre : 





0f rai^« 


M 




^1 ■ 






Mr. W. 




M, ifor. 


^^^^ 


ir, An^, fi7, litêr, mil. m 




tif (■<> fv- 


h 


■t, «y. 




















■t, «al. 




JM^^ wvr» jv/t 


HfT*T 


W, Al/. 




lîr, m/. M*, (f ). 


::::t:t 


/i, (uw. 




fri, kil, i»k 




<i. Um, ftin. 




lik, :ap, wp. 






^ 

» TV <^ 


tV' *«' 


JfTIJ 
CM H 














. tdt,ê>m. 




iw, a», im, dur. 


* m Y 


M,,ir. 




ht f AhMs 






<< 






rak , 9al f fini. 


El .:■ , 






hkf êit, ni, mm. 


M 




:5rr 





7- 
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• *. »"'» 


t^f* — répond •. 


. km, guii, tak, tm. 




n'Âr, mr. 




M», far. 




r4, 




Im, daê (1). 


TT— T 


a^m ÊSMà 

UFf wmp mmf w^mp 


Xsi. . 


■ * ^ • 








<ttr, iM. 


Ilii 




w 


«i, il. 




MBij M»f Mffy mUrf MW> 




MM» iNNy An. 






•< 










koTp fù, dit, ^r. 




falf ^ 9tKtp hÊ9m 


Y 


I«r, Mi* 








MTf 1^^/ 




t È.S- ^% _*t * - ___ 

ftf» m^p mu» gt€, 






» ' 


itp, te. 




»r. M, 




pap, bip, km-. 


» — «r? 










fMli, but- 


îzïï 


y, dar. 








tîf, m, wmi, 




kis, loi. 














a 










MHi,tlll,^li. 


Le lecteur s'étonnera sans doute de celte aiuilipiicité de valeurs, 


et fera la juste observa- 



tion que cette partîeiiluité de l'écritare aMyrimne ne eontribuera pa> à rendre le dédiiffre- 
ment plus fiMâle. 

Nous sommes parfaitfmenf dp rfl avis. Mais nous n'acci'ptproris pns les conclusions qu'on 
prétend en tirrr sur l olat de la question, en objectant qu'on ilcvra suspen<lre son adhi^sion 
aux lectures, tant qu'une anomalie aussi étrange sera maintenue. Nous avons, au contraire, 
en dehors des valeors diverses ainri obtenues par h eom^araison de mtines textes o« de 
passages parallèles, nne corn^Nmtion direete de notre id^e telle ressort des docomenls 
imanés des rois d'Assyrie euxHnémcs. 
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H. Ut iflalwina 

Nous devons aux fniiill< s de M. Layard la découverte dcH syliabairM Msyrieus, consignés 
sur des briqiips p,-»!- oii]r>- ilii roi Sardanap.dc V (6Ro à 667). Ce monarque fit dresser un 
grand nombre de lalitelteh pour fatùliter à ses sujets la lecture des inscription!). Il n'y a pas 
lieu de s'étonner que l'écriture assyrienne offrit des difficultés aux Assyriens eux-mêmes. Le 
rai, pour obvier i «et inoonvénient, fit inscrire sardes tablettes d'argile les signes, avec leurs 
significations diverses; les protocoles du monarque sont fDrt'intéresBsnls; en voici un qui se 
trouve sur la tablette A. 39 du mus^'»' britannique: 

iT Palais de Sardiinapate , roi du monde, roi il Assyrie.à qui le dieu Nebo' et la déesse de 
l'instruction ont donné des oreilles pour entendre, et ouvert les yeux pour voir, ce qui est la 
base do gouvernement. Us ont révélé anib rois, mm prédéc es se urs » cette écriture cunéiforme. 
La manifest^ilion du dii>u Nebo. . . du dieu de l'intelligence suprême, je l'ai écrite sur des ta- 
hletf «>s , jf- l'ai signée, je l'ai rangée, je l'ai placée an milieu de mou palais pour l'instruction 
de mes sujets, n 

Ces tabbittes sont de différente nature : nous donnerons quelques exemples des syllabaires 
proprements dits. Ceiiz-ei sont disposés toujours en trois «donnes, dont celle du milieu con- 
tient le signe à expliquer : relie de gauche fournit (jénéralement la simplification syllabique 
expliqua*' pir tlf^ caractères simples, celle de droite la valeur idéoiTinphifjiio , p\priiiti'o par 
le mol assyrien correspondant. La signification syllabique est précédée du clou vertical J. 



îflf 
* 

t - ra. t - MM 

in' ~u a 

ta • 

i ~wtm- 

Oo: ^hdlHW r«MwtoiiL. .* OnWpif téi 
n MiB «iiliiM on» ^iIMpnonBiMB di 1 





(;■..) 




1 - ni H 























fut II dhimlri qui mit te non die Nebo en mU 
Nooi opIiqpMWM phv tavd h tails aiijfriHi. 



bxpIdition en mAsopotamib. ' 



f <f ►-TTT— 
At « 




- fta , • pt .- 








T jlTÈT»-^ 

1 liil ^ 

K ir 






1 — 4X II 










fcîT- — 


1 ^l»-' — it- ,.LL 
* * 


TgfT 






a 


t» - g» - f 


f 4TS=T »^ 

u „ 


A— «■ 


fcJTT<<* 








T RI F t=tH 

If - !■ ^ 






Teaïïti=:T 














"R|R= 


» — . , T rs» •* 


Ai «r 




















k5 
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#■ 






fr 




(M — Ml « 








i 


— 








nk - Iml - k 


M «k - M - 
















|ti - ru . - n 






fil - m - Ml 


fil - rv H* 




.f« - m - w 


1 »--llF— 
f" • 




in » 


Trïï^iT 










fil « ' 

«;ï - pu 








Ai M» 










fi il - ta - .m a 
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fi i( - ta - iHi H 

gt 9 - te - m « 

il - te - M ■ 



Voilà une face de ce ùagiiieiil; l aulre e;»l disputée de la mèiue niaiiière. Ou ne peut mmr 
dans ce texte auenn •rrangeineiit méthodique; maw Q n*en esl pas moins cnrieui à plus d'un 
litre, n prouve d'abord le syllabûme ioh&«nti k lettre, en expliquant avec asseï de naïveté le 

rararlèif pnr lui-mAine. Ainsi ka est expliqué par JIra <i, jn par^' », du par (/u m, ga parqua. 
fin par //u u. (-<■ fraj»m<'iil nr nous donne, du resl*'. (jiie peu de vali'urî» (lui iiVus*îenl pu èlre 
tin'cs <li's inscriptions elles-mêmes; et il y en a. de plus, qui sont en contradiction avec le 
témoignage de ceUe»^. Fer exemple, le caractère y est interprété par U ip, donc il signi^ 
fierait 1^, tandis que le rapprochement des inscriptions nous fournit beaoeoup d'exemples du 
remplacement de ce caractère par le iy y est exprimé pm> De même, les monn- 
nienLs expliquent par /hA, au lieu du ]ah que donne le fragment : quant à l'autre 

valeur sukkallu, elle nous esl rniinue déjà parles insrriptions hubvlnniennesde Nabucbodo- 
nosor et par le caillou de Miciiaux, comme t^pitluMe du dieu Nobo. 

Le caractère prend une foule de valeur» qu'il n'a probablement jamais dans les 

inscriptions; car, phonétiquement, il exprime ka et iik, laquelle prononciation, donnée dans 
un autre document, ne se trouve |)as ici. En revanche, le texte en question attribue i cette 
lettre la signification de du, pi, iiiim qu'on peut si'lrenient remanier rninnK' rlaiif !»■•; expres- 
sions d'idiS^s. et non pas de syllabes. Ainsi la leHre T"^T <t • dehors de la \aieur hr (qui se 
trouve à Bisoutoun dans le mut uliakkir -!;r^, 3' per>. sing. de l'aoriste de l'iphtadl de nakar 
«il révolutionnait), celle de kS et même de gil; et ce qui est intéressant, c'est qu'une copie 
du texte cot<' K. $9, que ttotts avons découverte i Londres, donne la valeur de kU au jieu 

de relie fie kir. 

On voit môme que reptaines vïilcnt.^ aftribniM's aux lettres ne dom iil i^lre acceptées 
quavec une extrême réserve, et ici le principe de la nou-existcncc de 1 bomuphunie nous 
guide. £:}— pi est interprété par a, et cependant cette lettre n'a jamais le son de la 
voyeUe c D'où peut provenir cette assimilation T II doit en exister une raison, car il serait 
inadmissible d'attribuer ici une erreur aux Assyriens. On sait que la lettre i^^Jf indique 
le son ka, et ordinairement le n n'est pas distingué du «. Ce caractère s'emploie là où une 
confusion serait possible, par exemple : /"J iîl-' »« A« "jour.i car ^_^jyf 
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Jff M « ni seul pourrait se Miifendre avee -a , -ws et -va. Le |n a été, à l4»rt, aépar^ dn 

tandis que le caractère fe^-jf est un caractèro simple, et ne so «imii|iiim' pas dei^J- et de 
Voici la raison (jui a pu faire séparer ces deux rl<Miii'iit> priHeiidiis : est ex])li({iié par 
giUan la jjouttc (de S», d'où l'iiébreu hi») el par mi (reau." Mais Jf a précisément 
la signification de « eau , n et de là semble être venue la confusion. 

Ainsi les taUeUes, quoi(|ue pour nous d'nne inmensc valeur; doivent néanmoins ^ttre eia- 
mim-cs avec une sorte de circonspection, lorsqu'cUès donnent «les signilicntian» phonéti^es 
n<iii\t'Iles. Quant aux explication- des nionotp-animcs, on doit tmijoiir-i le- nrrepfer; aussi le 
son donné connue représentant assjrien de l'idée n'est-il pas toujours re\u comme valeur 
syliabique. Il faut, et voici la rè{rle principale, tout eu adiuellanl la multiplicité des sons 
dans le principe, la restrdndre le plus ponible dans fapillieation. C'est ainsi que firent les 
Assyriens -eux-nu^nies dans la rédaction de leui-s inscriptions; el, telles qu'elles s'olTrent n 
nous, ces tablettes dénotent une cert;iine inexpérience, car elles contiennent, des signes qui 
ne se trouvent jamais, et omettent des sijjnilications qui ne sont pas rares. 

Pour revenu- à lu table que nous avons donnée, on remarquera que ^tf. y val expbqué 
par kai, et qu'on a iié(;li|;é de le earadériser également par la videur de ras, résultant do 
•nom de Cyrus et d'autres nuits. 

(^e curieux <lorument n admct, dans son arrangement di^s acceptions, qu une seule valeur 
idéograplufjiie dans la troisième colonne; un autre syllabaire, coté A. iio, d'une plus par- 
faite cun.servaliun , en fournil plusieurs. Noum en donnons un spécimen, en transcrivant tout 
de snîle les explications en caractAres latins, et en les traduisant, autant que possible. Ce 
document semÛc moins insister sur lea significations syllabiques que sur les valeun idéo» 
graphiques. Nous avons éf;alenn>nt découvert plusieurs exemplaires de ce même doeumoit, 
qui nous permettent d'eu combler les lacunes. 
■ * 

svuABAine à. 1 1 0. 





IK 






7 Vr (lanNB). 


nis. 




CiMiBora. DDH 






uy*. 




y CM*. 


-m 






y à m. 




mirtr. 




y An. 








y 




•tmw. 


nsHMin, fW. 


y (?r. 




M,. 





II. s 
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■mv. 














J IfM. 







PnImMCi ISS* 



NomreipvUonB de ne pas pouvoir puhiier un plus grand fragmciil de ce texte intéressant; 
lit Bons y r«vi«ndroitt en doniuuit les rtÏMiui de la polyphonie, attendu "qu'il eontient un 
grand oombra d'indicatûnis précieuses. 

On renconlrr* cnrorp un froiîii»v"f {»onrr tlo svll<il»airrs, <iù la Mil. in jihnH(''fii[ii(' «•-! t-vy/-- 
tée dans ia preinièr»! cc}|nnne, rt où une foule île sijjnificjilions iclcujjrapliitjiifs sont «Joniiéfs 
dans ia troisième. Malbeui'eusemenl nous ne connais^ius (|u'un m'uI petit fragment qui oflre 
ee'ue diaposition. Noos le tranterivons ici : 



Arai, 


» — - 


(Mu. 








MIT*, MIMir. 




tm. 


















^— — 


MM. 




4 








M, 




rVir tn mhlutri. 




M. 




tuiUar. 


Terra . Kn«Ç. 


•■ 




p>mu. 




». 








a. 






Amlas. py. 


«. ■ 




JMHW. 


Onlo. ]B. 








M«Hnm. -)ne. 








Si^ptMii, wplHagiffs. 93V. 


*' ~ i 




nwflj I.'. 


\'ila y'pduifpiila annomm. 


s. 






Lilinilic*. S*?^. 



Ce Ibtgment ne tient pas ceoipte des différentes vaieun ayllabiques attachées à la lettre 
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t^|]!=, pv «mnple de odk de mi, pour ne eonaiMrer que les aignificatioi» divenea qui 
InÎMllt pmpres. On remarquera que presque toutes appartiennent au même ordre d'iil' i 

ce sont des mesuras i\o poids ou di> liin|;uoiir, île jaugeage, de temps. En dfhoi N de la 
valeur considérable que ce traitaient ac(|uiert p<jur l'explicntion des docunieiit.s dans des et» 
Spéciaux, il nous donne quelqu«» reiueignementa sur le prinupe même qui préside à l'attri- 
bution à tel euraetère d*iine «gniEcetionr (fndeonqae. H fait voir que aonvent le. e^ple n'indi- 
quait d'abord qu'une notion générale, et que toutes les notions subordonnées A celle-ci lui 
furent allnhuées : .soit que r<;lte iioli'oii géiit^rale ait »'l<'' rtkdieinent la signification première, 
soit qu elle ne se soit développée que par extension d'une notion plus spéciale, en s'arro- 
(jeaut pour dle-méme un signe qui n'avait appartenu, dan.s le principe, qu'à une notion 
OMMBS générale. 

TeH. paratt nroir «té h^e deadioaea du» <» 

forme {dnaandenne est ^jT TT, aemble être dérivé d'une figure hién^ypbique r^ré- 

«é'ntant une terre arpentée et niesuréel L'idée de mesure terrestre fut suceeasivement éten- 
due à toute idée en général, et cette notion fut 8i)écialisée ensuite et appliquée à tout(>s ses 
subdivisions poMÏMes. L'explication que nous venons de proposer nous parait la plus ra- 
tionnelle. 

Cette digreaBion noua conduit directement à une anta« question. Comment cette polyphonie 
étrange pent-cAe être etpiiquécT 



CHAPITRE V. 
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L D» ïléMlilé 

1. La première question A examiner ici est celle de lorigme de l'écriture cunéiforme en 
général. En analysant les caraclèrea de cette écriture dans lesquels entre une certaine com» 

Innaison d'un même élément, le com, on supposa que l'écriture avait pris naissance de l'assem- 
blage arbitraire di' flmis lit's entre on\ qui rppi'étoiitainiit iiiio articiiintinn ftiinplf; puis tjue 
ce» signes d articulations s étaient loiulus avec d autres, de laçoii à exprimer les syllabes dans 
lesq^dlcs entrait, comme composant, cette consonne elle-même. Ainsi, à la vue du signe *-T^t 
qui se trouve comme Mr dans le nom SAmm, on a pu penser que cette lettre devait son 
origine h T^, dans lequel se trouve «, et au trait de *— qui signifie nn,- ou, en examinant 
le signo^^yfT '"'*> ^ pi* ^ combinaison des lettres ^ m et tm. il 
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«xiste peat-éire encore quelques exemples de nature à nous arrêter un însUnl; niais ce petit 

nombre dVxri'ptioiis n« saurait valoir contre la i' (riilmnl. (M fnsiiitc on ne pourrait janiaitt 
démontrer In pn-ii'ii(lii<< romniuinuilt' d'orlgiiM' df $u et ^tpr.M, et donner une explication 
suffisante de la génération de ces deux icltre». 

Or mus awoa. démontré que le système assyrien est syliabique, qu*; e»t rumpJéte- 
naent ind^ndant de et que Test autant de Tun , que ^'^J l'est de l'autre. Outre 
cette considération t 9 y en « une autre qui décide contre le système de oombinaisoii en gé- 
nérât. 

Le lecteur aura remarqué que les formes assyriennes louri^ies par les inscriptiuuh de M- 
nive diCEèrent un peu de cdles qui se trouvent dans lés textes ti^ingues et les documents 
de Babylone. L'examen des différents textes identiques, que l'on trouve respectivement A Kbor- 

tabad et à Koyoundjik.nous révèle une variation const^inle dnns li-m-'^ fornu's nlatérielie^. il 
nous fait \<tir (|ue la lettre (/a n'est ([u'inn' variante jji ii|ilii(iii<' dc^J^îrfrt, ([m- If ^Jci- 
assyrien ne dillere pas plus que les signes qui viennent di^tre cités du bubylonien. 
L'étude la plus superficielle nous montre de suite Tidentité de signes dont les fonnes diOlèrciil 
souvent entre dles plus qiK ne le font les m^ns n^résentant des articulations différentes. 
Nous verrons plus loin que ces lettres syllabiques ne sont que des dtérations divergente» 
d'un hiéroglyphe primitif. Nous choisissons les exemples suivants. 
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ti. 






IH. 
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di. 
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njei • 
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m. 






mr. 






ra. 






ri. 






iti. 






h. 






h. 






lu. 






m. 
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fa. 






fi. 
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ia. 
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ti. 
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On voit qo'il a hHa nn« élude spédide pour aanmjler les tarm» a»yri«nnM ft edies <qui 
aoot 'ifsHées à Babylone, et immédiatemenl Tournies par les textes triIin|;uos. Mais ces deux 
ffinni '^ m* sont |tns 1rs s< nlos p^i^i|)ml<'^<; car il est rlair <|iit' beauroiip de signes i(Ieiiti(|iies sont 
telieineiit «lisseiiibiahicti daiis leur forme, qa'ii faut supposer que l'un n'est point nn dévelop- 
pement de l'autre, mais qu'ils ont été tout den des dUb^rtions d'une /arme ^tlu» antique meaee. 
• Et cette opinion est conlbnne à la vérité nièine% Nous rencontrons i Babylone les même? 
textes écrits tantAtdans une écriture, tantdt dans une autre, et Je rapprochement d>> i i> 
exemplaires nous |iorni«"l di' dédiiffrer ces lettres plus anciennes, qui s'iVartent plus des 
formes modernes tjue, par exemple, l'alpliabel j^rec ne ilillere de eeini des Lalms. 

Rendons ici lioniniagc au génie pénétrant du premier explorateur des inscriptions cunéi- 
formes, Grotefend. En i8o3, la eofdpa^îe des'Indes fit graver une inaeripliim trouvée» 
Babylone par sir Hartford Jones, alors résidant anglais! Bagdad. Ce donimeni, «ujourdlini 
conservé au musée de la rompa{»nie à Lomlres, contient une inscription de siv cents lij;ne^. 
en caractère compliqué et antique. Nous savons maintenant qu'elle a pour auteur Nabuciio- 
douosur, et (|u'ellc renferme de pi^kieux renseignements sur la ville de Babylone. Quelque 
temps après, le voyageur anglais dr Bobért Kér Porter rapporta d'Ade un fragment de cy- 
lindre en tri 1 1 mite, «ouvert d'inser^tions du genre de la troisième écriture cunéiforme. 
Grotefend l'examina, et reontnil qu'il ne contenait qu une transcription d'une partie de la 
grande inscription de la ronijiajjnie. 

Ce rapproclienienl fait d'autant plus d'honneur iV celui qui l'a opéré, qu'd n'était pas alors 
fadie i dficonvrir; et encore id noua devons applaudir m hasard heureux qui a aniené 
GroteTend à résoudre cette difficulté et à rendre peedhle rexameo des bri<iuea d^ Babylou<! 
couvertes de caractères archaïques. 

Par ce fait. Grolefentl seul pmt revendiquer, cummc sa découverte, la lecture du nom 
de Nabiichudonusor sur les monument.s de Babyluue. , 

II. Nous avons adopté, pour cette écriture plus «onipliipiée, lé nom d'oreialyii». Mais elle 
n'est pas aenlement udtée en Chald<'-e; on trouve à Ninive et à Suse des documents conçus 
dans des caracti^res analojrnes. Les diiïérences «|ui séparent ces deruien sont andogoes à 
celles que 1 on observe entre les styles modernes de ces localités. 

A Ninîvc même, les tcxtcti rédigés dans cette écriture compliquée sont rares; mais il n'en 
manque pas à Suse. Qans la capitale de TAssyrie^ en revandie, on a trouvé des tablettes 
qui donnent les exfdieations de formes antiques par celles qui n'eîi étaient que des simplili* 
cations. Évidenmicnt elles ont été faites dans celte nii^me intention d'instruction r|ui présida 
à la confection des syllabaires. Toutefois elles ne sont pas aussi importnut' s pjtr le fait, parc»- 
que la plupart des renseignemenlâ quelles fournissent nous sont iiejù connus d'ailleurs: 
mois dlês ne sont pas k dédmgner, à cause dn principe auqud dles doivent leur esislence. 
En dehors de cdai, eBes oflirent une particularité importante, en ce qn'eHea montrent qve 
cette ^Inre cunéiforme «rdiaîqoe n'est pas le système originaire.' . ■ 
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A ciUè du ligne in'uilcriic écrit en toul petit caractère, ces tablettes en contieuueut les 

formes ardiaïque^. Jo dis les forints, et voilà riinportaiit. A rôl*' de ia syllabe ►-fj^ nom, 
-iigiif asfiez roinpliqné. il sr lruu\« non pas ntie, mais vinijt-trois modifications antiques de la 
lut^niG ietlre. Harcmenl, dans la taliletle, un signe u'uilre que deux variajites; ia plupart en 
ont vu «oim six, ascei rapprochées U» unes d» antres, nu» encore, useï distincte» pour 
poBToir, passer pour des lettres différenles. 
floax dH^onnerons un exemple : 

La petite lettre écrite à droite est ia forme moderne; elle répond au babylonien moderne 
^=^, <|uî dérive' de l'ardiaiqiie. 

III. Il existe tiiie iroNième écriture, plus antique que le système que nous venons dVxaoïi- 

ner, fl <]iii se ilislinjjue en ce quellr nnt pn* mrm-f rurtrifnrmf. Nfiiis en possédons de rares 
munuuieiils; ce sont des traits droilâ gravés, mais sans I ape\ qui loustilue la iiuirque dis- 
tinctive de la lettre cunéiforme. Parmi les monuments antiques où ces Higues se rencontrent, 
nous citons ieVasis de Naramsin acqais par notre expédiUon, perdu aujonrd1iui« mais qui se 
rètrouvera ui| jour peut-c^tre au fond du Tigre. Le nom du roi y est cent ainsi qu'il 
et nous raccompagnons d^s deux styles archaïques et modernes. 



^ Ji ^ 

Czj Hd 



Le signe royal y est lait ainsi 



ce qui correspond aux diflérenlcs formes 



On peut ainsi saisir la génération des différentes formes de caractères que nous nonune- 
roDS M^rsfifass. Nous avons déjà énus ropoion que l'emploi du dou n'Mt dA qu'au procédé 
même dont on se servait (lour graw. Cette forme est la plus convenable pour la gravure 
sur ai^ «i sur pierre, parce qnll sniBt de deux coupa de ciseau pour la produire, Ainai 
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l'élément du ooin, queHe que mit la nipentîtion qui semble t'y être allaehée plus tard diez 
les Babyloniens, ne doit son exi.st<>nc<- (lu'à un fait purtiinonl pratique. L'écriture canéiforme 
porte avec elle IVinpreinie de la niatii'rf siii' Ia(|iit'lli' dli' ('(iiit ti ;H <Mî cl de riiiHtniment qui 
tenait lieu rlc plume. ^ou»s avons iliVouvi^rt h lîaliylon»' des Ixinns d'ivoire, pourvus d'une 
pointe trianguiaire, dont une st^uie taille devait fournir rélcnient du coin. C'est de mt^nie que 
le pinceatt donne son eacliet ft récritare chinoise. 

Le mot hiéraliqitr, ijne nous avons rhnisi, iniplicpif déjà l'origine hiéroglyphique de l'écri- 
ture. Tel est le point que nous voulons développer tnaintciiant. 

Tom les signes cnnéîfomes sont dérivés d'images. On ne créé pas de toutes pièces l'écri- 
ture : un seul bonune peut bîsn sûnplifior ce qu'il a reçu d'antres, il peut utHiser des éléments 
graphiques qu'il a pris ailleurs; mais il lui est complélenienl inipos.sil)le de les cn''er et de les 
imposer ensuite. Aussi toute l'histoire de la paléographie dépose en faveur de celte opinion. 
Plus la science avance, plus les différents systèmes d'écriture s'identiûent et se confondent, 
et apparaissent comme les dtératio» d'une écriture hiéro|]l)phique. iUnsi, tout dernièrement, 
l'identité même du iàMuuigari sanscrit avec le phéniden a été démontrée avec évidnice par 
M. Weber. de Berlin, et nOUS savons que les alphabets antiques et modei-nes de l'Europe 
dérivent tous de cette «mnrce sémitirpie, Fj'éi-i-ilnre nnarienne a un point de départ hiéro|ïlv- 
phique; il est de la plus haute évidence qu une luuic de monogranunes ont été visiblement 
la r^résentalion figurée de Fidée qu% rendent. En void des exémples : 

La lettre signiGe h» comme syllabe; mais «Hé « «ne autre vdenr idéographique. Les 
laUettes l'expliquent par En outre, les iaSGrip&»ns de Sarf^on ]iri'>,>[)iont une 

phrase où on lit ^< T-^. c'est-à-dii"e l l'l/'-' exprimée par signe nu j)lurie|, et souvent ces 
deux leltreji se trouvent remplacées par le mol - "W"*- signifie irpois- 

aoos* en assjl-ien, notammmt dans une phrase où Sargon parie de vaisseaux «qni traver- 
sèrent les mers dlonie comme les poissons, « nqpf* «VOPI^' 

La forme archaïque de est en assyrien. Cette forme se Irouve dans ics tablettes 
de Kliorsahad et de Koynnndjik. L'image do poisson csl reconnue d'une manière incontes- 
table; mais voici comment elle se défigure. 

Awjrica arduiiqne. Ihbjloniea trdnîqiir. I Ralijfkmicn miHlrrnr [ AwjTi»n« modem? . Scythique. 



Noos pouvons fournir d'autres exemples : 



Étoile, dieu. 
Main 



BUraliqiK*, Arcluîqiie, 



Moden 
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QEil 

Or«aié. 

Maùon 

Porte 

Gcenr. — ^ 

vme 

Cité 

Tour, temple '.autel. 
Terrain roesaré. . . . 



<3> 



Kau en goutte. 
Terre cmalisiV. ...... 

Encoinfc «l»- ville 

Quadrupède. 

Animal conui. 

Mâle 

Fènielle. ........... 

Leeythv» 

"T«iticuic (piTC) 

l'icil posé. 

iMi.- 

Tableau 

Tiran enflammé, feu., f^' H 

Chien coaché j 

Poutre, bois. 



vT- 

m 
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m 
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Am huidé ............... 








Goutte 




Fl.'clu: 






O 



Il faut ri marqiHT «|n«' nidifications id<'oj;ra[)hiques attribuées à cfî* sigin's rp[His«'iit 
sur deis duiuiéo» directes fournies par les inscriptions. La mutilation qu'a subie l'ima(;e pri- 
mitive n'étonnera pas ceux qoi ae-aoDl bit uae idée de Fahération snbie par les hiéroglyphes 
chinois. 

Ces exemple», que Ton pourrut multiplier, montrent daîrement Torigine hiéroglyphique 

de Técrittire runéiforme. 

Un tel résultat peut <Hre prévu quand on envisa{;e la question d une manière rationnelle: 
nous avons ■«connu les traces des hiéroglyphes originairt^ dans la forme des lettres, et nou« 
avons encore d'autres preuves, qui démontrent que les AMyrinu connaissaient eux-m^cs 
rori|;ini' île leur système graphique. 

Les explorateurs du palais de Koyoundjik ont fait, entre autres découvertes importantes 
pour l'histoire des sciences et des arts, celle de documents présentant des images avec leurs 
dérivés cunéiformes. Souvent plusieurs des ligures, assez simplement, pour ne pas dire groe- 
sièrement dessinées, sont rendues par le mime àffts archaïque , ce qui pourrait déji, a pniwt, 
expli(]uer le tait de la polyphonie par des raisons «vires que edke que nous dlons hienlAt 
développer. En voici des exemples : 

VoOA tro M image » expliquées par le signe assyrien ^tîl H**^* ^ babylonien ar- 
chaïque est ^I^^Tj, en sosien archaïque J^|||a|, en «isyrien moderne ^^f. en baby- 
lonien modfvne ^^J. et qui a la valeur phonétique de il. Les images représentées à cAlé 
sont apparemment des vaaes d'argile de tonte espèce; je croirais même que celui du jnilieu 

' n> 9 
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r<-pri^scntr> un sarcophage, toi qu'il s'en C§t trouvé à Babjionc et rinns la ChaltliM». On voil 
tiiAiiic qiio. dans le second, les lif^nps coiirltos sp sont d('j;t di'fi|Tur^os en des Irait.s droits. La 
lettre «< s'est formée, à ce (ju il paraît, île cette dernière iiua|;e, plus facile à repro- 

duire par le burin A graver sur argile. Il semble, par les inscriptions, (pt; ta lettre en ques- 
tion représente nne idée de cette nature; A Bisoâtonn, die sert A indiqaer l'anité au lifiaiinin 
dans la phrase : KUtie fut leur mûre, -i 

Nous n'a\ons rnalhenrenseriienl (prune seule tahlelte de Ninive indiquant ainsi l;i (laiisi- 
tion de l'image au signe, et il n'y a que tj'ès-peu de caractères qui y soient ainsi reprcsentés. 
Si nous en possédions plusieurs, nous pourrioua facilement expliquer les diificultés que nous 
avons siipalées , et'eontftater A Fimage placée A cité représente tonjoun la figure qui a deiiné 
naissance & la lettre, ou si «dle;;'iA indique qudquefois encore Tobjelque le signe conéifenne 
nxprinie subsidinircmenl comme monof^amme. 

Du reste, il ne faut pas oublier que la rédaction de celte laliledc unique ne remonte pas 
à une époque bien reculée, et quelle ne date que du milieu du vn° siècle âvinl l'ère chr^ 
tienne, e'est4-dii^ de plus de niÛe ans après la formation de récriture cunéiforme proprement 
dite,' L'examen des formes antiques des lettres fut déj>^, à cette époque, un travail arclt<Vi|i>- 
gique, et. dans ces sortes de rcclierchcs. il faut fair<> la part de la capacité personnelle. 
a pu souvent manquer aux rédacteurs de l'encyclopédie royale. Nous avons déjà pu faire 
allusion au déiaut de méthode dont ces premières a>uvres grammaticales sont toujours eiH 
tachées. • ■ 

Quoi qu'il en sfjit, l'origine hiéro^yphiquc des lettres anariennes reste un lait démontré, 
une vérité acquise A \\\ science. Nous savons nièii'" qu'à Suse il existe encore un niotiu- 
inent conqjlétenieiit écrit en images. Ker l*rirtiT eu parle; nuiis ce docuiueut unique u esl 
pas à la disposition des philologues, n étant connu que par sa notice intéressante, qui, eu 
tout à», oOkTobore.le principe que nous avons étalili. 

L'origine des' ctraclèm imyineiM explique -ce fo^^ 

ffH n'y à pas de signe syllabique qui n'ait une signification idéographique.* 

Celte valeur étant toujours représentée dans les inscriptions a.ssyriennCS par des mois sé- 
mitiques.,, il n'y .« pas de caractère syllabique qui soit tMmfkim. 

tll. Dp f'pniploi synilHkliqiif de» iniiif[>*!.. 

Tout caractère a .sa signilicatiou idéoj;ra|iliique. loul catai lère peut être employ- connue 
monogi'amme, et telle est sa valeur primitive. Mais les idées représentées sont de toute na- 
tnre, et concrète et abstraite; ce ne «oot pas seulement les notions susceptibles d'être repré- 
sentées par une image, tdlM que- poisson, flèche, aulcl, étoile, qui ont leur expression, mais 
aus.-ii celles (jui échappent à une représentation figurée. Toutes les notions abstraites, telle» 
qui' rt adoration, vertu, royauté, i) sont également de nattu-e à ^Ire rendues {mu- des mono- 
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graoïiues; bien plus, les tablettes de Sardininpiilc nuus fuurnui&cnt des signes idéographiques 

e&priin«it dei verbes^, des proiMNoa, des jii < |M»si(ion8 mêmes. 
«Toute idée done peut avoir, en anyrien, un monogramme destiné à fa représenter.* 
Mais, pour arriver à ee but, U fallait recourir à des r^résentations métaphoriques, et choisir 

des symboles. Ces synibnlrs indiquent toujours l'idée conrrètc dont ils ont cmpTUirté rirnage. 

Mn'^i nous avoiri nn'Tihnnn>' !<• carnriôrr »— , qui a In valeur idi'-ojjraphiqiie printilivc de 

Jleche, et uii piéseiile encore I uiia(;e. Mais n tlc idée de llèche n est pas lu seule qu il implique. 

Ce signe est rendu parle root tfn, verbe (pu indiiiue «aeeélérèr;* ensuite il veut dire.irtuer, 
fendre/v Cette dernière idée est dénotée par le mot i^. Mais, quand le signe est redoublé 

et ii( ( iinipagné du monogramme y| qui se voit devant les noms des mers et 
•des fleu\es, alors il iM rimilf, d;iii< les inscriptions, avec le nom Diglat, nom assyrien dn Tigre. 
Nous savons, par le léiiiui|jiia(;e. direct des Grecs, que les Perses ont donné le nom Tigré an 
Hidddckel des Hébreux, et que le met dié veut dire fikh» en periw : ce nom était donné au 
fleuve i cause de sa grande rapidité. 

Eh dehors de cela, le signe a le sens de r ville rortifiée;i» mais il ne nous parait pas que 
celte attribution doive tMre rappnrftS' à i idi^e de flèche; au contraire, nous croyons que cette 
coïiicitlence esl due i une l'essembiauce des sons qui rendaient ces deux idées, complélemeni 
distinctes. 

I^e signe 'd^ oïH», dans le sens de l'assemblage de beaucoup d'individus, est «^^^ (forme 
moderne); nous savons, par les inscriptions, que celte lettre représente également les idées 

<le " beaucoup r et de r multiplier ; " elle est alors rendue par le verbe assyrien n2", et trouve 
celle application dans le norti du rni SeiiTiaciH'rih. Noms poiixonv nous rappeler (jue . cii grec 
égaleuicul, ces idées sont rendues par les leiuies de mOme origine «JoXv et xscms, qui se 
limit'aux sanscrits ^ et au germanique tiA et 1^. Les langues sémitiques ne présen- 
tent pas cette coînddNicc dans le langage; mais les Assyriens liaient ces idéies par l'écriture. 
Ne serait-ce pas déji un motif pour faire croire qu'ils n*ont pas inventé cette écriture cunéi- 
fornu' ' 

Nous a\(ins \ Il (|ue le si[;iie liieii i (;iiiiu par sa valeur de ra ^ J. dont pai- hasard imus 
possédons la tonne hiératique, p^. indique une terre canalisée comme pour la plantation 
du rii et amwée par des rigoles. Quoi de plus naturel que de ehdsir ce signe pour imfiquer 
le verbe ^ni, qui, en hébreu, a la sipiîficalion de «laver, « en arabe, cdle de «suer, • en assy- 
rien, celle de r inonder?'^ Ln ni^nie llurlualion U formé du Sanscrit ud l'v^p des Grecs et 
ïmda des Latins. Les sYllahiiires expliquiMit ra par rahatu. et le dieu Ilou, le Kpôvos des 
Grecii, est nommé égaleint nt »^»— T ^ * ~T, (lots ditui ii, d après la légende, tuniiue nous l'a- 
vons déjà indiqué ; car le nom de Uubylonc est écrit ordinairement : ^^^T 
«Poite dit dieu do dâuge,» et doit se prononcer DSsMIm. 
Le signe »^!|^, qui dérive de l'image de l'étoile, et dont provient te caractère moderne 

9- 
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indique émt éiOty et « «osiiite h valeur verbale de «mibr li aiNi, içi» imir. On coin- 

preml la connexion (]u! sr- trouve «lans rcs deux itiées, dont les expreakms aMyiîennes tib 
et dimir existent indépeiiilnninicnt de In \aleur phon<*lique an. 

La lettre qui indique [lartotit lui e»t, dans sa forme la plus ancienne, et qui se voyait sur le 
vase de Naremstn, §<!4Î|j|]|î]I>; il est difficile de représenter on roi autrement que par on 
syihbote. Cette fipnre, aaaei peu recoanaiasabie, ne repréaenterait-eUe pas une abeille, image 
adop(4^e par les Egyptiens pour exprimer l'id<5c de roi ? 

Il existe une lettre cunéiforme archaïque, JTT* ■ dont on n'a pas trouvé, jusqu'ici, le reprt'-- 
■sentaut hiératique; il pourrait avoir été fifiuré du la sorte Jjv^t ce qui indiquerait Tiaiage 
d'une lampe. Quoi qu'il en suit, la lettre JTTa a la valeur de our * lumière,!) et ensuite eDe 
est expliquée dans les tableii par les mob ^ammem et iJhI. Ces termes répondent aux mots 
hébreux dm «échauffer, d et •h" '■enjjendrcr. On ne s'étonnera pas non plus du rappro- 
fheiuenl de ces deux idées avec cclh- de la luuii«!re. 

Nous uavous plus les moyens de reconnaître, dan:» beaucoup de cas, l'image pruuitive; 
mais nous pouvons suivre, d'après le même priucipe, sur beaucoup d'exemples, la représen- 
tation de deux idées par le même signe. Ainsi le caractère*^ est expliqué par c(« ir frère, « 
et il reuipiace,en eiïet, dans l'inscription de Bisoutoun, le mot bnUâ; mais les inscrip-' 

lions lui (loMiH'iil ciirorc la \ali'iirde naMrysi «f protéfjer, ■m et eirecliveiiit'iit le nom <le Nahii- 
chudonusor ie contient tel qu'd se ti*ouve dans le mime syllabaire A', i lu, comme repréM-n- 
lant du dernier élément. 11 s, outre cela, la valeur phonétique de sûf et très-probablement 
encore celle de «es ; plusieurs paaiagn rendent cette demîtoe signification très-pkittsîble. 
Cesdeuxidéesse trouvent i xpriraéespar le mAmc signe, précisément comme, dans les lanjpies 
indo-jjermniii(|ii('s . Ir mol IViti' n une adinité nver hnr '■jm-p. porter, soutenir." 

Souvent, eouuiie nous l avons dit, les dillVietiles iicreptions d un UM^me nionoi'ramme a|H 
paraissent comme les spéciainatîons d'une idée plus générale : amsi le signe est inter- 
prété, en assyrien, par les deux racines ipv «brâler,« et \se viiiarê, sA^pnm; Dans ce cas, 
la notion première nlTeciée au si|;ii<> semble avoir été cdle de ruine* d*où est sortie ensuite 
la double acception <lont il n été <|ueslion. 

.\ou8 avons d'autres exemples du même principe dans le caractère T | «», qui ex- 

prime en assyrien les idées de irpeseni et de * aplanir, 19 rendues dans cette langue par ;in 
et Vw. La dernière racine se trouve dans le terme qui forme un titre royal tiff^ «juste. 9 

Ainsi le signe , dont la prononciation syllabique est lal, se trouve explicpié pai le» 
quatre racines séniiliques mntû, malû, gakalu et mpulut. îl est trAs-didii ile île s;ivoir de t|nelle 
image est sortie ce signe cunéiforme, dont nous ne connaissons |)as, jusqu ici, la forme ar- 
chaïque; ce qui est certain, c'est que trois de ces mois ont une sigtiilication bien établie; iVd 
est ffremp]ir,« Vpr «peserti» ^nr eversor.n Si sn^ft est aHié an me hâwaSque, il pourrait 
signiBer -le\er. et i'hâ)reu tsio indique c levier, n Ce signe ne dérivcrait-il pas de l'image 
d'une balance? Cda ne serait pas impossible; mais nous ne voudriims pas Taffimier. 
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Cm eiemples éuflbont pour mdre ieeeptable le principe expliqué, et on aura vu que 
les diflS$r«nlèi aeeeptioiu mt loujonn une sorte de liaison entre dlca. 

IV. De IV'injdoi rli' riVritiire atiariennc par (ilusic-ur!i iiali'ms. 

Jusqu'ici nuus n'avons cunsidéré que les diiléreuls signes sous le rappurl hiéruglvphiqui-, 
d'où résulte tout natardlement mi aeoi^tiMi «onune moiuqpnuRUiie. lUs nWiliBaB pas que 
les caradères sont anni les rqwésentants de sons ByllabiqneB.Nou8 aorons done maintenant 
à examiner d'oft provient cotlo coiintmoii (le ti>l rnoïKijjrammo avec tel son? 

Puistjue nous avun* constate^ que IVxprcssion d une idi'c ijnelconque par un sijiiio n'a rien 
d'arbitraire, qu'tdit' ri''.sulte de l'image même, nous devons également penser que cette lettre 
doit avoir un certain rapport avec ie son qu'elle représente. .• ' 

Les analo^ connues sont là pour nous port«r & cette iiiù. Qu'une pareflle image re- 
présente en Egypte un son, t>t on verra que ce fait est motivé par la prononciation du mot 
en épypliiMi. Nnns ronnaissons éfjalement les ima(n'«; qui ont servi lie jirotolypes aux lettres 
phéniciennes. E.st-<-e que le rapport entre ce» images et les articulations qu'en ex|)riment les 
altérations a quelque chose d'arbitraire 1 Non. Notre h indique la labiale moyenne, parce que 
Timage de la maison, d«nt provient la lettre, était rendue par le mot hét en phénicien, et, si 
la iHe de bteuf et ses dérivés graphiques se prononcent a, c'est tout simplement parce que 
le bœuf se disait ukf fn phénicien: ef r'\'M ).> ras prmr (oiite la série des lettres. 

Nous pouvons dont admettre, m priori, que les sifjnilicationa syllabiqucs inhérentes à une 
lettre cunéiforme ont leur raison d'être dans la représentation de cette idée dans la langue 
d'une nation qui, la première, se servit de ces signes et inventa cette écriture. 

ffouMioils pas non plus que plusieurs i^oroes s'écrivent avec le même systî^me graphique 
que nous nommons nmrien. Chez tons ces peuples, les inènies signes ont la mi^rae valeur 
idéographique, et |iai'lout ce même caractère indi({ue éjjalement le même son syllahitpie. 

Nous n'avons pas seulement en vue les Assyriens et les Babyloniens, qui sont les auteurs 
de l'immense majorité des inscriptions cunéiformes. Car on n'ignore pas qu'à Van on a trouvé 
des inscriptions cunéiformes composées des mêmes signes : les mêmes caractères idéographi- 
ques, les mêmes expressions signifiant rrroi, fds. père, pays, dieu.^ i tr. s"v lisent ;\ rAté des 
mêmes lettres pour rendre h*s sons syllahiques, et, conmie pour ne laisser aiienn doute à cet 
égard, il nous est resté une suite de synchronismcs entre les rois arméniens de \an et ceux 
de Ninive. A Khoraabad, par exemple, on trouve cité le nom dfnn roi d'Ararat, ArgùOM, et le 
nom de ce roi s'y rencontre écrit comme à Van, où le même monarque a hÔBsi- des nionu» 
menls. Mais, quand il s'agit d expliquer ces inscriptions, on éprouve on très-réel embarras : 
car, en applicpiant la valeur des caractères, qui nous est parfaitement connue, on trouve des 
mots appartenant à une langue qui ne l'est pas du tout. 

■ A Sum, il y a liea de faire la même «iMorvation. Le. syfiabaire assyrien est pariaftement 
applicaUe aux textes qui s'y trouvent; on retrouve sur les briques et les pierres de la oq»- 
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taie des Gissiens, les nooii dci roii donl deu& nous sont traoïnitt pur les inicriptioos de Ni- 

nire. La transcription n<' scmiïre pas de difliciill»': mais il n'en est pas de mhnt- de IVxpli- 
cation et dr ririti'rpr<''f;ttii)n du sens de rps mninuiienls. et noiif ne [M)UV(iiis que constater 
un seul fuit, ce^t que iidiunie de Suse u'est |>as non plu» ridioni)» de \ an. 

Parai les briipies de Sardanapale trouvées dans sa biUivihèque à k<»joniidJik, il en est 
qui donnent des voealralaires et des firagments de grammaires en deux langves. Les mono- 
grammes se retrouvait Ips mAmcs dans le» deux rolonncH, ainsi que les signes syllabîques. 

sons ra|)|nitt de la Intijjuf, nou;* nons trouvons en pavs iiiroiinii . t*( nous ne p«uv<ins 
cMusluliM- qu une ciios*', c est que, à en jo;;i-i par les furnies grauiuialicales nu^iues, par les iasr- 
criptkHw de Sardanapaie V, cet idionit .ippai tient à la grande lamilk des nations touranienncs. 

Outre ees quatre langues, il en est encore une cinquî^e 4|ni s'jficrit avae le nème sys- ' 
tème d'écriture; mais, ici, nous i^ummes plus liourt-ux que pour lej« idiomes ai-m^niM|ues et ' 
snsiftis, muis avons des liadurlions perses des (t vles (fui appartieiuienl à celle ancienne 
langue. Nous vouions parler de la seconde écriture des Achéménides, que nous nommons 

•> ■ • ' 

V. Iilcnlilo ilr Ti'criturc iiMyo-»4Uhi(juc i t (!«• I asi.\ri«ifM-. 

I.a langue de cette serniide catéjjorie des inscriptions, demeurée 1(ui|;1enips mystérieuse, ' 
e»t, selon nous, ridiuine i[iie parlaient les Mcdes non ariens. Il e»! vrai que la caste ^tti 
domina en Médie, longtemps avant la chute de Tempire des Sémites, était' sArement d'ori- 
gine indo-gcnnanii|ue;.notts {louirimis même ^la, c'était- ia^mémi^ natioi^'qui peuplait • 
la Perse, et qui l'iiabilé eocorc aujourdlivi.' Maie, tout r riiniii.' de nos jours, une grande 
partie de la population appartenait à une autre rare nllnj,l,,ji,' . qui s'élall maintenue eii 
Médic, surtout dans la partie septentrionale, et c'est lu langue de «t^s lnl>us qui a élë con- 
servée SUr les roca de Bisottloutt et de PersépoUs. 

On pourrait déjà conclure Torigine arienne des, Mèdes de la Ibrme des noms mèdei que 
rapporte IRrodote. 

Les Mageft, Matyoï. Maffu» en perse, signifient les grands : le nnm ili-- \i i/antes. kpiluv- 
TCi, se laissa directement reconnaître diui.s le mot arien Àn^uiantu», sanserit 9Ul4il*(|, de 
la race des Aryas. Les Buses, Bovmu, nous rappellent le mot Atuta, sanscrit traduction . 
de irautoehthones,!» «t (es Sfavuchate», ZipoCxoma, portent un nom dont Torî^e aanaerite' 
' sideiite, surtout pour la finde, et.qni^peut s'exprimer par le perse GslrmiMf,' sanscrit 
8{3Î^f^ vivant dans les tentes.-» 

Mais ces deux derniers noms de [leuplades, quoique essentiellenienl ariens, peuvent n'être 
que la traduction peiye dè leurs propres noms touraniens, de sorte que cehd dee Buses ne 
serait en réalité- que- le liom indo-germanique dVyicifftwira, et le nom des Stroudiates, 
edui de newedhi. Cette opinion acquiert une grande vraisemblance par la considération des 
autres noms, ceux des et des Ariiantcs« La dernière qualification surtout indique que 
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Im tribus portant ce nom se dûtinguaient, oomme descendues dé h race arienne, des autres 

Mèdes qui ne IVlaiont paA, 

Nous îMtmuiPs donc d'avi.s que \c second sysl(''mo dYrriliirc di-s \rli< (ni'-nid*"s apparlienl à 
la langue des Iribus agricuit» «•( uuuiades de la Mt'dio, en un mot, aux al>oii{;ënes touraIlicll^. 

Nous nommons ce système d'écriture nMo-tctfihique paror. que nous comprenons, sous ce 
nom asseï vague, des peuplades oundiennes. Les Scythes mêmes, ceux de la mer Noire, 
nVtaipnt pas d'origine indo-germanique, ainsi que nous croyons Tavoir démontré ailleurs. 

Mais nous dpvniis niaintonanl ajourner l'examen de cfs questions pour l'tudier récriturt' 
telle qu'elle 8«; lrou>e dans les inscriptions. Tous nos devanciers, y compris M. iXurris, loiit 
prise pour une écriture distincte de celle des Assyriens; nous avons prouvé, au contraire, 
Tidantité complète de ces deux systèmes graphiques, et nous avons pu bire marcher le dé- 
chilTrement en nous apjiuyant sur le princ^ (Tidenlité pour reconnaître, dans les simples 
scyiliiques inconnus, les formes dérivéea de lettres assyriennes dont les valeurs n'étaient plu» 
un mystère. 

Nous avons cmstaté un autre bit, à savoir que le système scythique de féeriture ana- 
rienne contient égdement une série très-'- nombreuse de lettres idéographiques, et que ces 
monogrammes correspondent encore aux signes connus, comme représenlankles mêmes idées 

en assyrien. 

Nous faisons donc suivre le syllabuue scythique avec ses correspunduuls dans les autres 
systèmes d'écriture'. 

SfUAlAni UéDO-SCTTmQUS. 



i 



ïï 



i 



i 



.' Le jireiaicr i|ni ni écrit m ce «ftlène «1 Vhâm-. 
ftÊti, àmt V» MAnoire* i!# tu SodA^ dw miliqiMhcR 

da nord . ''"|i<''i'''^|T'"' i S'i 'i. VirnI l'DMiili' II' rni'inniii' ilf 
F. da SmiIc}', Bmarquet ama^ii^met nr kt itwcrqrfiaM cm- 

■liplifii h liin|iM «I h langn* mas|ole à rinlar* 



fiéUliaa,) — L'incriptim de BiNnuloiin paraidam Edwin 
Norrifl. Memair tm Ar HytMe «mioH of ihr 0<Wmsm nmt^ 
lirm, Ixmiliin. iSr>3. Nnus titon.<i ciKiiito le» trn\aii\ de 
critique dtu à M. Hottamann, du» le Jonmal de la Société 
arienlali d'iUhBM«Be.4t de M. Haivi duH Ici j 
deGSMimue. 
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MONocRuinns. 
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Forme babjkHueaae. 
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L'écriture médo-«cythique m distingue par l'emploi «l'un signe ipii n'a pas de valeur 
phonétique» nuis <|iii indique seulement que le ai^c pn^cédcnt eat un monogramme ou un 
groupe idéographique. En deliois île <'es rnrarlt'Tt^ déchiffrés, il y en a «|iielrjiies-nn«, six 
ou sept, qui. ni> se lisniit pas dans des noms proj>res, el n'ayant pu se réduire, jusqu ici, à 
une forme babylonienne, ue rçprésenlenl encore que des valeurs inconnues. Mais, en !•«- 
vanche, noua pouvons déterminer lés mémen {troupes complexes; par exemple: 



(ilteval. 



Forme dcjUiK]!». 



w 

Nous devrons nniis «►ccuper plus spécialement de cette niali<>re quand il s'agira de dé- 
clniTrer inscriptions scyihiques. La digrestiion que nous avons laite était nécessaire pour 
prouver. ridentité d'origine qui reiîe récriture sc)'thiquc et la bdbylonMnme.'Que fan noi>- 
Uie pas que la plupart des valeôrs syHabiques de l'écriture seythique ont été obtenue» par 
li>s transcriptions des noUM propres pei>ses. EHCB ont donc une e&ldicatioii indépi-udante du 
iléfhiiïrpment d>'s lettres assyriennes. On remarquera, en outre, que quelques letlrr^ mit 
un emploi diilércnt de celui des caractères babjluntens correspondants, qu'elles se prononcent 
autrement. Le mime signe qui a la vdeur de « en lasyrien semble s'approcber de l'i en sey- 
thique, la lettre a, en amyrien, la valeur de mw, tandis que, dans Fautre idiome, die 
remplace le «t perse. Le m en babylonien, semble, en seythique, avoir la pronmicia- 

tion uni. 

Ces différences, loin de rendre improbable notre thèse, la corroborent d'une manière in- 
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téremnte, et c'mI ce que Vm olwerve ^ementdu» les alphabet» dérivée du phénideii. Nons 
y voyeos eemblaUeiiMiit wi même alphabet eu syllabaire employé par ploMeors peuples, omis 

se modifiant dans son application vo<'fl!^, l'I ainsi s'est modifiée la prononriation dans nos 
aiphabels. On obsei v<* d'assez frappantes analogies. Le 'A phénicien, le n hébraïque, le H grec 
(aaii» compter le H ru».sc), le H latin, le allemand, oui la même orijpae, c'est en quelque 
sorte ia même lettre} cependant léur'emplot est dUTérmt, et leur prononeiatioii s'est mo> 
di0ée. 11 eiisle une différence entre le son guttural des Sémites et la voydle H des Grecs 
modernes, mais on ppnt expliquer ce pln-nouiAiif par Diistoin*. vnil-on pas aussi la lettre 
A être la même en anglais et «n français, quoiquelle se prononce en Angleterre souvent 
comme un é? 



CHAPITRE VI. 

ORIGINE TOliRANlONB D£ L'ÉCRIT Uafi GUNÉIFORME. 



Nous voyais donc dbq peupIcR qui se servént de la même écritore idéographique, d'où 
est sorti un système de signes syllabiques. lis pariaient des idiomes complètement diilijrents: 

il est donc clair que les sons par lesquels ils prononçaient les ni^tnes signes devaient »Hre 
ilifférents. Nos rliilTres son! enqdoyés, nous l avons dit déjà, avec le même sens idéojTiaphicpic 
par les différents peuples de l'Europe, et cependant ils ont, chez chacun d'eux, une pruuon- 
dation diffi&rente. 

Mais nous remarquons aussi que, dans les cinq idiomes auxqndls a été appliquée l'écriture 

anarienne, les niAmos sons syllabiques sont toujours attachés an mAme signe. Seulement, 
notons que, dans quelques langues, les caractères ne varient pas suivant leur appliralinn 
syllabique : ils ont une seule valeur, à la différence de l'assyrien , où ils en ont un ccrtaui 
nombre. 

• Ce que nous vetmns de dire rend évident ce Cût: 

T L'écriture cunéiforme ne peut avoir été l'œuvre que d'un seul et même peuple. Ce peuple 
a tiré des iina;<[es les sii^nes syllabiques, après avoir attaché à ces images le son des mots qui 
les représentaient daus sa iaaj;ue. 

En reoevant ce système graphique des mventears« la nation qui l'adopta accepta et la 
notion idéogn^qne de chaque signe et le son qui y était attaché, absoionient de ia même 
bçon que tes Buropéena reçurent des FMniciens et les simples de faipbabet et leurs vdeurs 
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phonétiques iT$i|)Pcti\cs. ^o8 ancêtres défigurèrent peu i peu la forme de ces signes-images; 
mais il* n«^f^ijjèrenl l'idée dont ces images étaient ia représentation, ils l'ii^nonTcnt même, 
et c'est précisément celte séparation entre le sigoe, autrement dit la lettre, et l'image qui lui 
a donné naissanee, qui donne à notre alphabet tons ■» MHitiigeB. 

Il est fort probable qtt*è répoqtie trè»-reealée où récriture aatrieniw fut tawnmiw à on 
peuple difîéront de celui qni favait inventée, l'image existait encore. Cette image portait 
avec elle le son svlinbique; mais, quand il s'agissait d'i-xprinicr riHéo. rr son n'jivai! plus de 
sens i-liez le peuple nouveau qui en faisait usage. 11 fallait alors ajouter au caracttjre un son 
nouveau, qui était précisément le owt par ieqnd ae rendait, dane kv langue, l'idée exprimée 
par le caractire. 

Des faits vont mettre en évidence ce que nous venons de dire des Assyriens, et servir 
d'eveiiiples k notre proposition. Quand les Sémites rcriiront l<- cararltTo qui repn'scitiait la 
maison, ils arreptéreiit en m^me temps le son de val attaché à cette image dans l idiume des 
inventeurs, parce que val signifiait ches ceu^MÏ «h Bniseii;* vns ils ajoutèrent celui de Ht, 
qui, en assyrien, signifiait <maisan.« Ainsi il.est advenu que la lettre ^ J . dérivée de 
fimage de cette idée et la représentant, ^ <l> ii\ valeurs syllahiquos ral ou mal et ^iV. 

L'ininjje de -tt^len se prononça mA cIk-z le peupif iiufiitcur di- ralphabct; les Niniviles 
l'emploient avec retle valeur phonétique; mais Us y adjoignirent celle de ris, parce que tel 
était le son qui exprimait l'idée de téle dtns leur langue. 

Nous avons vu j^us haut que la même image ne représentait pas qu'une seule idée, qu'efle 
servait presque toujours de symbole pour exprimer des idées qui n'éiaient pas directement 
susceptibles d'une repn'seiilation fi||un'i>. l/imajje étant déjà, au début, /w/y/ofp**, c'est-à-dire 
l'expression de plusieurs notions, elle pouvait être (san.s l'être toujours en réalitéj poUfpkoM. 
Dans ce en», la uation qui reçut l'alphabet y ajouta autant de significations phonétiques nou* 
velies que le signe avait eu de diffifrentes aeeeptions primitives. 

Ce bit explique d'une roaniire rationnelle pourquoi un signe a quelquefois plua de deux 
valeurs svllabiques. 

Nous avons dit que ce ne lureut pai> les Assyriens qui inventèrent l'écriture cunéiforme. 
Les .développements dans lesqudo nova sommes entré font déjà pressentir que, dans ce cas, 
on ne devrait pas trouver ches eux eette profusion de vdeurs attachées i la même kttre, et 
qui i"<[ infiniment plus grande dans ks textes de Ninive que dans ceux de Van ou de Suso. 
Si le> \i iiH nii'iis il tos Siisien» avaient été les diaci p l e a de Bahyione, on devrait justement 
trouver le phénomène opposé. 

Mais, abstraction faite de cette raison, il n'y a presque pas de son ordinaire, accompagnant 
les signes idéographiques-, qui soit explicable par une lai^e sémitique. L'immense majorité 
des valiMins syllabiques, au contraire, dénote une source qui ncsauraît absolument éUe 

vendiquée en laveur des nfitlons d(> rt^ttf IVmiiilf 

D'autre part, si l ua recueille c« qui nous est resté du médo-ecythique, que l'on contronte 
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les idées représentées par Iw WÊfpm aiiarions et leH sons par iesqads fl« sont i-pikJus dans 
la langue touranicnae, OQ y lrovT«ra fflxplieation da pbénomAiie que nom offre ici Tépi- 

graphie assyrienne. 

Le nombre des preuves s'accroît encore quand nous y joignons les valeurs fou^uio^ par 
ks textes de Saidaii^ale et les données des voeabdaires rédigés «n ass^frien et dans la langue 
que noos aonmione eaiio-êcyikique. 

\ou9 remarquons tout il abord que !»• (ix-do-scythique nV^t pas liii-nit^nic la langue dont 
se servit le peuple inventeur de l'écriture aiiarienne. (le n e.st pas non plus Tidinme rasdo- 
flcytiiique; mais c'esi un langage éti'uilemenl allié à ce» deux langues, dont il peut ^trc con- 
sidéré eomme le point de départ. Voidoir retrouver rideatilé abeolue de cet antique langage 
avec les débris du médo-aeythiqae, ce serait commettre nn anadiraniime; car on ne saurait 
admettre qu'une !,in|jue qui se ]>arlait cinq cents ans avant l'ère vulfjaire, et une antre qui 
était en usage environ Ai^nx siè.cle!< auparavant, aient été identiques à un idiome qui était 
adopté par une nation plus vieille de dix-sept siècles. 

Néanmoins les traces -de ce scythique primitif se retrouveront dpns les deux didectes; on 
en peut juger par les cvemples qui suivent. 

La lettre di'nviM' de l'iniaf^- ih' l'<'loiif . indiiini' rdien,i et a, en assyrien comme 

partout, la signilication syilahiqne de au, or, anna/), en médo-srythique, veut dire ndieu.''' 
comme nous le montrent les inscriptions de Pers«'polis et de Bisoutoun. 

L'idée de «filsi» est exprimée par la lettre dont ta valeur phonétique est hirr (w* 

signiBe « Gis en médo^ythique. . , 

Les tradtirlions du second système rendent le perse ytlà n-père-i par a/idn: rVst également 
l'expression rasdo-srythique. On trouve aussi à Bisoutoun le mol ata. Les Assyriens donnent 
la valeur de a( au caractère K^^J. et ce même signe, qui est dérivé de l'image des testicules, 
a la signification idéograplii(|ue de ir père, v 

Le signe ^^f^T indique une plaee fortifiée; sa prononciation syllabique est btU; hiOm ex- 
prime l'idée de rilé en scythique. 

Le signe se proiionce fiafj, et inp en assyrien; il y est expliqué par les verbes na- 
kar trse révolter,?» et dana r\ii adonner, créer.* Les deux mots se trouvent expliqlH'"; par 
les termes perses k a miAn yu olueo et «tt, qui, à leur teur, sont traduits en scytlininr par 
Inhda, ril se révolta,'» et bibtuâda, nil a créé-n 

La lettre ►-♦^^ a le son de bal, qui permute avec pal; elle exprime (r année. •< Rilki im- 
plique en scythique ia notion d'année, en traduisant le perse' tkarda, en sanscrit, JL. 
en perse. 

Le caractère i^ij^dont un son est ptr, veut dire «aller,* eomme monu^ramme; 3 exprime, 
en cette qualité, TasByrien kw, «sortb. « Ce sen» est rendu par le médonaeythique pari; mais 
ptHut veut'dire «le jour« dans celte langue, et ee même signe a %alenent la signification 
de erjour.n - • 
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La main ouverlc, qu'on doit bien (li*liii(^ni'r de la main fermée, exprimée par J~^T est 
exprimée par une image dont une altération a fait la lettre Ce signe a la valeur de kur, 
car kurpi, eu médo-sc^liiique, Uaduil le perse daçta, «.m»» <rla luatn. m Cette lettre {Kiurlant 
a prô h «vinification 4e «Nisirii imiit en scythique, et «He a «a la pnmoDciatioii de mol 
el mai. Mai», parce (|ue miân vent dÎK «t aller r dans cet idiome, elle acquiert également la 
môme notion \crliidi': rf. parce que mada voulait dire "pins^ {encore en casdo-^oythique, 
d'où le nom dt' la Mi'die). le sif;ni' est éfjalernenl le monogramme signifiant i- pays. - 
Dans le scythique antique (par des raiMins phdologiques que nou» développerons plus tard) 
le terme rendant r montagne « aemUe avoir M mi aon voiaiii de kur; ^ indique égdemcnt 
cette idfe< et, comme relle-<-i .s'exprimait, en assyrien, par aarfa, vnt, le caractère reçnt pa- 
reillement la valeur s>llnl)ique de mt. Fuis le médo-ftcythique nou"? fournil une antre racine 
gin a\rr la notion de railer;!- notre signe a donc aussi, en assyrien, la valeur de *««. 

I.a >\ilal>e "-jp*! du veut dire rétre. atteindi"e, parce que dtwa eu est l'eupressiou médo- 
sicythique; comme aubatantif, ^-^J exprime Fidée de poMeaaion d'état et se prononce f^et 

eomoie r'est le (vis dans le nom du roî SaffOn. Potfr reiulre l'idée de perpétoité, de con- 
tinuité, nn tlouhia aioi-s la lettre; ainsi le monngrnmnie 'f" s'échange avec le mot 
"l'jrK <-ie marriiais, - dans la phrasi' ; "Je mai (liais tous les jours au S4^rvice des dieux. « U est 
à noter que lexpression e- marche n iiuplique pas ici lidée de la locomotion. 

La flèche *^ exprime également Tidée de *taer,« ce qui, en médu-scythique se dit halpi: 
la valeur phonétique de est Aa/; et, parce que hahmrit y aignifie «foctwene»* le signe 
seul, avec le dislinriif indiipiant la présente d'un monogramme ^ . exprime le perse 
vardanam, Titi' - et pcirnutc aussi, dans les inscriptions assyriennes, surtout dans celles de 
Sardanapaie 111 (le Giaïul), a>ec le signe »-^ljy. Uans ce dernier cas, d j « une complication, 
^^ijy signifie tviHeii n?, et se lit aumi «fe; toutefois ceci n*a rien à bire avec le scythique, 
et est simplem«at le sémitique hn» * tente.* 

On ohserve, entre les langues touraniennes el sémitiques, des analogies singulières, mais 
fortuites selon nous, pour l'idée de demeure, maison. (ïetle expression SnK semble étrangère 
au scythique ^^J^ W et ral, « demeure, n Four exprimer cette idée, les* Assyriens ont 
' même ajouté à la valeur primitive de ««( de la lettre celle de M. 

La lettre t^JT a, en assyrien, la valeur de fi; mais die aigniGe également, comme noua 
le dit le syllabaire (A. i lo), irvoir, t et celte idée est exprimée, en scythique, par «yfl. 

Le raractère ►-T^T en assyrien, en scythique semble s'Atre formé de rima;;ç de l'oi- 

seau, dont d rend lidée. Ce nest là quune hypothèse; mais le qui nen est pas une, cest 
que le caractère exprime ^lement le mot ptfft^, qui veut dire «Faide, l'appui, ^ qu'on le con- 
sidère soit comme le shaphel df^fw « aider, n soit comme le pad de fw, qui, du reste, aemMe 
s'être formé du premier, comme ;:cr de pj. Or le caractère, en assyrien, a la valeur secon- 
daire de pak. el pikli , en scythique, veut dire r aide- dans la phnisc tant répétée Ormaxd 
kit mon soutien.-^ La valeur primitive de *■ — est Au; hujM répond, en scythique, au 
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pene frakmunh premier, leebcT,* «^ificatioa qni m Se el à limage origuiure que nom 
auppoMns, et & Tidée même de iuppori, qui nous est garantie par on sy&lMttre assyrien. 

Pnrnii Ifs iH>mhrciiscs sijjiiifications riu'a if si^nif s/i. nous romarquons aufsi rfilf de 
faUu "bataille.^ Gela wiublf venir du sryllnque sabar, avec les suflixes formatils Mobarrak-iin- 
ma$, qui rend le perse hamartmam «combat, n Mais ie mot torrà vent dire «faire, arranger; ? 
par cette ndaon, 7> comme monofpwnme verbd, aprune éfdement lea tomes amyrieni 
ptr et fiVf (^nt cette signifi^ttion; le tenue scythique se Ût dans la phrase A^faïaal pa- 
rsiVrf: "ayant u^ré une ri^union dt"* forces," pirrur xarrabba. 

Ge root pirrur, nréunion d'hommes, n commence pur la syllalM» pir. Mais, que voyons- 
neila «i assyrien t Ge 8t(pie, avec le pluriel 6guré alors ^J-^m, indique «les hommes.-" et 
rend le perse mmrtkfâ; mais, «qprimé seul , t!^ correspond à f idée ff^gnm», et ert expliqué par 
l'assyrien fabu, km, qui, de son cMé, correspond à riu''breu Max. Secondaire dans Torigine, 
innis priiirijiaio dans l'emploi des Assyriens, la valeur de retle lcttre CSt fap et permute avec 
f{ ff]^ ?rt <//*, surtout dans le verbe foifl/ et ses dérivés. 

Le caractère a, en assyrien, les signiGcations bien étabbes de kvl, n'/ et lar. li 
exprime les verbes assyriens vp et L'un signifie ir apporter,* et c'est oe «pn explique ta 
mleur de kut, parce que k-uti», en scythicjue, veut dire vO apporta;ii l'autre signification 
est celle de rr répartir- et de -ju[;er, " d'où l'assyrien ]i rju(rer. " La notion de juslire distri- 
butive est rendue par le scythique tarluka, d'où provient la valeur lar. L idée de répartition 
s'exprime par le mot asayrieu hofou, l'hébreu nsn dimitliare, donc les assyriens ajoutèrent la 
syllabe de iai. De cette pensée provient edlb de juge et de régent, exprimée par tSf, dVv, 
arabe kL.; le sijjiie > w Uàt également la valeur ni. Ainsi le mot assyrien dinu est expli- 
qué dans le syllabaire A', i <)7 par les sijpieiï - ^->-][T «7 (a, et nous savons la valeur de 
til par le l'ait <|ue, dans le rnot htpri "êt l'instar, i) ce signe se substitue, dans les inscriptions 
de kborsabad, au\ lettres 4^]*— p^VJ! « il. 

Le terme «Imm, croix, i> est rendu, dans ie texte scythique de Bisoutoun, par afrur. Le 
signe t=7< qui commence ce mot, est devenu , en assyrien, l'indication de matériaux de conà» 
tiii( tii)n. et. le jiliis souvent, - bois; - outre cela, les nmiis d'arbres sont précédés de ce mènie 
caractère. H y a. dans ce ras, la roïnci<lenre de la resseuddance fortuite de l'hébreu yy, ce 
qui parait avoir été également assyrien. Le même caractère ^ prend aussi la valeur de gù, 
surtout dans les inscripUona arméniaques, quoique le son de pour le signe (df se trouve 
aussi noté dans les syHahaires- de Ninhre. Ou gù est d'origine arméniaque, ou il a'ex|dique 
par le mot assyrien -cj, qui veut dire f poutre. ■< 

Lu mol ijui a derftulé les premiers iiiter|ir>'tes des textes assyriens, notamment le colonel 
Rawiiusun, c'est le mut sigiiiiiant (rprolectiuu ^ i^""- L'expiic^itiun que ce savant anglais 

' a tentée, en n^tprockant ce mot de fhébreo Dn«-tomlM par la raison que, d'ahordria racine 
supposée hébraïque {Gtn. xi , v . 6) n'a jamais existé, et ensuite parce que ce mot ne doit pas ètra 
lu ÙMH, mais filb', ^9 « l'ombre. » L'inscripUon de Xerxès à Van l'écrit ainsi en earaetérea pho- 

tU ' Il 
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nélîques. Un vocabulaire ei|ilM|ii8 IVnscnibie àa o s dt ux signes par pllul, Ma» pour^' 

quoi ^criri' izini, et |irononr<»r filli? le <r\tlii<|n(' ;(ti(i<]iH-, If prcmifr mot KOd 

l'idée lie '?r«'<;ouis,'' et de ce terme priinilil s est loriué le uit di)-s< jllii«jue zaurin, 

Gea exemples suffiront pour établir le principe de l'antériorilé de la seconde écritoi-e des 
Achéroénides. Noua pourriona encore multiplier lea exein{de8, et lea progrèa de noa étudca 
11(111!* en loiit journeliemenl apercevoir de nouveaux. Nou» avons ciioisi lea pmnvcs ^piï IMOs 
|iaiaiss;»i<Mil les plus dénionsIrativeH. el nous avons dépassi^ peut^ tie les homes en prtjposant 
ici un trop {jrand nombre d cxcmplcs. Mais voici notre excuse : nous croyons que, pour un 
principe qui a des conséquences aussi graves en histoire 4|ue celui que nous venons de dé- 
velopper, on ne aaurait apporter trop de preuves, parce que deux ou troia raiaona ne Ibnt que 
militer en faveur d'une opinion, et snlFisent k no pas la faire rejeter du premier eovp.Maia, 
rpiand il s'agit rie pmnver la juslesse d'une idiV qui, ]);tr la rifiliire de ses ronsérpieiire* n esl 
pas faite pour éveiller de svmpathies, à cause du résultat totalement inespéré, et qui n em- 
porte pas la confiance, parce iju'elle peut paraître née du déflir naturel qui noua porte à din* 
quelque chose de neuf, il est du devoir de l'écnvain de btiguer plutAt aon public par un 
grjinil noniluf de preuves, que de péclier par leur insuflisance. 

\|in'S iiviHi ('!;d)li le Init de la niultq)lirili'- des sons dans I alphabet n-'-'v l'ieii , nous erovons 
av iir il iNin 1 explication de cet étranj^e phénomène. Nous avons dù accepter les faits, il nous 
était luipos^silile de les récuser; mais nous avions le droit d'eu rechercher la raison. 

Noua cnyona avoir |»onvé que les Aaayriena n'ont pas inventé l'écriture cunéifimne': ila 
l'ont reçue, à l'état de science déjà bile. d*une*nation qui devait à sa plus antique civilisa- 
tion celte singtdiére inviMilimi. 

Or ce h'jis, assez incoiiniiudc pour l'héritier qui l'a accepté, el qui est parvenu à »e l'ap- 
proprier par une possession plus que millénaire, lui est venu d'un peuple d'origiile toura- 
nienne. 

Nous sommes autorisé, par le dialecte médo-aeythique et par cdni des monuments de 
Sardanapale, à conclure à la parenté de ces idiomea avec la langue antique qne pariaient les 

instituteurs des Assyriens. 

Or il n'y a aucun doute, pour toute personne ayant quelque peu regardé le médo-scy- 
Ihique, que cet idiome ne aorte de b race Gnno-oundienne, qui aa rattadie -à celle des Mon- 
gols. Déjà, en tSk'jt 3 y a dix ans, longtemps avant la publication de rinscriplion scythique 
de Bisoutoun, nous avons exprimé celte opinion, qui n <'('' iidnplée depois par MM. Rawlinson 
et Norris. Nous aimons à constater ce fait, sans vouloir, pour cela, el dans ce cas seul, con- 
tester l'indépendance des opinions de no» coilaborateui*8 britanniques. 

Lea découvertes fidte» depuis, -surtoat ««fle du eaadù-tiythiqw dont nous avons publié déjà 
les snfliics ouraliens, ont confirmé cette opinion et nous font entrevoir l'esiatence antique 
d'une civilisation toura&ienne et la culture. d'un peupk com^tciment ignorée par sas des^ 
cendants mêmes. 
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Le but spécial de ce tmvail eet, en rédité, le déehiflfremeiit des immi»tioin •éontiques 

d'Assyrie. Notre tâche principale csl donc de dj'couvrir la valtnir des signes sur ies raona~ 
ment.i, et d'en expliijncr les ternies d'une manière satisfai?innle II n itiiiicrtf pfls. n la ri|»irpiir, 
à notre tâclie de tiaiter let> questions elhnologique.s. Nous devons rést im i toute relie (|ueslioii 
pour an Iravaii spécial, qui pourrait être considéré ici comme une supcrt'élalion. 

Mais, racceasoire étant tout aniri imporbuit que le principal, on nous pardonnera, mus 
doute, de dire quelques mots d'une question dont nous laissons rexamen à des plume» plus 
aiilons<'>f>s ''\ h drs K'pnWntanLs spéciaux de la pliilolo^pe ouraJienne; te sera à eux de eor^ 
rotioi-er le principe général par leur connaittsance des détails. 



1(. Bappro^aamili faili an ojet des Mira hagnis oonBeona. 

Ce ne sont pas senlement les formes grammaticales du médo-scythique qui rappelleiit 
de tout point les Tonnes analo|;ues du mni^yar d'abpfd, puis celtes du turc, du ni<»n|;nl, do 
finnois nn^nie et ensuite des lini<;)ies de In Hnssie: rVsl la vdi iu |)linn('ti(|iii' de tieaucoup 
fie niono|rramnies assyriens cxpnniaHt une idée »pil ne sest pas conservée dans le niédo- 
scylhic|ue. et (|ui restent i expliquer directement par ces langues tartaro-finnoises; c'est sur- 
tout le majgrar qui en fournit des exemples. 

fi veut dire. . . oraHIe, en magyar. . . . fui.- 

4f— m ceik $zm. 

^ ka4 deux ket. 

^s=:T kal main krs. 

M poisson hai. 

^ . t^df «qi ...lumière , tiap (jour). 

al père a/^n | en turc bl). 

' t:J ul soleil, en mongol. . . . owi. 

fcfl— mar, -chemin «««M*.' 

^^>' dimi, fmi eau, mer, en. magyar.. fM{^.- 

rttr terre... ... or-«:«^ (empire). 

,^J= M pied 1 .... . tab, 

1^ ur. . nés «rr. . 
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*5:lfT if veut dire corne, en magyar. . szaru. 

20/ bêche zôU. 

^ goutte Mqi. 

jwt. gUdve , /mUn. 

T^» — «i/. vidve. «lU («nlniler). 

T^*^ — mil vulvp rokon (parent). 

mu passer, an mut (patwerj. mnh (le passai). 

mu. nom, (l*'>«i|i[iier. . . . mu (désirer). 

»-Ty«f ta/ vener (fundere). . tfb (verser). 

*%1IÎ[T ff***" ***"*- ' gmii {«oAuSk). 

i^lJI gur fendre g*r^ (cntaile). 

te:; fûi propai'cr. ...... leny/^nz (propago). 

saut mesure »:am (noiiihiv, compte). 

a» intelligence mz (raison). 

Jf Jf m'.. Inné, en tare. ... ^\ 

T^*-^^ «m. femme. *u (mire). 

iMNÎffc il/. an J# 

t^t^ è(7. feu. Jl 

«If long, lointain. . . . ^ij^i (en magyar /uus). 



ff" 

Nous ne voulons pes élerulrc plus loin ce vocnlnilain' . (|ni renferme des eM-inpl»-. run- 
ciuanU, surloul quand on y ajoute les lails tirés de la ressenihianre des grammaires. Nous 
terminerons cette série par un signe qui est un de» plus intérc8«*anl8, parn' qu'il montre jus- 
qu'à quel degiré a été poussé l'emprunt des Séroitee. 

iVmM et munon, en médo-sr^lhique, veut dire nw» et exprime le laimd per^-. (^e mot 
s'écrit en srytliiqiii- ^> — ^ ini ma». Fn niafjvar, «w/i, enrore anjoiird'lnii . mmiI liiri' lii même 
chose. O mol s<\tlii<|ii('. composé de deux syllaLes, lut transporté, comme un monogramme, 
en assyrien et en l>abylunicn, et transformé de la manière suivante ; et *^^. Ce signe 

y reçut la valeur de sir, à cause du r)i irracev des Sémites, et son emploi passa encore à 
un autre peu]rfe probilitemcnt indo-germanique, les Arméniens, qui lui donnèrent tin valeur 
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de Mf rappelant le macrit ^jR, tonfa. Lee Scythes de tovtet oatkmelitiés, 'les pBtrf' des 
Perses (ce qai se rapproche du mot médo-scythique et susien $At iriils«) , sontappd<s par 

]t'.» Assyriens \amri m\ iVammim; rc n'<'<l (jn'mic (^'-siffrialinti pour Tare, ■< misp apr»'s rc mol. 
par exemple Sunkuk namri, irracc royale, et ^ue les Sénulcs applii^uèrent à tous les S^-^thcï: 
en général, ee taoU se ntnmwit dans teos leurs noms. Et ce nom de race, de peuple par 
«wdlence, se retrouve encon «njoùrdliui chea les Magyan, dont le hâros te plna antique 
8'appell«> Nemere, la persooaîfiailMm mythique de toute eette «ivflisation primmtliale, trop 
tAt étoufff^e, floH nations tnnranicnnos. 

Après cette digression, retournons maintenant à l'examen de l'écriture proprement assy- 
iienne, et, après avoir brièvement résumé tout ce qui ai> ratta^ A l'origine tooranienne, 
abordons les diflwultés aniqu^es donne lieu Feniploî des monogrammes sous leurs diverses 
fermes. 

Il faudra etivisafrcr les monoçraninies complexes n'exprimant (pi'une senh' i'It'f rt un seul 
terme, et puis ks expédients que trouvèrent les Assyriens pour rendre moins diOiciie le sys- 
tème idéograpliiquc par l'emploi des signes phonétiques. 

Nous dévetopperans alora le principe du complément phonétique. 

Ul. Rénin< de* phénomine* de la polyphooie. 
Voyons d'abord ce qui ressort du signe idéographique simple. 

1 . Une image scytiiique est dénommée par le terme touraniai dont elle représente la 
notion. 

insge de U oisin «merte, eipriaiée psr te scythi^M Jbi]^^ 

3. Cette même image est inlerprélée par un ou pluneun sons de Is premièra langue, 
termes pour ses significatitHu niétaphonqncs. 

Sifaifcatisa atAaphoriqiit : «ptoiidn;» an néilo-seytbiqae, iiiilAi «élMdn, poiiéilar.» 

S. De cas acceptions découlent une, ou quelquefois plnsieun signiications syllabiqucs. 

Valom phonétiqiifs : hr, ma 

A. La similitude entre le son appliqué A un monogramme et un mot ayant une différente 
acception peut foira transporter faoception de ce dernier mot m monogramme itti-mèroe. 

if.vr - m.Tnfiifpic. lover du aoldl.» 
mat 1 terre, Il mada. 
mk «aHar,» amb. 

. S. Les Amyriens écoutaient et les valeurs idéograpliiiiues et le» articulations originaires 
quel les signes araient en tovranien. 

• On aririiN, d'qMii tlénérii, Ik 1^ dtniMMA k IMw b*Sef(^ 
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6. lis y «joutaieni une dénomiiMlioil phonéliifae noavdle, afin d'énoncer ces aigneB dans 
lêur propre idioine. 



Moto «MViiens. réponduit «a 'Met de. 



Iireod», lits 




1 Incr in iMl, nCi 




1 DMMiliipi». raf 




> ifiTP. n]n|i»-no ■ 




i aller, ivi 




1 pattft^der, rOi, oii 




\ ^tondra, ne. ma 




oc: i . 






an de «M. 






i n-JJ 









7. Quand uii m^me mn reprétentait d«ax acceptions en toufanieB.«t en aasyrien, \h 

altribaatent à ce «igne le «en» qu'avait ce son en aseyricn. 

,.1 . » < • l twr - nnimaiM'.- 
ldees «Myiiemiea UMinende. . . 

I ne iwn/ - miiurii. - 

Tf\ «si le principe qui a si iongteinps résisté à nus iavt^tigaliun». San» duuU>. I ciiiplni 
d'une pareille écriture présente de grande inconvénients; mais ces inconvénients ne mnt pas 

ausBÎ grands qu'ils lo paraissent de prime abord. L«> ;;riiii<l ii 1>i<' <]<■ |i.inillèles 

\i't\<' souvent <iii jotir sur la valeur qu'inail le sifjiu' «Iniis tel mi tel mol. Tmili's teltre;; 
nOiil pas, en outre, tine si fraude ri«■llt'^se rlf »i|;nilira(ions; il v eu a nn^nu' cpu ne reeoueut 
toujours (pi une .soûle acception. Tel est, par exemple, le signe ^A^'S ., qui, jusqu ici, n a 
été trouvé quavec la seule signîGcation de «roi. « 

La vraie difficulté réside dans 1 emploi des monogranimee complexes, pour lesquels nous 
proposons le nom é^Mogmium. 



CHAPITRE VII. 

DES MONOGRAMMES CUMI'LE,\ES Ul IDÉUl.HAMMËS. . 

Il y a une immense quantité de combinaisons, formée» de deux oà même de plusieurs 
lettres, qui représentent, dans leur ensemble, une idée simple. I.a cause de ce pliétioniéne 
s'explique par reusctnlile de noire expositifui. Il est des idées qu on ne saurait rendre par 
une una|{e simple, mais qui !>e rendent aisément à I aide d'une conibinaimHi d images. Telles 
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sont, par «emple, lea représenUtiom des diviiiiu^; on ne pouvait rendre tous l«aii dieux par 
une figiirp, on n** i<'s aurait pas reconnus. On a recours à IVvjx'ilit'nt suivant : on met 
d'nborii le si(pi*> de dieu qui est dérivé de l'étule, et Ion ^ ajoute le monogramme qui lui 

servait d attribut. 

Pir exemple, Nebo • dans «es attributions l'institutii» des monarques; il donne le seeptre 

aux rois par la grâce des dieux, il préside h leur saere. 'h'mm- l'ait fui rendu par le 

sij;nf Cfcr pn. o\|)!ii|uô par nuiku, ^cj - Idiirtion. Le nom du dieu s i-i r it donc fîzi 
an-pa, et si' proiiouçait . dans {"origine, \ahm' «rie prophète, »? plus tard \nltou. Mais, quand 
gf— est précédé du caractère ^ U, qui répond à l'idée de Rbois,ti la combinaison ^ 
«rboîs de l'onction* signifie.<r«ecptre,ii et se prononce ^onsfu, tm- 
Les tablettes de Sardanapale contiennent des tnilliei s di> res combinaisons, et c'est cela 
qui en fait tout le prix; car, sans elles, nous serions dans l'impossiltiliti' romplèle de nous 
rendre compte de Ijeaiicoiip d'énigmes de cette sorte. Je dis de heanroup, ce qui n'exclut 
pas l'explication d'une grande quantité de monogrammes complexes par la comparaison des 
textes eux-mêmes. 

Souvent nous pouvons constater lé tût de la signification sans pouvoir rexpli(|uer. Comme 
l'iiiseriplion d(î Bisonlonn et d'autres monuments nous élablissenf l'iilenlité de >-*^'\ CT ou 

y ^ avec Nebo, le rapprocliement du même texte nous montre rpie le nom de la 

divinité en question s'écrit égalenienl *-*^ an ak, ou contracté dans un même 

signe fe*— l^fei^fer. Nous n'avons pas encore réussi à trouver f explication de cette particu- 
larité, que la signification de ^ faire,-) attacbée à ak, ne nous si^mblc pas fournir'. 

Ainsi le nom du dieu Sin, le dieu du mois, le Lunus des Assyriens, est écrit générale- 
ment »-•— I m, ce qui veut dire tIc dieu des trente'. Au lieu de cela, on le lit 
ffle dieu du mois, Mais il se lit également »-*-^ *>-jy nie dieu, maître du signe zo<lia- 
cal.n Le signe z«, comme monogramme verbal, exprime le verbe <)bb *gyrare.* 

Il faul reconnaître dans le dieu qui s'écrit (par exception, phonétiquement et sans ^tre 
précède (lu signe »-»-^T) ^ le dieu Aw des («re( s,(jtM s'ap])elle. c\)n les Babyloniens, tout sim- 
plement Ou ou Hou. Kin 'lui, rélre.f Ce même mot, en iiébreu, s'applique à Dieu. Quel- 
quefois, on écrit le nom d'Ao par t-*-^ «rie dieu qui est dicu,n ihtf par excellence, ie 
dieu des Arabes, 4M. C'est te juios de Diodoro, assimilé au Kpdwos des Grecs, la plus liante 
£vintté des Babyloniens, et dont la cité m^nie porte le nom de P&rte de Saturne. (Test lui 
qui a préservt' \i-iifliriis des floN. fpii a fait l>;Uir la tour langues; il porte pour cela 
auii«i la quali(i«;<iLion de >-»- 1 J ddieu du déluge, Il représente la lumière intelligible, 
^îts wtrtivy et sa porte, à Khorsabad, est tournée vers rOnent.la région céleste par cxcel» 
lence; c'est pour cda qu'il est représenté qudquefiîn par t-*^ ^Ip^^ «dieu du point ear- 

' Defiaii qw celte phruw •étéréi%<e,iiaiH iranae- '* Ptair ccUa niiMi, le ligne ■ le un lyUdiiiqur 
quii !■ wrtitmle que ». «igna, ihi» îwipli^Sé> npriHalS de im. .\oaii Mvim*. par HëiycUas, qui Si» Maltls Wm 
ridée de ipe it«lniiiiirirar.> de la hioe dm lee VAf^lamm. • 
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diiid;« et, 8*9 a Tait quatre km aa révolutwB de trente an», un grand jour conniqne, le 

1Mro«, sVst arronipii. 

La planète df Mars s'appelle Si^: .MrgaJ, rqui fait des pas par ci par là, le Irépidateur, 
de "nt (r piétiner. ?> Ce nom lui a été donné à cause de acs niuuveuientsi rétrugradei), qui, 
comme l'a remarqpié M. Biot & roecamm cTun mémoire de M. de Rongé, ont donné lieu h 
M dénomination égyptienne. Le monogramme «Mnple» «et »-*-^ ] J «m «le dieu qni 

■e promène'.-' 

Ainsi le ciel se rcml par »-»-^ ^ an i "le dieu de la voûte / est expliqué par jwioii, 
allié au séniilique 3p, r voûté; i> mai» le signe complexe se prononce iam,vo'^. 

Nous aNons donner maintenant une Iwte de quelques prindpanx monogramme» com- 
plexc!! (idéogi-ammn) qui ae rencontrent fréquemment; ils nous sonl COUnus, on par la com- 
paraison des ioseiiptionfl, on par les tablettes de Sardanapale. 
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' [..1 Ni)>iiuli Jiiion airprt<^> au s^gM {HwrMit lia Bédv^yUiiqK Mr *mM«bcr.i< — ' noU Mm liHUMiit h ln~ 

duclidi) littérale ilet f^gnc*. ' , . 
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7> Hcnwificrii. 








8. ' foodaliiNiu. 
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II. . . agrinMOMOnu. 




96. 




li fini». 




•6. 
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neuve, ner. 


IMmr ma 






Mer. 




99. 




XàmA, trihrt. 




100. 




Fils. 


Habtibal, pal) 


lOt. 




FilU>. 




109. 




R^ekm. 




io3. 


^«-^ 


Aifcilre. 


iiivAi in- ^ 



Nous ne duuuoiiii pas ici ios luunugrainiiiv» cuiiipl<a«-ii «{ui (lé^ignenl de» notioiu» ver- 
ImIcs. 

(Icltt^ liste na ni la prék'iitiou JVMro iinHiio<li(|u<'. ni colle dVHrr rninplète. Lus tablettes 
(If Sardniiapalt; donnent lV\|ilitalion di- tnillicrs de combinai-ioii^ M;i!iM iir('iis<M)i»'iit il en 
est dans ce cas comme presque toujoui-s; un y trouve l'inlcrprélatiun i-( la IrauM iiption de 
beaucoup d'idéogrammes qui ne m voient jamais dans les inscriptions et Ton y cherche vaine- 
ment ceux qvi sont d'un emploi fréquent 

Parmi les pnvpes composés que nous venons de <lonuer, il y eu a iïièiue qucIqiH-s-nns 
doni la prononciation assyrienne est encore un mystère. J'i[jnore si l'on |n>ss<^de des élrtiit iits 
propres à nous faire coimaitre la prononciatiou de ridcogramnu' qui ropréisenUnl une mule 
en assyrien. Les noms des mois, dont ta liste est donnée dans les cdendriers assyriens, sont 
également inconnus pour noua. Noua pouvons, il est vrai, les rapprocher des noms- de mois 
perseâ, de quelquevuns au moins; mais ieiur véritable prononciation babylonienne est incon- 
nue, puis(|u'ilH ne semblent pas nit^me avoir en les appellations s\ ro-bébraïqnes. 

Mais les siguilicaliuns dointi-es pour ces noms u eu sont paj» moins .si^res, et cW, eu réa- 
lité, la chose prinafiale. Ces si(jniiicatioin s'obtiennent souvent par une voie tout autre que 
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la philologie, par leMootti-s de l'archéologie^ dont cdle-lè • toni «utaiit bemn que l'arehéo- 

h)gie a besoin de sa sœur, la pluioln|Tie. 

Ainsi on voit, sur un bas-relief de Koyoundjik, le roi Sennachérib assis sur un trdne. 
recevant les habitants de Lalda, qui viennent knplorer m clémence, et «i lit an-defln» que 
. le roi «st aam sur aon ^ T^»-^ ff ti^^ «i; on en peat condore, i coup aàr, que les troit 
MgDM eOMmUé n'indiquent que le sens de trAne. On eut ainsi lunf[tenips la signineation 
de ce monogramme ronipleve avant qu'une tablette de Koyoundjik. expliquât ce mot par 
J J^W li*t»>>u, en assyrien, kçs en hébreu. 

Un buB-raUef de la même provenanoe montra le roi présidant à Téreetion d'un taureau 
aâé, en marbre, et pareil i eeux qui déoonrânt les portes assyriennes. Les statues et les 
colosjtps que traînent les manopuvres du roi sont indiquc^s, dans l'insniplioii (jui .irronipagne 
ce bas-rt'iiof, par ►-*-T ^~Ty»-<f J-*** et ^Tl^ I*^- Cette iruliration est d',iiit;m! plus pré- 
cieuse, que le sif^ne était bien fait pour éveiller en nous une idée fausse; nous aurions pu 
prendre les deux idéogrammes pour deui noms de diinnités, tandis que le premier s'applique 
aux colosses, et le second aux autres images et bas-relieb. Le syllabaîre «q>lique l'un par 
aktpu et n'du, ffitf rrtaureau'n et mf «ridole,^ tandis que l'autre est rendu par Homm», mh. 
Sans re bas-rdiiT iinns n'aurions pas compris ce que mmiI dire le mot; cVst plus tard seu- 
lenienl que l'ariiljc rt toucher, entamer, graver, nous revint à l'espril. . 

L'obéÛsqne de Nimroud, qui relate les exploits des trente et une premières années de Sal- 
manasaar fll (880 avant J. C), contient les représentattons de tributs offerts au roi, accompa- 
gnées d'inscriptions explicatives. Hien n'est plus instructif que le rapprochement des bas-reliefs 
et des iiisii i|)tions gravées mic ct-l obélisque, On y voit, par e\emplc, des éléphnnis, <|ui sont 
désignés par al. ap, et de> ('liaiiii aux, qui le sont pai' un uionogramnic complexe que nous 
rencontrons également en scylhique et en arméniaque. Nous tirons de ce bas-rdief la première 
preuve de la signification de Tidéogranime; car nu-dessus des animaux se lit (en transcription 
hébrjiïque) : ;cf""^n8 '^tçf p '"tçj trdes rhiuut'aux dont le dos est double.' 

Daiilres bjis-reliefs iuni< (Ii'iiinnlreiil (jiie le groupe JT-^ k^^JJ ur. mah veut <lire -lioii.-n 
ce qui est conforme aux iiisrriptiotis, qui parient toutes des ur. mah construits dans les ptu tes. 
Mais nous ne savons pas avec certitude la prononciation assyrienne de ce mot', comme, par 
une étrange iatalité, nous ignorons comment se rendait le mot lion dans les lingues ariennes 
antiques. 

On comprend <jue la grande difliculté du déchilTremenl ne gît pas tant dans la polyphonie 
que dans les monogrammes complexes; car, quoique le même signe ail plusieurs valeurs, 
on en est quitte pour essayer celles'-ci dans leur application, et pour cfadsir la plus plau- 
sible, la seule qui puisse s'adopter; mais quant à «es groupes idéographiques, on est, dans 

la plupart des cas, fnin'lintiné h commettre une erreur. J'ai déjà i'xplir|nt' que souvent les 
idées (le bas-reliefs ei Je colosses sont indiquées par des signes de nature à nous faire croire 

' li Ktt^Àe Hrv KJ^X . . . ' 
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qae ce <ODt des noms de divinités; un nuire exemple de retlr .■•(jrtt^ est *■ * ■ J f ^» - 1 , qui 
signifie •feu.'i Bien qu'on ne puisse nier que Pindiration de I idi'c de dieu, qui coninienee 
f idéogramme, ait quelque cbose de bien Ic^gituue selon les opunons religieuses de» Assyneiis, 
l'interprète ne s'en trouve pas moins induit en erreur. 

L'étude attentive de ces groupes nous hit faire» de Tautre cAt<, un singulier propiès, en 
nous fournissant ia preuve que nout ne pouvons lire des mois dont nous croyions Texplication 
au inoins ébauch('e. De iioinhreuses questions onl di^ Atre aj;il<^es de nouveau, et il a fallu 
remettre la question à l'élude, éclairé que nous étions par la cause même qui nous avait bit 
faire fausse route. 

Voici maintenant un fait important : Nalmchodooosor et ses sueeesseurs se i^oriBent, 
dans les inscriptums que présentent toutes leurs briques, de rénovateinv de 



m - SAC - SA - w. m - a - M, 

Longtemps nous avons lu reit noms Biltaggad et B*tt*da, el nuuh It»» avons pris pour des 
noms de villes. Les Anglais oui partagé notre eiTeur. Tous les rapprocbemeots avec des numii 
de localités» tentés par le cotond Rawlinson ou par nous, sont évincés; car ces groupes n'in- 
diquent pas dès noms de viHes, mais ne sont que des appellations d'édifices. 

En voici la preuve. 



Nous avons les explications suivantes ; 

GA - Jl. 



Si. 



SAK. 



Air. 



HA 



US 

«A - TV. 



LA. 



Le mot en question J ^^ZT t tt^ JTfe^ n est que ia demeure de l'homme qui est 
chef. Nous savons que ce complexe in^Ùque l'édifice dont les mines s'abritent aujourdlini sous 
le nom de BM, et que c'était une pyramide. Nous propoaons, sans la garantir encore, la 

transcription a-^n. 

Ainsi, pour le mot BUzida, »^||^ et ^J^*! da onl chacun leur signification spéciale, et, 
en dehon de cela, on trouve ^E^j) *~TT^ f M*'"!"*^ P*" (^) "i* fragment. 
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aiMi finute de Sardampile; cet édifice n'eit entre que le BMfmmit et nowtreiMcriroiM 
son nom «uen «vee quelque donte, nuis |dus de probal>ilité , n-^s . 

Quelle est la ronsi'qiipnrp (]p »•« que nous venons île développer? 

One, jusqu à ro qu'on dérouvre des monument* qui expliquent ces deux groupes, les 
briques de iNabuchodonosor ne peuvent être complètement lues et prononcées; car on ne peut 
rien aevoir « fiitri sur la proBoncnition de eei tenues. 

Un mot très-commun et d'une |rrande importance dans la mythoiopie est le mot t^E 
*• ^ kan. ik. io, (]ni •^'attache à un objet dont on nttribue ririiroduction d.ins le pays an dieu 
Ao. Tout donne à pi-nsfr (|ne ce niof irnpliqunit l'idée d rau, de canal; et nu^me celle de »è- 
cherette n est pas à rejeter, attendu qu'on la rencontre souvent quand il s'agit de canalisation. 
Noua eonnaHBODS les forme» fan» ft, ftau ft K, kn ft fcw; donc nous inférons de b.qne le terme 
doit finir en L Mais, coinmi' un syllabaire nous fournil l'explication du mot ka A b, dont 
nous n'avun^f p;>-* A r ef lnn lu r le sens, attendu son absente dans b»s inscnptions, nous pouvions 
en inf^^rer que luutc explication de kan. ik. /a demeure, jusqu'à nouvel ordre, liypnlbéti(|ue. 

Nous avons qualifié de progrès cette constatation de notre ignorance; elle nous met en 
garde* en «Bel, contre toute aaaeiiion hasardée. 



CHAPITRE VIII. 

INTRODUCTION DKS MOTS SCVTHIQUES EN ASSYRIEN. 

Maintenant que nous avons étudié tout ce qui se rattache aui repréMntatîiMts idéogra- 
pl))(|iie<) et rZ-sullant de l'origine tonranienne 40 Téeriture anyrienne, nous allons passer A 

un autre ordre de faits. 

Des mots entiers ont été transportés, sous leur forme scytbique, dans ce système assyrien, 
et j ont reçu une prononciation sémitique. 

Ceat en grande partie celle singidarité qui a rendu nécessaire la rédaction des vocabulaires 
assyriens et scythiques dont l'auteur est Sardanapale. 

Ainsi le mot casd(>-«cylbique ^ "wi da, rpays, -n d où est venu le nom de la Médir. a 
été transplanté en Assyrie jwur y être prononcé ù-fit oï-jk et mat pç. Le mot « terre, « en géné- 
ral, se disait UafA en scythique, et le mot, dans son entier, a été adopté par lès Ninivites, qui le 
prononcèrent n^K*. Ce mot tmfîl est là raison pour laqndile le monogramme ordinaire repré- 
sentant l'idée dé terre est ki, ou plntAt il a le son de paiHse qu'il rqprésmtaît la 

terre labour . qui se disait kmt3c. Aussi fa dernière syllabe seule iH< cl même luk 

estpcUe devenue i'^xpresaîon signifiant r terre,* èt, puisqu'il existait un autre lenne dont dé- 



96 EXPÉDITION EN MÉSOPOTAMIE. 

rivf le iiiédu-scythique mnm, ie«gBe»^^«, eo assyricD égdement, la valeur plMHiéti4|tte 

•le fur ('{ mur. 

li nous seoiLlede luème que ic mut galu ii'csl autre que i expi essioii casdo-«CYliiique usitér 
pour «homme. « est en la mèmr langue <rtèle et (Aef. -r Sag gatu^ est le «chef dea homme», 
chef de horde, ni** Je cvo'i» reconnaître ce terme dans ic nom des Massagètes, et peat-«Hre 
est-il in^me le prototype du nom des Scythes et des Seolotes; car ân^nafafa vent dire les 

iiiiisiros (voy. p. tjd). 

\i)tri uiif listr il iuljcrllfs M ythiques pronollC(>^ à 1 hssv rifiuic cl tirée de la tablette k. Uù. 



il 







IT 










fi f . iw 




ïï 




ïï 








M - i 








ÏT 


Tri? 


ïï 












mit - ta V 


ItSQ "iaiblt.o 


ïï 




ïï 












dm -. M 


Kïî «pUÏMIBLii 


ÏÏ 




ïï 








f» - «" 




U - m 


r? •«*■»•• 


ïï 




ïï 








kl - ga 






39 iriMia.* 


ïï 




ïï 








M - n 




ta - Ml « 




ïï 




ïï 












te - M « 


• 


ïï 


ni - mal - mat 


ïï' 










K09 vai«ivaii.« 


ïï 


al - <h - n 


. ïï 







On verra que ce sont des mots d uin' aiiln- lainjut-, et ikmi pas seulement de» idéogrammes. 
Gab voulait dire «grand* en easde-scythique; le signe grand ^ a encore, en assyrien, la 
valeur syllabique de giU. Tvm signifie spetit;« ter, en m<^«lo-8cytlnquc, veut dire Rfils.* Le 
mot gma est intéressant comme dernier (^l^tnent du nom de Sargmi} il est expliqué par Uni 
' Il ne faut pMcalilwr qtls JTBF .asiwodtei»téiBiliqii«. pest bMO «wiir ai van wÈbnymmàitàÊmdmtlm 
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reuBiuitiit et le nom du eoortnwteur de Khonabed vent #ra«i'oi de fait.r Higa ^ - ii omi', 

comme les aiitici, «oiivenf sous celle forme, mais se proitofiro lah r!H-;ui.i Quant à * ,^ f 
p:^^, zan ga, dont la prononciation est incertaine à raison de noniln euses valeurs attjJt iu'cs 
à la ktlre il pourrait être le même que ^ f -(jà*f7~ ^-Hl^-^ ^ trouve eomtee titre 
royal sur lea briques de Nabonid. 

L'exemple d'une brique assyrienne -que nous venons de choisir parle plus haut que tout 
anlrc <mi f;nfiir de l'emploi des mofs iVrlts en srylhique, mais prononcés à l'assyrienne. C'est 
uni- nouvelle complication, mais qui témoigne, plus formellement encore que les autres faitst 
pour l'origine touranienne de l'écriture cunéiforme. 

Gel emploi a^étend même jusqn'i la construdion grammatieale; on ajoute quelquefois le 
easdo-6C}lhique Tî^ au mot, pour eiprinief la préposition assyrienne an, signe du datif; on 
emploie pour des conjoiT tions le mot louranien: ainsi on écrit »— « * ^ T ^ «m lil lâ. et 
on prononce lagamru er sans lin, éternel. i> C'est ainsi que sur le caillou de Michaux se trouve 
une pli r use que je n'avais pos comprise. On y lit: ■ . 

ce que je tradutsais à tort fflférodacb» le grand seigneur, lui est mon seigneur, i» J'avoue 
que cette expression me paraissait singulière par su plahiinlc; mais il faut lire a^^a la ffamru,' 
H">D3 k"? Ksn !^qui est étcmpl - « a aussi la valeur de f»7, donnée par une tablette, et alors 
nous comprenons l'attribut de "^ï^^t une fin, altérable, i> donné à la lune 

par le roi de Babylone. 

Cette difficulté, peu sérieuse pour la lecture des mots, le devient davantage quand il s'agit 
de leur ei^cation. Toutefois l'embarras n'est pa-^ • norme; l'emploi de ces mots touranienSv' 
écrits en signes pliom'tiqnes. est restreint à un t ertain oidre d'idéeisquî ne semble pas dépasîier 
les adjectil^ épitbètes. Ëu outre, on connaît presque tous les cas qui peuvent se ranger sous 
. cette eatégmrie de phénomènea aaset épineux et asseï étran^'e s pour l'interprète, mais instmctiis 
pour odui qui une fois a reconnu le déydoppemcnt etbnoli^que de récriture anariciine. 



CHAPITRE IX. 

DU COMPLÉMENT PHONETIQUE. 

Le système graphique des Assyriens était d'un emploi dillicile, mi^mepour eux : il 'Mnit donc 
naturel que les habitants de la Mésopotamie cherchassent des expédients pour en rendi-e les 
dilHcultés moins grande». ' 
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Li' pi viom- moyen, et le plus efTicace sans doute, c'était de se servir de« sijfnes |>iiouéti(|ues 
seuls. Los tjuatre-vingts caractères qui exprimoiit des syllabes simples auraient pleinement 
suffi à ce but; eu effet, les Assyriens font un grand ust^e de signes syiiabiqiies pour exprimer 
f«nra idée», et, duM lûie inicription , quand c^eal l'élément phonétique qii i prédomine, on ne 
tarde pas à triompher des difficultés du déchifl^ment. • 

Mais les ressoui"ces que pouvait leur fournir la ricliesse du syllabaire aiiarieii n'ont point él^ 
mises à contriliution autant que nous le désirerions Hiijuurd liui; car i l'ci-itiiif idédf^riipliMfue 
avait le grand avantage d'une exécution plus rapide, et les Assyriens allacliuieiU plus d nnpor- 
tanee i la hriAveté qu'à la darté. 

Ub imaginèrent donc un moyen ternie, eu cumbinant le système phooéliqm «vœ l«a mo- 
OOgramnies; ils créèrent le complément phonétique, dont voici le principe : 

Quand un sijjne idéofirapliique a plusieurs siijiiilK jilidii^^. un ajoute comuH' cuuqdénK-ut. 
pour l'iulelligeuce du ItM lcur, la lettre qui devrait iiuir le mol, s'd ét^ut écrit eu syllabes. 

Nous avons constaté ce principe, et, faute de l'avoir reconnu, les savants animais et rouk- 
mème étions toinlx^ dan.s lf>s eiTeurs les plu.s jp-aves. 

Pni' t»\eiii|tie, le cnrncti're ^ a beaucoup de \;di'iMs. H signifie «:|)rendre, aller, se lever 
(i'u partant du s<deil j, nioiitagne, pays. - Le nio) - pi « inlr» - se dit en assyrien; «je pri«« 
se dit donc Quand ^ exprime criic fornu-lù, un iVcrit ou tout seul, ou l'on ajouti* 

la syllabe phonétique «I: n no s'ensuit pas <|ue sijrnilîe éaiai, valeur que lui attribue 
M. Ilincks. Mais, quand le même caractère indique ria prise. - en assyrien riers, on écrit 
a^<•<• I ndilitinii lit' t^^< il. L'idi'c <lii IcM'r du sob-il est exprimée par le iiiitt rc;; 
quiind ^ doit indiquer lOrieul, on lui annexe ha; niais la lettre seule n'a pas pour 
cela la valeur de uap, comme nous l'avons cru. La montagne, également exprimée par le 
signe se dit en assyrien n^i on Ajoute, dans ee cas (par excm^, dans rinseriptieii de 
Btsoutoan, I. i5) ^||^ : : ti. Quand on \eut dire «les montagnes, « ee qui se prononce *iff en 
assyrien, on y njoiite on . i «ni i. 

Il n Vst pas loujouis fin iic do savoir si un ;issi'iiil)la|je de sijpies a un complément plioné- 
lique, ou si le dernier caiaelèrc fait partie iuU'jpante de l'expression. Aussi ce principe lui- 
même ne s*est-B présenté à notre esprit «{u'après avoir passé sons nos yeux dans une grande 
(|uantité d'applications. Ainsi les deux signes ^ ^* ^ J mal ra ne seinblenl pas s'être réunis 
de cette manière. Le mol si|;iiili<' '•devant. t et, lorsque la lelire j^*^ -[mitil cardiiiidu 
précède, il veut dire t Est, et se prononce nç. Avec le si^jne indiquant animal, t il ex- 
prime l idée de Rcbeval,ii et, avec celui de Rpays.T^ il veut diin; la basse Chaldée; ce semble 
être ndéogramme de &unaar'. De toutes ces droonstanees on peut condure la nature non 
phonétiijuc du f- * y I m. et c'est ce qui est confirmé par le fait que les signes composant 
l'idée (1< TlievalT* se trouvent dans le même ordre en arméninqui^ fl on médo-scytbique. 

De même, t:J a une foule de significations, qui semblent dérivées de la tbrme primitive 

' Le» deux Aeav«s, '«njjÇ^. 
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indiquant le aoleil O* devenu en hiératique <;^, ci en cunéiforme arebdique Encore 
le cigne s'écrit- il souvent aeful pour exprimer ie soleil, «aaiai; en assyrien, on y ajoute fré- 
quemment un ni- Les An|rlais avaient, par cette raison, altrihu^ au sigi»* la valeur 
de Mtn. Nnns mettrons, dans la liste qui va suivre, ie complément phonétique entre paren- 
thèses, |H)ur indiquer qu'il peut iire omis. 





U - ka mm - ti 


ponr MUT. » 




M «M M* 






M « *• 


KVi} ■jHir.4 




V p — 1 i 


m|f «IvranL» 




y» M • 


or* 'jntr.* 




y» - MM 






TTTT - - 


^ ii||»joiin.a . 




(t - #N U 


ISK «Mrtir." 




tu - gu ut 






ét - mi 


em «aoodMrda 
















Ml nf - ■ lu 






•' - fa 


Kp^)r 'monde.* 
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IJf irvik.» 

nfii itUatlonné.* 



l'^ÇK "jebrâUi.- 

Aulaii^J veut dire à lui seul a jour, n GOiame iioii<i l'apprend le texte <l>- Bisoiitunn. Quand 
oti vent l'exprimer tout entier, on <^rrit nu sinf^nlier t:J ^ J yi/i», au pluriel t^J yumi. 
Lu syllabaire de Sardanapale donne, pour cola, à i^J la valeur de tfJj^yK» «{ue, pourtant, 
cette lettre n« januit «mnie signe phonétique. Cette valeur lemble alora tout riioplemeot ' 
être edmise par les Amyrien» pour expliquer le root ir|oar,« et il n'est pat imposaiUe que 
derrière cette qualification se radie la njAnif •■ii iMir que nous avons nous-m^nie roinmise 
M souvent avant la fli'ronvi'rlc Hii rompl<'*nienl pliotK'tique. La méprise ^tail dniitanl plus 
ladle i commettre, que ic mot assyrien «jour^ trùi-court; on devait iVcrire ou tout 
rim^emeot, 

ou ^] avec le conipiéuit'iil phonétique, 

on . tfTf = en caractères ayUabiqaes. 

De là eal venue ropinion erronée que fej poorrnt avoir la valeur de on ou yo«, taudis 
qu'il wt tout simplement l'expression idéographique de «joar.« Il est nécetisaire de remar- 
quer que les Assyrii^i- rhniijjrnt tonjours le ' c de l'hébreu en h s ; ainsi l'iic'breu iV" devient 
en assyrien l'^tt, ic^ devient zatt, et ks» devient jcs». '» remplace aloi-s également le 

\-< hébraïque, et nous avons accepté cette transcription, d'abord pour .rendre le mot niuivite 
{dna conforme i Vuui^çm sémitique, enanile et prineipiiement parce que les Asayriens 
> peuvent très-bicn avoir donné h prononciation de yoti à la lettre C^T?^, qui eemmenee ^|a- 
lemenf toutes les troisièmes pci-^Atiocs mrrfspondant n un 45 arabe. 

On n'a pas toujours choisi justement ia ietti-e qui fuiil le mot, mais on s'est contenté d en 





1 - k -M 








• - f« 




i - ti A 




id - di IN 




td - dan na 







V 
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prend rr un<- qui i-end seulement rartieulitii» 6nde, et, dam ce cas, on prend de préSé- 
rencc le& syllabes qui ont la voyelle a. 

La découverte de ce pcincipe du complémeol phoiiélit|ue nous a lajt faire un grand pas, 
en nom dâMrmwnt de valeurs phonétiques que nous «vient indAment attribuées au ea» 
radères. Le fut de la mnlli^ieité des mu s'est modifij dans son applkatioD. etla polypKo- 
nie syllahiqno s est rédntte à de moindres pN^rticna. Cest ainsi «pte noos avons reconna 
l'inexactitude des videms i 



fcy «an, na&, m, u, trpi. 

âol, ^^-^f dm. 

On voit que beaneonp de ces valeurs, Taussement aesi|pi4ee «nx caraetèree, eut déjà des 

repr<'spntnnU phonétiqueit dûment t^tablii^. Celte circonstance, que iiouh avions remarqué 
depuis longti^mpa, nous paraissait contraire an principe df* la non-existpurp de l'Iiomophonie. 
et c'est ce principe qui nous a porté à rechercher les causes de cette anomaiic. C est ainsi 
que nous avons ébi conduit à découvrir la vérité, et la preuve de l'eiistenee d'un «nuplément 
phonétique analogue i ce qu'on dieerve en égyptim nous a confirmé dans notre opinion sur 
le fait d'une homophonie ac^ept^e par d'autres savants. 

Tels sont, en r^8um<',le8 principrs dr IWi itutT anarienne, sous la forme <|iii' Ifs Assyriens 
lui avaient donnée. Certainement o^ peut reprocher à cette écriture son extrême complication ; 
elle eAt été suas contredit boauèouivplus fiMile pour l'intelligence des modernes, si les Assy- 
riens, sans mAme Cure usage de Têlplùbet phénicien , qui manque de voyelles, avaient toujours 
écrit à l'aide de caractères syllabiques. L'emploi de leurs lottrrs e«l, en effet, beaucoup plus 
pratique; car il nous permet de nconnaîfr*» les sons moliMirs t'I df distinguer la séparation 
des mots, souvent très-dillicde dans h>s inscriptions pli«'-ni< i(-iines. Mais les re^^ets S4mt mu- 
tiles, et MUS devons avoir recours à tous les moyeas qui peuvent fedliter f intelligence de ces 
|)[ •'rii'ux monuments épigrai^iques. 

Toutes les fois que nous le pourrons, nous ferons connaître ces moyens, que n avaient pas 
eux-m^mes désijpiés les habitante de Babylone. On pourrait toutefois se deniandor pourquoi, 
ayant conscience des difficultés de son système d'écriture, ce peuple n'a pas en la pensée de 
Tabandonner? - 

La réponse se donne d'eii&-méme. NoUi> soupçonnons (|ue les idées superstitieuses de Tanti- 

(piiti' n'ont point l'I»' (■tuuip'^rcs h sa conservation. Nous lisons, (l.ins les inscriptions, que celtf 
écriture était une manifestation de iVebo, du dieu do l'inlfiliffencf et de la s.ifjesse. Peut-être 
les Assyriens préféraient-ils exprimer telle ou telle pensée (>âr tel ou tel caractère, à raison 
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il'uii lien secrel ou symbolique qui les ratlarliail; et le si|;iK' dévouait, jHuir l'prrivairi, ou pro- 
pice ou iit'iaslc, selon <|u"il élail emjilové dans un (jrdiijte ou dans I autre. Certaines tablettes 
seiuiileitt inèine reiifenuer, dans leur i^igiiatui e royale, une demande de pardon adressée ila 
divtniM ponr la révéklion des fiûts qu'flflm renfêrinait et pour conjurer h danger auquel 
pouvait exposer l'emploi de ces ûffm. 

Ainsi il y a des mftrio<{ran)ii)es romplexes (pii m- <p trouvent jamais remplar«'s par des ca- 
ractères phonétiques. Tel est, par exemple, relui qui est usité pour trAnc^df T^>-^ fl- ^onf> 
n'en saurions pas la prononciation, si nou» ne la trouvions ps, sur une tablette, écrite Au 
«tf àt. Je ne me rappelle pas avoir vu à Ninive et dm» le m (me mot les deux sinfnes 
J<VT-<T ensemble: esl-ce liasard, esipce à detsein? Je croirais presque à la dernière Mi[>|ioMitioo. 
Il n e<t [in< nii|ios<ilj|e que le liiitl iiicftiiN etiant JLS'. (jut résulte de l'emploi de ces deux lettres. 
*-n ait enqjèdié la juxtaposition. On trouve rarement à ^iinive la syllabe hU, écrite 6t m, car cela 
rappelait le mal, en assyrien. 

De même, nous ne connainoos pas la prononciation du mot jument; au moirn, dana lea ina- 
criptiona, cette idée n'est pas autrement repréaentée que par la suite de monogrammes que 

nous avons donnée plus haut. C'i-st peiil-t^i'e parce (pie le mot vt. qui la ren<lrti1 . voidnit .tu**;! 
dire les excréments. Ainsi nous voyons «jue la lettre T^*-. q"«* "ous croyons être deiivee do 
l'image (le la volve, nesl jamais employée à Babylone dans les valeurs de toi et de rak; mais 
celles-ci sont toujours exprimées par leurs eompmantea se ol, m dfc. ' * 

Ainsi le terme «rviliare'n ne se trouve pas é< rit plionétiqueraent, maia seulement exprimé 
par le mononramme , qui indique éffalement r^it c brûler. - 

Quand on considère les s)llal>es ordinairement exprimées par une lettre dont on évite la 
décomposition, on voit, en général, que ces syilabea ont une asaonance désagréable, quelles 
portent A un rapprochement îneonvenanU La lettre qui jwfwésente la syllabe n'à pa» ea désa- 
vantage, car eHe se prête k plusieurs prononciations. Si, en revanche, une lettre exprimant 
une syllabe complexe est évitée, c'est parce qu'elle est entachée d'un vice originel. Enfin, de^^ 
mots entiers sont rendus par des signes idéographiques, quand leur expression syllabique 
évdile des penaéea qu'on veut écarter. 

Il y Ut «n outro, dea signes et des combinaisons qu'on préférait probablement parce qu'on 
les croyait propices. Il est remarquable de voir combien les canielères et * j sont jointi> 
souvent dans des mots d im «^eii* el d une prononruilidu l<»iit diirérents. .Ainsi le redmiblemenl 
de »^^T»-T. de ^:>-^^. est <1 un cuiplui bien fréquent; ainsi le double ^^Jf mal est-d sou- 
vent ajouté ans monogrammes, sans changer leur sens, ot fl est évident que les supentitiaHi 
Assyriens attribuaient i ces signes une heureuse mfluence. 

Gela explique en partie fal ténacité de ce peuple à garder une écriture que Iflor sens pra- 
tique ei^t dû rejeter. Mais un pareil iiiit n'est pas isolé dans l'histoire ancienne, car les Kj^yp- 
tiens ont conservé plus longtemps encore leur système d'écriture hiéroglyphique, et il a a rien 
moins fallu que l'mtraduction die la foi nouvelle pour en déraciner Tanqiloî. 
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O'aSleurs, ie caraclère, ai diliiciie à pénétrer, de l'écriture, cuuveiiail au ^4accrduu: et favu- 
riiait MB VIW8 de donniMitim. Il tenait vraneioblaUemeiit' i réserver pour un petit nombre 
d'initiés la connu iimance de réi-iitiiK-, et à faire toute une science de ce que 'nous regardon* 
aujourd'iiui comme l'étude la plus élémentaire. Il faut convenir (|ne c'était là un procédé fort 
adroit et de nature à «Iteiiidre le but que se propoeaieul les docteurs de rAwyrie. 



CHAPITRE X, 

MOYBN DE FACILITER LA LBCTUHB DBS INSCRIPTIONS ASSYRIENNES. 



Pr<^niii'>re r{u<'slîoii : r Comment ])eut-on distinguer toujours si un signe, on an groupe de 
caractères, a une valeur plionétiquc ou est un monogramme ? n 

. Sseonde question : «Gomment diseemer la valeur à attribua*, dans un cas donné, à un 
caractère pdfyphonefv 

II faut reniât qiii't avant tout que, pour la première difficulté, des études personnelles pré- 
l^ninaireH sont indispensables; mais, ces études une fois faites, on reroniiaîl (ju'il v a di's 
cairacttires qui ue sunLjninai.s employés pliouéliquemenl, et qui. par cun.sequii)t, dans tou« 
les.eas, doivent être pris pour des monogranmies. 0 va sans dire que, dans le style moderne 
ordinaux ,)es lettres qui ont aussi la qualité de signes syliabiques sont beaucoup awins eom- ' 
pliquées que celles qui ont seulement une valeur idéographique. 

Voici maintenant une liste de signes ordinairement employés cooime monogrammes, qu'on 
ne lisait j>as connue syllaLes, ou très-rarement'. 

UUmr.. 





Babylnnicn. 


Sigaitolion. 

« 


Aflfricn. 


Si|rniliealMa. 






R..i. 




Mère. 






Ifart.tnMiiila. 




PMm, •olonie. 


t.» > > 

CV m 




Ubaoïe. 




Anld. Irar. 










1 " mai». 




















Miiim. 






LsRigDe. Iribu. '< 







PabiUcu. 



QasMliln'ra 



m 
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Si](mGc«lion. 















StfMt 




Akkad. 














PfuUm. 




■««^ 






Ninira. 






Bataille. 






■itaila, iawO). 


fiimu. 













4^ 



Voilà ()uel(|ues si^iu (|ui ne wot jamais eniplujéti comme phonétiques, bien qu'Ut puîat«nl 
.avoir «u une valonr ayllabiqne; mais «eHe-«i noua échappe encore. On reconnah, dm les 
autres, ia qualltt^ de monogramnes, souvent par leur poeitim isolée, ou parce qn'ib sont 

Snivi» du sifrnc du plnricL 

Mais quaiil aux nionogra(niue.s coiuplexcn, ii cal, eu générai, facile de les recounaUre; on 
est alors guidé par le système iféeriture sytti^iqae des Assyriens. 

Les Sémites qui se servent de récriture anarienne ont généralemcnl adopté ^ur prin- 
cipe Récrira les syllabe« qui fonnent le milieu des mois par des sigma «ommençant par des 
consonnes, et non pas par des caractcre»^ qui fie terminent par une COOeoniie: par exemple, 
un mot comme fi^^'ip^ hmUnuuH s'écrit U-ti-n-Int-gu un, 

et non pas fc' » t à tft «• un; 
ainsi, nmtaiiinm s'écrit m m f a «Mmii «m, 
et non mil «f ai il il tm; 
ou kirbùa s'écrit Ar ir-bi m; niais imbia s'écrit ki-ri ib-ta 
l»ea exceptions à cette règle générale, pour le» œoU réellement sémitiques, sont trèb-raret>; 
je n'en connais quune on deux, dont Tune Ai if A, pour ^ ft ib (Cylindre babyl. de Belltno), 
i moins que cette répartition ne soit commandée par une raison spéciale et ethnologique, 
par exemple ntn tp, de na ap. Dans les inscriptions assyriennes on trouve le non d'Arménie 
souvent écrit ur ar la, et eiirore ost-ii le plus souvent rendu par « ra ar fa. 

Donc, toutes les ioi» quon rencontre une suite de deui ou plusieui'» »igii«>A syliabiques 
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siiriple^', aux coneouiies désuiantes, on peut être sùr (ju'on a aiiaire a de» groupe» de iiiouo- 
gi*an)iue». 

De même, l'écritare des AmyrienB n'adbMt généralement purhiatiis; on exprime un «em> 

Uent d'hiatus par un signe spécial ^>*~ qui ne manque que très-rarement. Donc, quand on 
r«>nroiitr*> <l>-ii\ lfiir«-< qui ensemble formeraient un hiatoa, on cet presque toujouc* autorisé 
à y atliiu-ttrc un idi-ograniine. 

Le caractère sémitique des mots assyriens a pour lui un signe destiné k foire reconnaître 
tes mots ne te «ont pas. An reste» la physionomie ethnologique se aaieit ai bien, que ce 
critérium est le plus facile et le plus sùr de tous. 

Dee exem|des rendront nos observations plus daires. 



naïa.. . art h , lire. 

V. «ar hAdillu. 

lin n I 

ntkabw 

àa ra an m.. • < 

lik-bB i 

iilf* ^. 

mi ga 

Ml gutur 

Ml gtl(UM« 

mile a 

iâkariBV 



lit 

IriL. 

<(iru. 

pasatu. 

sitlT. 



•toil*.. crtiOie... asviita. 

ka ka liar n naar. 

gobgab.. . «lu^udu. 

' jil ni lik isai. . . ■ . MpMilii. 

itpa|i.. .,' kaniii. 
duk rit. 

i»liip 

rak IV ij. . labu. 

iimna iUt. ii^. 

étit. JflHB. 

nu ap 

et ap. ... ; 



Nous rencontreronB encore, dans le eoois de no» «kpfieations, un grand nombre d'exemptes 
de ce foit, ce qui démontrera qu'on n'a point affaire à des mots aémitiqoee, ma» bien i des 

termes toui aniens ou k des idéogrammes. 

Quant à la seconde question : Quelle valeur fout-U attribuer à un signe H}iial>i((u«< puK- 
phone dans un caa donné 7 eUe trouve at réponae d'^^-mème. IPuisqu on n'a le choix qu entre 
un nombre restreint de vdeors, on tes essaye chaieune à son tour, et feu adi^ celle qui va 

le mieux. Si , par exemple, nous avons un mot mu V nin, et que noufl reominaissionB à ^/(t^Tf ) 
les valeurs de rip, lap, kan. rfnit, on v<iit <|iip la valeur (/<iii seule peut convenir, et que le mol 
doit se lire mwlannin. Mais, si, au contraire, nous avons «mi M bir, lap seul peut donner une 
forme oonvenaUe, et il fout prononcer mtMtir. 

Si noua avons «n» AT M*, qui permute, dans les mAmes textes, avec swfaèMr, et que nous 
sa< liiiiii'i que iV (T^*^) a, entre autres, les valeurs de sal et de rak, nous devons lire miMsttM\ 
el voir dans te tcrnn^ lf paiiicipe sliaphel. t*<|uivnian( nu pael de labar. Si i'oo >f>iilait en 
conclure Yhumopiutnw uu même ï homoe^htmie ^ de et de T^«^, on se tromperait iort. 
Quand , au contraire, le mot «m lAT se Ut dans les imeriptions, la vdeur de M irait bien 

M vahniHBdMklti, toRttqas^ «I I». Mb d de. 

i4 



M. 
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quttut è la gnunmaire; car ce wrail toujours one brau} régdière dérivée de kàaé. Mais, pâi»" 

que nw études ne nous ont pasfiût ceDContrer un verbe ainsi formé, mais bien un verbe rakaé, 
noiin devons lire le participe WMnaWiV snç. participe paSl defdfaatf, ssn, et ^ectivement noua 
trouvons écrit mu ra ak ki ii. 

Souvent la eomparaÎBon dm passages pardJiles noua fournit, par b déeompoattioD dea 
syliabes, ia vdenr k adopter dana le eaa apéetal, et TexpreMion par dea aignea aimplea est 
mdiapensable pour ia lecture de certaim noma proprea dont on ne peut pas déterminer la 
prononrinttnn a priori. 

.NéaninuinM, il reste luujoui'i» des didicullé», et même de considérables, pour des cas donné». 

C'est ee <{ui apparaît surtout dam les noms propres de rois iniUgènea, qui sont généra- 
lement écrits avec des monogrammes, et dont on ne lit le nom aArement que quand on est 
guidé, soit par une <l(*fi{»iiratioM (jrerqne on bébraïqne. soit par une transcription du nom en 
rararlères pbonétiqnes; ce dernier cas ne se présente que pour les noms de deux rois seuls, 
Nabuchodonosor et Nabonid. 

En général, nous ne prononçons les noms des Assyriens, écrits par das monogrammes, et 
noua ne lea lisons, que lorsque nous savons d'avance comment il but les épeler. C'est pour eela 
que, parmi tant de i-ois de la première dynastie, il n'y en a que trois, Ismida|;an, Samsi-Hou e| 
Naramsin, dont on puisse prononcer les noms. Les autres sont encore cotnplétenipnt iticrinmis, 
et les noms ([ue leur alti ibue sir Henry Ra>« linson ne me semblent avoir aucun lundemenl. 

Il faut avouer franchement que Ton n'a lu, jusi|u'à préaent, les noms de Sardanapde, l^giat- 
pileser, Pliul, Salmanaasar, Sennachérib, Assarhaddon, Saosdouchin, Kiniladan. Nériglisaor, 
Bélochus et d'jiuires. ipie parce rpi'on avait îles raisons dr ci nire «|u"ils se retrouvaient dans un 
groupe <loimé. Mais, partout où nous n avons pas (l'iiKliccs en deboi*» des inscriptions cunéi- 
formes, et lorsque les tablettes de Mnive nous lonl défaut, il ne reste «|u'à confesser noire 
incertitude. C'est ainsi que noua lisons le nom du dernier roi de Babylone Nabon-inrtonk, 
parce que latte est la prononciation phonétique ordinaire des deux dernières lettres, 

fit JT-* : mais nous ne sonmies nullement sAr tpi'' im et touk ne doivent ]r,t< sf prononcer tout 
autrement, soit qu ils forment un cosemble idéographique, soit qu'ils ligurent ranime expres- 
sions de deux mots différents. 

Nous ferons suivre, comme Appendice, la presi|ue totalité des j{nii . in^u i' iis. Lea difficul- 
tés matérielles nous empécbent d'en donner li-s fontics <\im^ \v< styles arcliaHjnes assyrien, 
babylonien et susien, et nous devons nous borner aux canu téres des styles MO-bab^ijimim el 
NM-awyrM», qui sont, et de beaucoup, les plus importants à connaître. 

Les sylkibatres offirent dea rignes tris-compliqués ne se lisant dana aucune des inscrîptiona 
que ntms ayons eues à notre disposition; nous avons cru devoir les exclure. Nous avons 
é[;ali'inêiit â\\ l'carter beaucoup de mh-uru i'Irnrp-iijihiquex uttribuéfs ivi.r signei syUsMfllM, 
parce qu'elles ne (rouveul pas d'applicalton immédiate dans l'iulerprélaliou des textes. Le 
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nombre des canelirM «lariem n*«ttant pat quatre eenta, eo eomplant même ceux qui ne 

ae trouvent qu'un*' > !i'< f iis: nous en publions au moim les cin<j i\H mes. 

()\ioi<nif timlcs les \jil>nirs syllaLiqiics attarli(M's cîiraclf'rc- li-- pins n-iili's ne soiViit 
pas l'iiroro (oiimies, nous n en ignorons que cclios ijui sont Irès-rarfs, et que Icionl ressus- 
citer le« progrès de ces études comme les découvertes de l'avenir. Les questions les plus 
importantes sont résolues, et, dans- rintérèt de la science, il est urgent de les mettre dans 
le domaine public. 

Cotte liste nionireru, du reste, qu il n'y a pas de sij;!ies lioniopliones: iii;iis imiis avertis- 
sons le lecteur que, quelquefois, diflérents caractères d une prononciation presque idonLnjue 
sont abusivement mis les uns pour les autres. Nous nommons ces signes AoflMrop&oMs; ils 
sont ou ha mm j/ m i ^ mUf s]fllabes à consonnes identiques, telles que km, f%$, Im, ou lamaaosjim' 
phone», syllabes à consonnes d'une mt^nie classe, comme la» et laé, tas et da», jmI et M, mde 
et dak, nr et zir; par exemple , JJnT fa* est employé pour i^J fag. et pour ces deux caractères 
on voit aussi ^ ^ f »~ tt '^T ainsi la syllabe mas est rendue ordinairement par *^ — mat, 
quoique elle ail une rep^entation spéciale, "^^«-«f « etc. 
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LIVRE II. 

INTRRPBÉTATIOK DES TEXTES ASSYBIBN8 DBS ROIS ACHÉMÉNIDES. 



CHAPITRE PREMIER, 

lNSt;iai'Tl().\ DE XtRXÈS A VA^. 

Ou n'arrive à rintelligence dci textes provenant de Ninive et de Babylone que pcr 
l'intf rprétation des inscriptions trilingues des Ar ln'm('iiif]i's II f"i( donc nf^cosi^nirr d'analyser 
les traductions assyriennes dont sont acrompagiiés les docuiiunls perses pour donner une 
idée de la langue dans laquelle les monuments de Babylone et de Ninive sont rédigés. 

Mais, qudqué importantei que Boîent ees traductions des inwriptions perses, nous n'au- 
rions jamais triomphé des difficultés qu'elles présentent, si nous n'avions appelé à notre se- 
cours les doriimenLs assyriens et l)nli\ loniiMis proprcrncnt» dils, et éclaircissant Ac^ ([uestions 
restées sans explication par les document» trilingues. ISous devons à notre grande richesse 
en inseriplions nniUngw* des indications que nous chereberions en vain dans les documenta 
de Pefsé|Mi]i8 et de Bisoutouii. 

Ce fait, en grande partie généralement, a échappé à ceux d'entre nos devanciers qui ont 
voulu interpréter les textes assyriens des Pci-ses avant les documents de iNinive et indépen- 
damment d'eux. De là le peu de succès de leurs déchiiïrements; il est impossible, nous le 
répétons, de lire une seule ligne des inserq^tioiis sémitiques des AehéménidM, dont pour^ 
lent nous conneissons le sens, sans le seeom des doennents dont eellcs-et nous donneôt' 
rintelligtoee. 

La cause en est facile à concevoir pour ceux qui nous ont suivi dans l'exposé de récriture 
anarienne. Les idées sont interprétées par des monogrammes, ou simples ou complexes. Nous 
n'insisterons pas sur les signes idéographiques qui expriment seuls une idée, telle que rroî« 
ou «dieu, « on les reeomMltn sans les prononcer; mais, quant aux groupes de monogrammes, 
qu'en f«n-4<Hi?0n les a lus comme des mots écrits en caractères phonétiques, et quelque 

fois on s'est vn forcé H'admettrc <les mots qui ne sont d'aucune langue. 

11 est bieii à regretter que le document le plus important appartenant à cette catégorie 
n. «S 
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9oi( pr«kis<Miieiit le plu matOié. Nous ne possédons, «n effet, que in prti<> druite ^\^' I ui»- 
cription de Bisoiitoun, de sorte que nous n'avons, de pe texte, que la fin des lignes. Nous 
ne saurions, en conséquence, le prendre comme point de d*5part, et noug devons plutôl 
choisir une inscripUon qui, quoique iucomparabieuieul moins considérable sous le rapport 
de rélendne et de rinportance, • an noim l'eventage d'tire complète. 

I. Nom eomineiicoiia par ilBseriptiim de Xente qui ae trouve i Yan, attendu qu'elle ren- 
ferme beaucoup de mots qui ne se trouvent pas dans les autres texte<!. Void le texte perw: 

B(^a vazarka Auratiuiztld fiya mathista bagdndm . hya imdm fntmim add . hya avam aetiidnam 
(M . hja mai liyain (uhi . hifd siin'uim atlii marlii/nhjfd . hya Kkm^nâm khi^b/athiyam akunaus . 
aivam parunàin kh*di/(Uiuyam . awain ikU'unùin jramàldram. 

Gda veut dire : 

vUb grand dieu est Ormmd, qui est le plus grand des dieux, qui a créé cette terre-ci. 
qui a créé ce del4à, qui a créé Thomme, qui a donné i lliomme sa mpériorité, qui a fait 
Xénèa rai, aeul rai aur beaucoup de roia, seul empereur aur beaucoup d*empereun.T> 

Void la j^hraae en assyrien : 

H[. i^ m- — T If -T<T itJ s ^<ï ■ ^ m- 

k- im wr m mm ■■ .4m m - l« «. 



la. \luî. M. «iiiih'. \h - nu u. ir \tf\\ A - mr n. m. nist. 

d«oruin. q^uî ftiîlum criNtut, î^rmiii créant, -r 1 niTu'^ 



m. immiim. « - m. mm. H - di > m. m. • - m, 

IIH^i^ sr^W. êwm ik * Mi Ait* m* tevi« 

bcRi N|||iMi n|^B 



M^Ai M - ta. M. ( -iù-n- tu. nah - ha mr. m*U. 

iMiltsram. qui qm KTTi (i, c. nijui otIm 

::^T tmr ;r«r:T im- 

ai-d. *-(a ' a m*. 



On voit que ie commencement de celle inscripUon, tout en respectant le sens en générai. 
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ne sacrifie rim de ce qui tuntUam le génie de lldioaie aémitMpie; nui» neue avoiiB miinte- 

nant à expliquer lettre par lettre et mot pour mot. 

Le mot boffa rdieu'» est traduit par le sifjito forme moderne de , fifjiite de 

Tétoile, dont elle rend également ïidie. On comprend la pensée qui s'attach(> à cette imHge, 
la {dus propre à exprimer la net»» de la dirinité. Ce mot eA rendu phont^tiquement par 
jyy iht, qui eat toat i bit le mot sémitiqoe blf, ifff. Le plnrieltrigniriant r dieux i> dans 
(oiiie« les langues exprimée* par Féeritare anarienoe, «e dit, en assyrien, iU» Utm on ihd, 
'"■x, ;7J<, ou '''"''7!«. 

Le perse vazarka, pci-ï»an <r grand, ^ est exprime par |_|— t|y||~» et la nK^me pensée 
se tronve, dam les passages parallètea, rendue, on par le signe 

écrit Byll.<I i(|ui iacnt rabu immédiatement après. Voilà un exemple du complément phoné- 
tique; car , à lui seul, veut dire -(jrand.-^ el fîl^ est ajoult^ uniquement pour indi- 
quer i arliridatioTi litiale du terme ass>rif'T! [.e sijfiic a, eu deliors. In valeur syllabique de 
gai (voy. le t>yila)>aire A. i lo), et dérive du mot scylliique employé pour s grand lequel est 
gtda. 

Quant au mot Ahurmaziia, nous ne croyons piis avoir besoin de ' l'expliquer de nouveau, 
et d Hisister sur les manières difTérentea de Técrire que nous avons rencontrées dans les ins- 
criptions sémitiques. (Voy. p. 16.) 

La phrase «qui e«t le plus grand des dteux1^ e&l rendue par rabû m Uui rie grand de» 
dieux, i> e'eslF^Kdire le plus grani, conformément A la particularité de l'hébreu et du ebal* 
(laïque, qui n'out pas de degrés de comparaison. 

Tout ceci est assez clair, mais la phrase qui suit, et dont le sens est ^qui a créé le ciel,^ 
ne peut être déchiffrée sans I nitie d un document babylonien, l'inscription de Borsippa. 

Remarquons d'abord un fait (|ui n est pas sans importance. Dans toutes les inM:riplion8 
scythiques et perses, Ormnsd est nommé le créateur de la terre el do ciel, tandis que la 
traduction sémitique intei-vertit constamment cet ordre, et parie du ciel el de la terre. Cette 
circonstance, quelque insi[nufiniite (ju'elle puisse paraître, a sa racine danî; les idées cosmo- 
goniques différentes des Sénulcs et des Ariens, et se rattache peut-être à cette idée d aii- 
tochthonie, qui était également la croyance des Scythes. Le premier homme, chez ce peuple, 
s'appelait Targitaos (Hér. IV, v), dans lequel nous reconnaissons le easdo-scyihique tovr- 
kutltkna fffils de la terre, n 

Les deux lettres expriment l'idée de ciel. *» il était tout naturel que M. de Saulcv 

et d'autres, en se tenant tout étroitement à l'original perse, y vissent une expression signiiiaiil 
(t terre. ^ Nous avons déjà parlé de ce monogramme complexe , qui n'est écrit que li"è»-rare- 
ment en canclAres phonétiques. Le passage qui nous en donne Hnlerprétation se trouve 
dans l'inscription de NabuchodonoMT, découverte au Birs-Ninirod par les Anglais. La qua- 
lilirat mil ordinair ' i\u lieu Nebo cst exprimée ainsi dans la première colonne de la grande 
mscnption de Londres: 

•6. 
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Cot-à-dire tqui sarveiH* 1m l^oi» du dd et de h terre.* Nous trouvons, pour les 
derniers mola, dans rineeription de Bpnii||w : 

^ et: t*df' <• '^>- 

m - mi (. * ir - fi - lî». , 

Nous apprenons ain^i que les Bab) Ioniens nommaient le ciel ^9 mmi, et nous n'avoiu pas 
besoin lit' ra|)|)flcr au Itvifur Ifs autres formes sf^miliques. 

£11 lai&saiit , pour le iiioiiieiit, de rôti- h; mot «crcavil,?» occupon»-nous tout de suite du mut 
» terre.* A Van, Â ae trouve écrit ^^^^ »— 5^>" i*-<»t'« On savait depuis longtemps que le 
signe »—^^>' cachait un l, mais la véritable v^eur nest connue que pr les syllalHures de 
Londres, qui l'expliquent par ûu et li îa, donc il est IM ou Iw. Le même terme est écrit, ou 
U tout court, ou «-«p Jb* H, 00 ^"^J it la', et tous ees signes dMnanta 
nindiquent que le mot exprimé par ce monogramme finiaaant en (. 

Du reste, même llnacr^tion C. de Westergaard. donne la forme wyttw irk terre,* à Télat 
emphatique des Ghaldéens. Nona y reviendrons , mais nous devrons noua occuper d'abord du 

, de rhiératique <^>. dérivé 




aigne ^^V* fonut babykmieone moderne de Fardiaiqtte 

de Hmige d'un endos, d'une tare cultivée. Le ayUabaûe IT. 1 10 donne, pour le signe 4^>' 
les valeurs suivantes (en voici les formes assyriennes : et <l^Z) • 



ïï 
id. 

ïï 

M. 



m 



k/ir 



- fi ~ tm 



Lu autre terme, qui se trouve encore pour exprimer er terre, et qui semble allié au mot 
nsité pour «viUe,* est V| ^ dlf^am, que nona expliquerons plus tard. U importe 
de dire ici quëlquea mois des fi»rmes tdles que «ftiua, «ipAîa, wftiMv. 

On remarque souvent, en assyrien, que les mots, au lieu de fair simplement par une 

consonne, sont écrits par un signe qui représente les syllabes en cai, «n, Mai; ià où noUS 
attendions la finale n, par exemple, nous lisons nain, nvn , nuut. 

' Ce» deux ligne* «nsemble ont ^ vateur de la conjonclùm ntn, et le son de {Ç pan. 
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Un concours de rirconstancps nous m a fail trouver la raison. Ce n<^ poii\ait ])n< lîtri' 
seulement ia Oucluation de l'orlhofriaphe; car les sifjnes ta, li, lu, nt, il, ul, auniieul suUi 
pour exprimer le l : nous avons donc àà rechercher une raison moins superlicielie. 
. En outret tMe prolongation ne s'observe q«e dans les substaatib, et n'a pas lieu dans les 
verbei. Doae ce n'étnt pas une parttealarilé puremenl eufdiODiqne ou graphique, mais die 
devait avoir une valeur gramitJaliralc. 

Je me demandai : Ce comptémeni serail-ii destiné i suppléer à une imperfection de la 
grammaire assyrienne? 

La rëponae n a pas été difficile i trouver. 

Cet appendice remplace l'artiide, qui ne se trouve pas en assyrien, pas plus qu'en m- 
méen. Mais pourquoi le la seul changeait^l avec Isai OU U», le II et te avec leurs composés 

corrcspondanLs lim et lum? 

Parce que l'asAyrieu antique, de même que ses langues congénères, avait une mimuMimi 
analogue à la nonnation« au des Arabes. H est des savants, comme M. Fresnel, par 
eiemple, qui soutiennent l'ancienne prononciation de la nannation, ei nous croyons que 
c'est avec raison. Mais, comme le nmin final corrospoiid souvent an mim en hébreu, la mim- 
mation f^fail aussi répandue que le fait grammatical observé chez les Arabes. 

M. Munk a déjà comparé des formes hébraïques en o;, comme oov, cudk, opn, aux accil- 
aatib pleins en arabe 1^, ^«kft, et celle idée a été eom{détement conGrmée par l'éditure 
as-syrienne. Je dis par l'écriture, caria prommciation a laissé tomber celte forme, et il est 
fort probable que l'on écrivait encore ce que Ton ne prononçait plus, f.e m final semble s'être 
adouci en un i', puis s'être eflacé complètement; prérisi'nient comme, eu arabe, la voyelle 
seule suflit là où le préfixe démonstratif Jt a pris ses droits. L'araméen, de 1 autre càté, 
conserva le suffixe post-posilif, sans prendre l'article, et en abrégeait b terminaison trop 
longue; l'hébreu, qui se défendait pour les cas ordinairea ce luxe grammatical, l'a conservé 
dans Irmfc nmh ampb'iii jionr quelques cas seuleinenl. 

Nous aurons, par exemple, le mol n^ia t maîtresse , souveraim', t cl nous on connaissons 
les formes suivantes, en h |K)ur le uSminatif, et en t et a pour les cas obliques, précisément 
comme en arabe : . 

«5^ ou «tftn 

irtf? «^Vï? nç^W' 

De cette fonne pleine, qu'A entendait i Babyloné, Hérodote a formé ÙiiMh^ tandis que 
le grec tnivtm n'est que la transcription de la forme sans état emphatique. 

Celfe d(^convertc de l'état emphatique, dérivé d'une ancienne mmtnauon, ne sera pas la 
seule lumière que l'étude des inscriptions assyriennes aura jetée sur l'ancienne langue com- 
mune des Sémites. 



12fi EXPÉDITION KN MÉSOPOTAMIE 

La |)!ji)isp '•qui a rrf'i' l'honimor vienl ensuite. Le mot jieiw; marfiifa est rt-iidu par les 
deux signes Nous y soyons le signe du pluriel donc le texte aii»>rien renfer- 

mera «a pioriel. 

Noos aeriom encore incapable de compremlre ce ipronpe idéographique sans le seeonrs 
des inseriptioos Wbyloniennes. Noos reneontrom dans les textes bsbylonieiis la pbrase : 

Elle est coimgnée dans la grande ioscription de Londres (col. I, i. 6&, col. IX, 1. 3i). 

• ^> :zziTT ^^t:t t^T- ^ <v 

kt i» - »a 1. m - II. 

Nouh savions (l»^jà, par d'autres rapprochements, (|iit' la \iileur phont^titjue de ig*t est 
LU, et ([u'unc dos siijiiificalions propres à est jiû/, ii(iii> apprenons, en outre. <[iie le;- 
Babyloniens exprimaient l'idée ffles hommes t« par le mol ^p: nui, ce qui rappelle Ihcbreu 
*{r]«t, le chaldéen «tfj, Tarabe ^)^^. Le noninatif de vf} est vth et nous voyons «ne sop- 
preaaion du n Initial, dont beaucoup d'autres exemples se trouveront encore; nous pourrions 
m^me citer, pour ce cas, le 8yro-chal<l<^en kpj. 

Mais ce terme, Jf** ■ l' i'sl pa« ]<• seul par le(|uel se trouve rendu ilan^ les insrri])- 
lioiis trilingues, le [teise marhi/a. Nous rencontrons d'abord tff . le même groupe 
précédé du signe idéographique a homme,* dont la vakmr phonétique semble être nt^ fl 
i» prononçait au». Le signe ^ff • la valeur « homme , « et signifie en mtme temps er monde; « 
il est alors prononcé vf^, et est souvent écrit avec le complément phonétique 

l'ne expression rendant la iix^nie id^'e est a, parmi d'autres signihcationSt 

aussi celle de «rlils;"» mais, avec le pluriel, il prend I acception r homme. 

I n autre terme est i:^ et J*»*, le t^econd, seulement, précédé du signe 

idéographique «homme. « isf a les valeurs phonétiques pir et U^, mais veut dire «homme, 
garçon; « la signification qui lui fut attac liée répondait an son vqf$ en assyrien, ce qui est I4 
fgfm arabe; donc il a également la valeur de $ap. 

Mais quelquefois le mi)t est éfril p}intiéti(juement <T— ^ _^ a-^t~hi-tuv' 
(Hamadan), pour laquelle expression on voit aussi T rtf^ l V\ estergaard). 

ce qui n'est que le premier monogmmmo accompagné du eomplément phonéUque Ut. En 
assyrien, on lit souvent osAuf, ce qui n'est autre que le pluriel do participe de aru 
ffsedere,i rbébreu av^, d*apris la loi phonétique qui change un hébreu en m assyrien. 

' t TTTT ' ■nlw>Tu»bii(pM|ii«a riiiflf p"^; eWii IwAii» J« — fciM mefal^pa* Jt^- . 
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et veut dire tout simplrment "incols;* ^ ^ tuib en si<>;nilir> !•■ stngsUer. Le mot aaAut, 
dam n ai|;Difieation ongioiire, «e lit ionvent, A Ninive, dans la phrase : 

■ l'An rahi atibul $am u tifU u ir sam. 

Dii magni habi(Aiil*>K eo'liini - i l'-rt.mi Pt nrbem ntam. 

> Une dernière voriation nous est fournie, ^ } >ï-T 6^?]T- (D. de Weetergaard), 
KruVlK avtlulnr, déiivi' d'iiii vorltc aial, en ln'ltreu -èlr<' fort. iMre le premier. - <Voh Y:\ra\»- 
Jjl, mais f|iii sAreinent a la sij;nififation de - Immaiiité. - On reronnail cette acception, 
d'abord pai' le passai;»; cité; mais, ensuite, on la trouve, ilc plus, confirmée par une tablette 
de Serdaiiapale (AT. I r»!i), où ce mol expli(|ue le terme ^ ^HJ^S tf-iM-rf-lto, 

aussi (^crit ^] ^J^T If «t *»< dan-s les inscriiitii ti^ iK Tif,datpileeer I. Ce deràier terme, 
dont le sens ir humanité » remort des inseriplMms, vient de *u * homme, « et se transcrirait 
rcttjp . 

Ije moi h\lf avil, du reste, se retrouve dans le nom du iils de Nabuchodonosor : Êvilmé- 
rodacli, ai assyrien ^TiQrV]^ Kcrtetore de MërpdÉcb.» 

' n n'est pan impossible que la signiGcation assyrienne de || « «fils, homme, v provienni» . 

de ce terme mil, (\\u roniiiiciif e par a. 

Adressnns-iioiis maintenant aux verbes qui expriment le perse tuid. Nous nous sommes 
déjà prononcé sur ce niol iranien, en le regardant conmic le représentant de deux verbes 
flomplétement différaits en sanserit, à savmr arfibf, fftr «3 cr6i,i« et adi, An «il 
donna. J'ai avancé, dans mon ouvrage sur les inscripUons des Arliéménides, que, dans les 

trois premiers ras, arfâ exprimait !c ;;rcc 10»;, et, «laiis le quatrième, èîw; et cette opinion, 
quelque l)izarre qu elle ail pu paraître, a été pleincmeot confirmée par les traductions assy- 
riennes. 

n est vrai que quelques tekfos mettent, dans les-quatre cas, ou n^T; mais d*atttras. 
pins exacts, comme edni de Van, mettent J^V C^|: ibnu pour les trois premiers aià, 
et ^'^^ V*^^ ^ dernier. 

Quant h Am», 3 but y reconnaîtra la troisième personne de Taoriste (fe Imw irhilir, 
faire. ift Les idées attachées aux mots ecréer- .1 Tbâtiri» sont très-voisines l'une de l'autre, 
surtout chez les peuples pniens: l;i notion de "la création du néant- n'existait pas chez 
les Chaidéens. Ce verbe 60*10 est exprimé par plusieurs monogrammes, entre autres par 
qui joint A la valeur idéographique de «ibAtir, domier,« aussi celle de «se révolter, « 
et parah ètra une altération de limage de la hache. Cda expHqnerait la double signification; 
h moins qu'on ne préfère admettra l'origine suivante : qui a le son hîb, OMnmenee, en 
médo-S(yllii(|iti-, ef fyihffa "il se rév<dla,'^ et Inhtustîa (t il créa. D'autres monogrammes 
rendant rua sont et <J» (cf. Layard, pl. XXXV ili, I. 3, pl. LXI, 1. 3). 



Digitized by Google 



1S8 EXPÉDITION EN MASOPOTAMIE. 

La pci-soniie île i'^mm psI T W3K nAn«. la seconde est ïjar te&nw, qui se trouve 
•laiis la [jrnttde iiisn iplioii de Nahiirliodonosor (col- 1 . 1 <n . col. I\, I. 58), dans la phrase : cita 
tabamnnt, alla labmmm (cclic-ci est la forme plus cori t clej u»n nrM irlu m'as créé. « 

La aigniCeatioii de ^^Afàtn est plutôt exprimée par le paël 1199 vheamw «je conatniisn 
(iiucr, de Loodres, eol. III, 1. 6t), et mm per le ehaphel Vf^i^ tuAni (reviere de Kkor>- 
sabad). 

Comme ihnu exprime le perse add, ainsi le participe hnnu correspond au sanscrit yTTJ dkâtr, 
perse (/d/dr, persan a rie créateur. d Le dieu Bel-Dagon ei>t nouioié NiVy la^ abu itui 
AmiK erpère des dieux, crèoleur, « et U genenie s'interprète par imtks «insi Myiilla est nimiaée 
MUt erla mère qui m'a enJ«Dté.« De mime, les mots asses reasemblanls aux tenD.es hé- 
braïques pt iirabes ne signifient pat JS$ et JBk en anyrien; au contraire, ils expriment tes 
idées (\v '-|ii>i ( - et de cmère. - 

L idée de r donner, <jui, du reste, est voisine de celle de r créer, est rendue par le» deux 
verbes assyriens fia et mn, qui sont de la même origine que les Terbes hébreux fnt et nin. 
Cette, altération du n en 1 s'observe aussi en chaldaïque, dans la nu^me racine. Les inscrip- 
tions bnlivloniennes des Aclii'iiii''iiides semblent avoir confondu ces deux \ei Lt'>. : car c'est sur- 
tout de la fonru^ioii dr' ^TT^^J "V ul-<lan-nu. .'5' pers. aor. de l'iplitiiaP de n;-! dana. et 
de fc-r mWi«, Iwai de luuiau, que sont nées les deux formes hybrides et incorrectes 

>^ uUiNHni, et celle qui se trouve i Van, mMhm. 

La première personne se rencontre souvent dans les inscriptions de Sarf;on. addût. 
Outre celle-ci, je connais, du kal. le participe nadin rlc donateur-r (caill. de Michaux, 
col. II. i. 17; inscr. de Ti|;lal|iil<'S(|- I. col. 1,1. a, etc.). Le paël inaddin se trouve dans le 
nom d un fils de Senuachénb i^^nj^ncy .isur-itiaddiR»« r .^sMiur l'a donné, r< et ACAPINAAIC 
de Ptolémée, tandis que notre forme «Mm se lit dans le non) de Tautre fils Assarhaddon, en 
asBj^en n''nK"içM ilAr-aA-uUm tAssour a donné un frère.* 

Le verbe datui, qui (également remplace in perse ndâ . se trouve surtout à l'iphtaal: nous 
connaissons 1:-!' iddniinu, 'A' pers. aor. et m> lùidinnu. précadf. 'A' pers.: ce dernier exprime 
le perse daàdtuv qu d donne n (inscr. de Nakch-i-Roustaiu , s. f.j. Idannu ou xdanm (car, dans 
les verbes rrV, la dernière syttahe est souvent indécise) est le second élément du ooro de 
Sardanapale, Kbs^Jtp^'iOK --Assour a donii«' le fils.* 

Le si{Tiic idéographi([iie qui veut dire r donner* est dont les valeur» 6ont 4 et Ass(?); 
aussi souvent exprime cette idée: 

Le jnol niédo-scythique pour adà est bisda, et pour liddimu d est bttnum. Le caractère est 
souvent exprimé par ^^'*f >~/~^T« ^ complément phonétique «n, parce qu'il indique 
aussi le mot aam, oiir * poser. 1) 

' No» iMamaw ^AmmI um fimna «pfei t hmait avjr- mcnfral par une ■ffluric La bniM de Vi/htiii, dont b 

Hermo. eon*1iUl(fe pnr le riwlritiltl 't mnl if.' In ^^rrindc radi- «M-onHc r.i:lirnl>^ T-i'eit pMlvdonllIée. ff|MMdl ! h hlililMM 
raie. (I eontparakie au liilhpaèl i^<% \PT\tm bi'bn'itx com- coi^ugatson arabe. 
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Le ■dêm et mnAm- n'it <lu raste* rien à Ikire avec les raeniei pi», |» et sètre grand, 

juger, qui pu sont complétemoit dislinctes. 

Nous aurions donc cxpîiqii^, de la phrase suivajiti', liya nùjâtlm ndd mtn iiyahijd . Joui . pxcepl»'- 
le mol nydiis, cl lu traduction nssyricnno ne l'éclairé (jii<- ju ii. Nous lisons ic laonograniine 

^-11. La racine n'est pa» danak, conime on pourrait le croire d al>urd, mai»damaif, cl dunffu est 
une altérati<Mi de Àmi^u (qui se trouve daiw imBcription de Londres, col. 1, s. f.), de même 
que nous lisons tamM pour mmAd «prsBservafio,* et |mm^ pour fasuif « cinquante, r Ainsi 

\c mot écrit diintr :r veiller-' dL>\ienl, à l'rlal «'inpliatique, iùiru pour tUmru, 

Mais la dillicullé de l'explication rt'side dans Ir timt r>c-.qiii n'a pa'^ de r()rresj»on<lanl bien 
exact dans les autres langues sémitiques, car l'arabe veut dire rr insérer, 'r cl ne semble 
pas pouvoir servir 'm. Du reste, nous avons beaucoup de dérivés de cette radne, par exemple, 
participe paâ, m^if/n «force, volonté (?),« nei^ «forteresse (?), viHe. « L'idée de la 
force semble reWQrtir du contexte; mais on ne saurait asstiriM que ce soit la force physique, 
car on pourrait y voir (^fjalerufiil \» forcé morale. Le docteur Hincks a voulu comparer à 
r< tlc racine le arabe ; mais il \ a iiin' difliriillé, car, dans ce cas, ce ne serait pas 

du «m-fwt "«ai» ^I^I ^ ^ /u uiu^ku qu'il l^udrwl attend»! ici. 
Bt rinlerprétition de «e mot avec le sens de * force* est ébranlée par la traduction dé 
rtnteriptÎQB de Ramadan, où Ton lit, au lieu de ce terme, dion^ •' 

t:^: :=::• ^ ^ . 

gâb - H. M - nt. 

Le premier mot veut dire rrtoutii ou f parole el le second, vnz, est rla vaticination, la 
prophétie. i Est-ce qu'U s'agirait , en général , de la langue comme supériorité de l'homme 
sur les animauxt Tavone que ce ne serait pas impossible; ailradu que le mot perse i^idiM, 
si obscur, peut luoi éire une forme alliée au PIT Mnifi en sanscrit; de sorte que le sanscrit 
khydti répondrait h im terme hhydii de fantiqne langue arwnne,où kk, surtout dans Tlnde, 
s'est formé d'une ^itllanle primitive. 

Ou voit, du nslf, que cette idée de fiydii» semble renfermer les idi'-o de tr supériorité , el 
morale et plipique;« nais le .monogramme complexe parait indiquer plutôt cette dernière. 
Car ^ ^= est expliqué dans ks syllabaires par ^j}^^ ^ ^or-^Mue, i^itjq 
ffla terreur, 1» et signifle « terre. i> Donc le mot du m ju , ou gMi nu^tu indique «la ter- 
reur de la terre;* et cette idée est asses vague et asseï vaste pour pouvoir eomprtndre ces 
trois idées. Le mot idk a presque ces mêmes acceptions. 

La plirase (|ui suit : lu/n Kkmydrwdm kki^aihù/am akmum »qui a (ait Xerxis roi,* est 
rendue par : m aua Hmarsa iar tlmii. 

II. 17 
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Le nol le pim aont, ihm, «it le fin diflîdk i rippcooher du pvtindei léniliques 

roiimi»'!'. 

Ce mot »~/~I> exprimé pai* le clou vertical |, veut dire rvers, à,i9 et remplace, 
dam loulei tea aee^ilkN», le ^ dea Hélmnix, dai ArtnaïaM el daa Anbea. Cette lettre ne 
ae reneaobre paeaYe» ce aena diea f«a Aaayriena; maia, en rarancbc, on Kt ans, mot étranger 

m apparence. Pourtant on connatt, en arabe, une ronjonrtion celle-ci eat, je erow, aDiée 

d'orifjiii»" à TassM-iofi ann, hinn f\\ic IVniploi on soil tout iiilT/'r»»iil. 

NouR oe pouvons nous engager dans une digrcsMoii sur ia p<-irticul(> am (elle rappellerait 
trop celle que l'on fit tur la particule âv en grec) ; noua remarquons Mulement îâ que 
reni|deî de .ce terme, comme tigne de l'aeeniatîr était Anuger à la TéritaUe et ancienne 
langue des Assyriens, où fl ne rnii[)tarf> <]i!f nofre datif. Lemploi abusif me paraft «^trc un 
araniéisme où le S so voit au.ssi à l i |ila( c de l'arnisalif simple, et il n'v auraiJ rien d'inad- 
missible à soupçonner qu'une influence ciraiigèrt* ait inLiuduil des luurnurcs dans ces ins- 
erqitioiM, qui, à cet égard, s'écartait du langage adopté dans lea textes de Ninive. 

Le nom de ^mersa est la forme Kkiagênà aémitiaée par la voyelle interposée, et non 
pas par la prothèse. Les Syriens on\ |ir<'Ti^i'(^ r«- dernier mode en formant (plus exactement 
qiin ne l'est le ^-^^TfnH ori(^inaire de la Bible) m^Ua<«J, et la forme assyrienne tt'ypfm donne 
l'image la plus fidèle de la toruie iranienne. 

Le mot aigni6ant vrbîv est exprimé par le monogramme ordinaire Noria n'avons 
pas à nous occuper des différentes formes sous lesquelles noua le rencontrons : la question 
porte ici sur la prononciation assyrienne. 

l>a vf'ritable prononciation avait d<^jà été acceptée par M. de Lo!i[[périer, (|ui Inl le nom 
de Sargon; ce fut ensuite M. de Saulcy (1869), qui la fixa, en s'apercevant que quelque- 
fois un équivalent de ce mot se terminait par r. M. Rawlinson lut d'abord imU, pnia il 
adopta êiarru en 1 85 1 . Nous avons trouvé la véritable transcription, qui est Arru, ^q, et non 
pas 1^, einsi que l'écrivent les Anglais, mais qui n'a pas de représentant en bébreu. 

L'idée dp -roir est remlue par les signe» phonétiques îî^^ iS-- l>'"*'"»i<^i'e lettre se 
décompose en V '^l^*'^!^! Ar> "'''■'^ n'est pa» là sa seule valeur; les syllabaires l'expli- 
quent par ^}~*~^*] ^ précisément le aon qui eoavient ici, car «régner, 
roi, s ne ae .dît paa, dans lea laagnes eémitiquee, ntf, mais -vit ou tw. En hébreu, le même 
miril 19 veut dire <• prince , n et ce mot hébraïque a eu , en assyrien, l'acception de r ia royauté 
suprême. If Le mot ^ J T- T malih, au contraire, est donné |>ar les rois d'A><s\! !e aux princes 
syriens, considérés par eux comme des vassaux relevant de leur puissauce impéi iale. 

Nous n'entrerons pas. pour le moment, dans reipoaitioa des mtree termes, et ariens et 
aqftbiques, que lea monavquei «ayiiens adoptèrent pour ae fiure reonmiattre de tous les 
peiijiles de l'Asie; ee sera le lien quand j'aboideni TeiuBan des iiMan||4ianB de Babylone 

et (le iNinive. 

Le mot «roiTt se dit id, dans i élal emphatique, k'jp, ki9i Comment faut-il prononcer 
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iri? Nous répondons : m' iç Ktf")'ï>ntf trqui a créé Xerxès roi;» car, si l'on lisait inç, ce der- 
nier serait iVpithèto de Xerxès, et le œns devrait être «qui a créé le roi Xentè>t« ce que 
le monarque n'a pas voulu dii-f. 

Noweeoonnawiw ud passage qui établit feuetitndB d« cette prooMentiott; il eatoonuigné 
sur I« cylindre dit A BriUao, où NabudiodoiMiMir exprime le titre royal, ^ana ub eas aniK 
togue, non pas par le moaogramme ^ mais par la syllabe ] àr seule. 

Le passaf^o p<'isi> suivaul : nii am panmdm khidyalktijam, atram parvnàm franuluh-am, hieii 
iju'il ait été esplu[ué depuiH vingt ans, n'est devenu clair que depuis le déchilli-cnicul des 
tradoclion» «asyriemiea. Il ae traduit KttéralciDeot : irvnum nnilomin regero, unum md- 
tomm iiiipcratonai.1t 

J'avais moi -même imparfaitement compris le sens, en voulant expliquer parvnàm par 
' beaucoup fie monde." L'assyrien, qui, rnimne le fraiirais. n'admet pas ranil>i«;ui(i'. dit -mn 
roi de beaucoup de rois.n de sorte que la traduction sémitique seule nous donne la vérit^ible 
signification de k pbme. 

La veraioii aasyrienne dit : 

V t^;^ TssL H -il ^ ::m 



La phrase est rendue sous une forme qui ne parait pat tout k bit aasyrienne de langue. 

Le M. dans cette acception, ne se lit que rarement en anden aai^ien, et non pas dans des 
phrases de ce genre. Les Assyriens écrivent simplement : 

On pourra lira auaii iar aa imi} e^pendanl le redonblenent des a^e» suivis de la aaarque 

du pluriel ne se renoontoe que dans les plus antiques inscriptions; par exemple, celle de 
Tiglatpilt'scr I, et l'on a renoncé post^rieuremcnl h cette redondance. Dan"* le vrai slylo de 
Babyione, ic signe ta du génitif ne se met que lorsque le siilistaritif est suivi d'une épithète, 
-par escmple, dans le titre de Naliudiodoncaor, i|^Vpi3)9 îoe*-; k^p ? le 19s «tné de Nabo- 
palassar.v 

La phrase, telte qu'elle est écrite ici, signifie rregem qui est re\ rcgum.r 

XoTis nous ocenperons plus tard de la forme du pluriel, à cause de la nature complexe 

de la question. * , 

Le mot «mAi eat trèsHnléremant. Son orthographe est ancare ià butiveu Las Assyriens 

rendait k mime idée pf ^ .j^^Hf^TT^T"**'^' ^ nous.dànontre llden- 

tité du terme babylonien avec le mot bâiren un. Noua avons une donnée eurieose dana un 

syllabaire (A', i to). 



w 
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132 EXPÉDITION EN MÉ80P0TAMIK. 

I.»' si|{iie y**« a ii^elleinent la valour tif mut. par exemple, ilaiis l'inscr. de I^on<lres, col. III, 
I. 62, où le cyliiidre dv Kfr Porter If n'iul par «11 1», ilans io mot sn:sï -fortiler. - En «Idiors 
du pluriel, J-*M indique le chiiTre 80, et li n'est pas iiiipoiiâible que mà ait été l'expressioii 
tovraiiieinie ayant la NgniBcation de ce chiffra o« de «beaucoup. 1 Cette dernière- aoeeption 
eit iiiteq>rélée en mëdo-scythiquc par milla (peut-être de miIb}. 

Pour puulut, l'inscripiioii de llamadan eeaable donner iwa^ral, maie je no lauraia atleiler 
IVxarliliulc de cette transcription. 

La phrase suivante : iruii empereur de beaucoup d empereurs, n est rendue très-dix ei-se- 
ment dans les inscriptions diveiaes. 

Le mot perse jramâtâr ir imperator, « nomen aetoris de mâ * imperare, « est rendu , dans 
la plupart des versions, par le participe. 

• . î- U3 (Klvend.) 

«M - Il * i m mi L 

■ E h T*^ (Elvend.) 



Mais; dans notre cas, il se trouve une forme tout autre, qui se lit également dans l'ins- 
eription C. 

^ ïï . ■ 

Il - Ik ' ■. m - ma. 

Cesk la troisièaie pereonne de ee même verbe. 

Laissons Sabord la forme simple de cette version* pour ne considérer que c^e de rin»> 

« ripfion de Van. Elle ost fn" --(linicilc. • . • ' 

En premier lieu, quel est ii sons df' h» phrase perse? I.e rni tire {jloirf d'imposer «<a loi 
à beaucoup d'hommes dont les volontés suiit elles-mêmes des lois. La phrase assyrienne est 
transcrite : 

sa .'fod&'-M-SK . a-«a . nak-^a ar. maUb . gabbi . u te' a ma. . 



Le premier root est écrit f:^ J J. Nous avons attribué au clou perpendiculaire |.la 
valeur de dw. Dana beaucoup de mots, cet élément s'échange avec 4^ di i», par 
exemple, 

«B - ff- écrit aussi 1 y 
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en i^T ^ :2fT' *«* «W» T 

mu ml- éi m ' wm M^-dSi 

par exemple, eur le» briques de Nériglisaor En oaire, le mot 

' fc^I de* taureaux «If Kliombad.) 

MM .- M •> M «1 «Inlanw» 

M lit, sur les cylindrée de la même localité et dans le même passage, 

.Le dou perpendiculaire a aussi la prouoncialioti de ti$, dans le mot eo^f laUafit, adverbe 
signifiant «cum depradàtiMie.» ' . ^ 

Noue Uboub te mot IdtjMHu» et oona le eomparons à Farabe g«As «servir, « car le seul mol 
hAren que l'on puisse rapprocher ici, c'est a<w - li-iitillcs; done il ne nous est d'aucun 
usage. Cette forme grammaticale se décompose ainsi. Le participe des verbes s'c est toujours 
par exemple, de er» t>e. forme t^, de la» se forme 197, de hts se forme (le ju«te, 
.J»U); ainsi le participe de «1» est tfw, et vent dire vie aerviteur.v • . 

Le plurid est done Min, et, avee le suffixe de la trmsi&ne personne, timmi. Telle serait 
la fimne régulière, mais Taceent tonifiue qui pèse sur dir a irrégulièrement renlbroé Ja con- 
sonne suivante. 

Le mot Wpi^f idimu n'a d'autre sens que «ses serviteurs, n 

h»r première lettre doit être un », nous le répétons, car le participe des verbes r» et «r» 
commence en |f, par eiemple, iV* de 1^, sffv de sp^t de ifm^ 

Les mots suivants, ami ruibhar tnatât gMi, trouvent leur pendant dans la traduction du 
mot pcr^f pijru:a»ànàm, qui est roiidii par m nahhnr limn gabbi; d'abord ^«iW exprime dilTé- 
rcnU'n fuis le perse karttva, et veut donc dire fftout,'<i mais quelle est la signilication de 

La vdeur de f est steemoil «op et «eè, car nous le trouvons souvent s'échangeant 

avec >.-V^y I * f . par'esemple, dans le mot nabntt ir créature , -> r:2: do bm»f et, comme 
cette formation, inaj se dîstinfjuc également par su forme essenlii'iifiiu'nl assynciiiic 

La lettre 3 n forme des substantifs de verbes sans leur donner le sens du nipiial passif; ils 
acquièrent, au contraire, une valeur active. Beaucoup de noms propres assyriens se sont ibruiés 
de cette façon : Xfti (le dieu-dee mariages), de .71e, <àfJi*i «qui piétine,* 

deVn (le rétrograde), la planète de Mars; tn:: <r|e lascif, « de ma; tft^ « Facteur, n de 
i|n «agiter, it Bandan (n>|^); i9f} «le gardien, « de ib); ni)}, «la demeure,ii de nu. 

' Qu'on rfjVKf donc ^ la fin ,vtt.' .^iwnoii .-i- ii,;i.'!t„i-ililr' d,- -«v} ««gls.» ValMrd,i|M Wre4ii ^îfin onlR,r«iMm 
l°«ro ToUmr le* iMt-reliefr M rgMiMMtt ^ le dieu Nùn^ 
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H V a, de plus, daiui les inscriptions, un {;ran(l nombre de termes loriiit'-' piu nu : initial, 
et je ne finirais pas si je voulais les donner toti^ : je me borne à citer k^ç^|}, K(i;?||>fj , for* 
mations qui $e rapprochent de très-près du cliaidaï«|ue kpç?^. 

Le sens de tuM^mr m tirera de celui dn veiiie m la^. L« racine hébraïque no veut dire 
relire, choisir, " et ce n'est pis aeulemmt lu notion de et digère • qui convenait k te verbe, 
mais aussi celle de - f(>l!i(;i're, accumulare.- sij^nification qui prévaut encore en arabe, où 
signifie racniimilalion des eaux, prérisémenl comme la Genèse qualifie la iiur de nips 
anan. En outre, dans finscriplion , la phrase i^lcs rebdlet ae réunirenln est rendue par nn^< 
tB^, eoim ttarmoAn. Nous reviendrom sur cette loeution. Le mot assyrien nabfnu- est donc 
tout simplement «la coHeetion, ren^' inhl. . - roinine le latin oriu. Il est souvent exprimé 
par le mono}Tramme par exemple ii;iiis la plit ase assez fréquente flan.-; les textes : rirr 

IS}:Ç' I9"^n3: <• il rendit tributaires les pa\s dans leur ensemble. - (Obéi, de Niniroud, 1. i8.) 

Le mot suivant, i»:::; J'^i si^nilb: «les pays.^ <«;::::; n'est que la forme bah) Idnienne 
pour la forme assyrienne et celte lettre nous est déjà connue. Le pluriel se dit mmM' et 

Le mot t?^^ — T [trésente fle.« diflicultrs sérieu-^es. Vous pouvons, 

jusqu'ici, savoir une chose, c'est <ju"il est l'ipbteal d'un certain verbe. Le colonel KaMiinsoii 
tient ce mot pour parent de gïc, qui, en chaldéen, veut dire s décret; « mais, abstraction 
iàîte de la difficulté qui gît dans la signification différente attadiée au paâ chaldéen, cette 
identificiition est détruite par la présence de rartienlation ^ ^ (s, qui n'uprime jamais 

le c. Le \erbe cyo serait érrit par la lettre ^J^J. 

Je crois, au contraire, que le / n'est pas radical, et que la racine est ois, forme afiixe 
de as», d'où vient le mot * peuples eu hébreu, et le terme rendant nbasK eu arabe. Connue 
les idées de «peuple* et de «doniinafion* sont inlimament liées,- je ne doute pas que cette 
racine, au moins dans la voix dérivée de Tiphteal, n'ait eu le sens de (t imperare. i» 

Mais ce n'est p;i« In In seule dillïculté. La forme annonce d'abonl niif troisit^ine [HTsimiie 
masculine du singulier; car uta'ariM peut ^tre uns pour ula'am, eoiniiie askuna pour askun. 
Alors on pourrait traduire : « qui a imposé ses serviteurs à tous les pays de l'univers. Et ce 
serait Ik le sens le plus naturel, si forigind [Mrso placé en regard ne s'y «pposaît pas. 

De pins, le verbe n'indique pas précuément «in^ioser,» mais plutôt <> gouverner, ordon- 
ner: - res idées sont sans doute très-ToisinM, mais Tassyrien connaît dautres termes pour 
en exprimer la première. 

Le sens le phis conforme, et rendu par une construction parfaitement sémitique, serait : 
«dont lea servileun ont gonramé tous les pays de Tunivers.* 

Mais alors se dresse devant nous une autre difficulté. Car. dans re cas. nous devrions 
atti'ndre ulaamu, le pluriel inascnlin , et non pas utaama, qui est le pluriel féminin. 

Nous devons nous décider, et nous passons outre sur cette dernière objection; car, à 
Bisoutoun également, les idées d'armée et do peuple sont quelquefois unies aux formas 
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féminine*, et ici les satrapies peuvent être confondues avec les satrapes, à, loatefbiSt 
n'est pas li purement et aitof^ement une iiiute eomme il s'en trouve et eommê nous en 
constaterons plusii-urs. 

Pour ie dire une fois pour toutes, la iangpe liabyloflienne de Xenès n'est plus cette de 
Naboehodonoeor, tant a'en but. 

[/emploi du pronom relatif, suivi du suflixe de la troisième personne, aûui que de edui 
de la première et (h- la 1 1 oiirlr, est essentîeliemcnt sémitique, et te tenne vtfwf éirmi 
exactement en hôbreu inas inx. 

Noua transcrivons cette dernière phrase ainsi : 

Souvent les deux parties du protocole royal sont simplement traduites lettre par lettre, 
en tant que ceh peut s'aeeorder avee le génie- sémitique, qui exprime la plirase non pw 
comme «'iJ y avait en perse aivam pamném kkiâyaihiifam «unum muiloram r^m,« mais 
comme si l'on lisait: flMNwi U uéyat ki ym funmàm VktéyaAigtnêm «unum r^«m mullomm 

refpim. 

Le mot Tunn est e&pnmé, ou par un monogramme J»-^. qui se rencontre très-souvent 
poiir rendre ildée de Tunité, on par le mot 1»^ ùHm, terme, au premier coup d'œil, 
essentiellement dtiKrent de mn, A»!), etc. Et, si notre lecture «nm est exacte, comme nous 

en soninifs roiivaiiini , nous expliquerons par ce moyen un mystérieux numéral <'(iiti[in<i' \s<- 
breu.dans Icqxifi se trouvo l"»'l(''mt.-nt «run:-) nous voulons parlfr dn rhiffre onze, -içy-^rÇï. 
Dans «ncv s'est alors conservée une antique expression de l'unité, seulement connue à l'état 
indépendant dans la langue de Babylone. Toutes les conjectures qu'on avait formulées pour 
exfriiqucr le numéral hébraïque se trouvent amsi écartées. Nont foroos mieux d'écrire par 
\m (, bien que la forme ordinaire soit mK, et non pas nnK, de SÔrte que la phrase entière, 
daua une forme on ne peut plus sémitique, se lirait ainsi : 

Je continne l'inteiprétatioD de notre 



A m - km. |K-ii-' tr ■ . - m '. Iv. 'aku. 

Mr. M. éâTri. iâr. wt$M, M. M ai - ^ mr. 

«|M (ftnt)< 
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Bta ^ 1 r^:. T m ^ if ::-t<- t^^- t ïï 

jiiipb'. liliu» U'Ki rrg» 

^ ^TT <T — 



Voîei roriginal pene : ' 

}MrHi!«M»iMliMiM. khêàyt^hijfa iJu/êgi hum ii fd .vQuullâj/i AinMy.<^pwy. Al myrti A iit Ma^pitfMyiilijiÉl 
JMfAm . Hahhâmanimja. 

I,e premier mol de In [iliraso le pronom personnel de la pretnifn' personne, nMttnahi. 
el très-\oisin de l'hébreu -ziH. On a reconnu, depuis lun{;letnpi<, l ideiililé originelle de ces 
deux Uïrnies. Très-Souvent le ui^ine mol esl simplement exprimé par J ^&^| ; nous expli- 
quons J eonne indiquant « moi, el comme ie complément phonétique. | rend le» tyl- 
labes ^ et là, <^ précède ensuite les noms propres de perwMmes du sexe nneuUn Comme 
signe idéo^phique» il ei^rime la particide m, et vmoi,« et alors on y ajoute la syllabe kn. 
Je ne crois pas que, dans ce cas-ci, on doive considérer | comme représentant les syllabes 
de «nui. 

Dans les lignes snivantes, il y a la traduction des mots 4iA^u»àm panwvmUMn, ce 
que fai traduit par «des fUjt très-peuplés. « Je ne saurais affirmer que cette versioa soit 
complètement oxarto : eHe est assurément (rès-défendablc. La version itabyloniemie, qui ne 

pouvait reivlrr l - n\c>\ rnmpnsr Mu genre nommé /xi/iMm'Ai dans ta graniniairo «lanscrite) 
que par une phrase, esl conçue ainsi : sa. mbfuir . luam . gabbi ^qui renferment toutes les 
langues.* 

Le mot Utm n*ésl pas méconnaissable, cVst le ehaidéoi tf^^, larabe ijfUJ, l'hélireu xea^. 
Le monogramme exprimant cette idée esl t-J. en hat>\lonieo (par exemple dans llns^ 

cription de Nakch-i-Kouslam, au passage paralIflt'S , et »_T en assyrien. Sur l'inscrip- 
tioo des taureaux, ce signe s'échange avec /mm dans une phrase exlrt^mcment remarquable. 
Le roi Sargon parle d'un édifice, d'un style emprunté de la Syrie, et qui, en phénicien, se 
nomme ^i^n^?, mais en assyrien nfrn^' Nous reviendrons sur le sens de ces deux mots, 

nous remarquerons seulement ici que les mob rla langue de Phénirio- sont exprimés par 
limn Aharri nnK jtfS "le langage du pays de dcn lèie. r Lp pays d"\harri est relui dans lequel 
se trouvent les villes de Tyrus, de 8idon, de Byhtus. d'Aradus, etc. donc c est sûrement la 
Hiénide. 

. Je ne connais pas avec «ertitude la Iîm^ plurielle de /«mo, mais je crais que cest liiMni, 

' l>e> nom propra féminin* «ont prMdc* du «i^e f^* — «mliltoie ck ce me. 
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Cwmiif.et loMnan. Cette derniiro pbntse m lit souvent, au eonnneneénent des inseriptioiis 
de Sargon, daiw la phrase : - 

sa A^ur Mnrdtik u Yrtfcti ii'nn-nt hixnufin ntinlhmusu. 
' CuîAflur Mi rijiliirh <■! Min nurii liiiguiu-uui tndidere. 

Il faut convenir (iiiil v ii , diuis rc |i;i*sa|;e <lfS insrriptioiis Irilinfjues, iitic jjrandt' proba- 
bilité pour (jue le oiul ptu uzanâiidin ou ^ai-uvazanAtuim i>uit à traduire par ir ayant beaucoup 
de langues. « Car, au lieu de ce terme, on trouve souvent «HjpusawiNAn» ce qui serait alors 
iro4 toutes les langues se parlent, et non pas «séjour de tous les homine8.« 

En proposant notre explication de zana par r homme, n nous •'tiniis (onjonrs mx peu 
enibarras8«5 de l'interprétation de ce dernier lemic. Pour ne pas faire dire un mensonge nu 
roi des Perses, nous avions adopté ia traduction de s complètement peuplés; -n mais nouii 
euireBsona que la version sémitique donne un sens plus rationnel que la nôtre. 

Le mot zam, du reste, quoique l'on ne puisse rien élever contre son assimilation avee le 
sanscrit ïFT djnna, ne répugne pas non plus à l'intorprt^tation qui In tinduit par t langue.* 
Cette idée est exprimée en sanscrit par fjK^i djihvd, ce qui, en perse, devient izuvd, dont 
est dérivé le persan Mais on pourrait regarder zana comme répondant à une forme 
sanscrite ktana, si Ton ne veut pas directement admettre la forme sanserite km, altération 
de 6/u2N, dont se rapprorli* li j^rcc ^uvi/t. 

Dans la phrase Toi dr t:f tt< fjrandc terre, t le mot terre est rendu pnr un mot dilhcllp à 
e&pliijuer, dff-lfu-ri', qui souvent remplace »r>ir. L'obstacle que nous reu- 

controns tient à notre connaissance imparfaite de la lettre qui est un des caractères, 
lieurleosement peu nombreux, dont Tinterprélùtion phonétique n'est pas adievée. Nous savons 
parfaitement que ce signe indique les racines nja et ciy ir faire, et nn donner, ebefri» 
celte diMMsit»' de valeurs n'a fait qu'aufjmentcr la dilliculti' du dôchiiTremcnt. 

Les Assyriens l'expliquent par ] ap, et, afin de respecter leur opinion, nous avons 
maintenu cette valeur {M. RawGnson le transcrit ip); toutefois nous croyons que les rédac- 
teurs de» laUettcs ont commis la bute défi sijpudée i rooeasion de la lettre iêL 

l.p signe ^ voul dire à lui seul n'faire;'^ quand on veut dire irje fis,-' ou iril Gt,» on 
écrit ^ r^ rT^ ' **" dernier c aractère n'indique que le com|)U'ment ut, du mot tfajK ou 
V^/, mais, quand l'auteur a l'intention d'exprinaer riniiiutif uu l>; [iai licipe, il écrit 
oà<« n'indique également que la lin du mot tfw» n^'-'^t n apparaît pas pour cela avec 
la valeur de ^ ou . 

Il nous semble, au contraire, que. dans notre mol, — dril i!iî!ili<|uer la valeur de k 
final, et nous lui donnons le son de dk; d y a entre lui et ak la même relation 

qui existe entre <}-*fl*J <w et 
■ Nnw M ftfam 9« é» éiHtMei «be M i «i I, ii ft •'. 

it. tS 
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I.p mol fil question doit donc êtr? prononcé tpv f terre, ■« et, au litui des deux derniers 
signes, »-^y *r^^] ^jj, Ifari et Iforu, OD lit souvent ^^f, forme Jwbylonienn^ de 

1 assyrien La racine ipy ^ hébreu et en eiialdéeii, fl est vrai, n'exprime qae lldée 

de «déraciner, eitraire.v mais en hébreu, vent dira «radne, base.* Le mot^, «i 
arabe, jeintà eeaaignific^itiuiiK colle de^placen et de «cour d'une maison ; i> ot nous croyons 
rpie Tancienne df^riominutimi <l>- la torro s'cnI tonsorvée dans le nom de la mine c^^S^, le 
UurrigoLà de« Assyriens, aujourd'hui nointné AkarkouJ. 

La Videnr-^, attribnée à la lettre eat eonfinnée par la maniAre babylonienne 
d'écrire ce lemie,|f %^ ^ ^'il k trouve, par exemple, anr le caillou de IGchanx 
et ailleurs. En outre, n'oublions pas que >-^t^^= oit a justement les mêmes a^ificationa 
verbales que ^ — , ce qui fait conclure à leur similitude de prononciation. 

L'idée de <t terre n était donc, en dehors de l'expression rp,^, représentée par i^f ou igy, 
«t cfle est plus justement rendne par notre mot w/, emportant, en Orient du moins, Tidée 
*de «rstérOe,» d'après la pensée antique «primée dans la malédiction eâeate. le n'ai pas be- 
soin d'ajouter que n'yçy veut dire »fla femme stérile. -r 

^otrc mot est féminin, les deux adjectifs suivants, rabihiv et rapaxhn; le pnmvenl; le pre- 
mier est le féminin de rabu r grand,* et se transcrira «n^i; le second exprime les deux mots 
dUrai^ apaiy r au loin et auprès. » La agnification de la racine mn et vn (car les deux verbes 
sont identiques, comme va» et m») est d'abord «étendre, amplifier,* et ensuite e faire pros» 
pércr. - 

Dans (1 autres insn iplions, le mot est rendu par m uk-lt ou nihukii, ci" qui i>sl a[>- 

paremment l'hébreu pnn, avec une prononciation un pou adoucie, signifiant >" loinlaui j rid«^e 
d'étendue en est bien rapprochée. 

L'expression idéographique de cette idée est fournie par le Ki{pie ^ yy >»^ y . qui rend nussi 
l'idée df nuère. -> On a In certitude de cette «équivalence par les sifjrialnros dfs syllabaires 
(voy. Collecl. phologr. 39 a, /17 h et 85 a). Dans les passages cités, le monogramme est 
accompagné du complément phonétique tw. 

Le rapport des idées d'amplear et de prospérité s'observe également en scythique, où 
^oftmi exprime le perse éMfcHWlw «qu'il &nse prospérer,* tandis que ^sffsilHhi' rend le 
terme en question. 

Le verbe de l'original perse zadmutuv est rendu par tfa-^S en assyrien, dont nous trou- 
vons la même racine ici, et il faut remarquer que la traduction tourani«ine et ta aànitique 
ont été bites complètement indépendantes fone de feutre. 

Cl' mot est Tépilbète constante de la Phénicie dans les inscriptions de Sargon (inacrip' 
tion des barils de Khorsabad, I. i3); elle y est nommée Krs?D^nriK. 

La forino simple de Krçç-i est nçç"! (inscr. de l'erscpolis. //. I. h), qui se trouve pareil- 

' C'est de ce tenne, ^Offa ou offa, doatla si(piiïcaUon esi irétendue vMte,» ea ttuigjar kou, (jue non» faiaotu venir h 
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l«iD«nt, dam les textes babyhmmit, wvs Faeeeption de ctemim <tendiu;« Nebachodoneeor 
(cyl. de Bellino, col. I) dit que Mérodadi fa fait m, et eontintte : 

nUff roftii i mut vAifud Ame».. 

tiaet terraruin ad sernUit/^m destinavït. • 

Le mot qui rtnil rlilh-^ suit, t't nous voyons ici un jnot conndctcniciil dillériTit dp tout 
ce que nous eavium jusqu'alors de tertnes sémitiques équivalents. Personne ne trouvera plus, 
dans h dreomtaaee que p«l signifie «fils,* une arnie contre le principe de sémitisme de 
l'assvrieii. Si nous ne connaissions que l'arabe et le syriaque, nous devrions ndmi ltre la pa> 
rt'nt*' des (Ifuv Iniigue^, quoique les ternies ibn et bar soient assez »lifl"ér'>ii!s l ui» de l'autre, 
bu reste, l'un vient de nis, l'autre de «13, et nous croyons que le terme pal est une asso- 
nanee avec pool r faire, « bien que nous doutions de la parenlé de ces deux mets. 

Lé inoaouraDune se trouve écrit phonétiquement dans Ica inseriptionB de Nabnefaedonosor, 
où il se lit y ^ >J-T ab lu. Nous ne connaissons qu'une seule transcription peaaiUe, e'eal 
celle de ^2,t. En arabe, JkA* veut dire -être privé deiilVmts - tnais l'islamisme a souvent 
changé la signiticatiun des mots du tout au tout; nous ven unb qne la langue de la péninsule 
arabique donne quelquefois un sens complètement négatif à l'acception untée dans les autres 
contrées sémitiques. Hais ici la raison en pourrait être encore différente; le verbe arabe 
pourrait être un dénominatit du nom d'Abd. 

Dnti^ lr nom du second lils d'Adam, nous ne reconnaissons pa" autre cliose (|ue le inul 
antique siguiliant itiiU.^ Vsn veut dire <t enfant,^ et Tandenne sigiidkaliun attachée à ce 
mot ne nous a été révâée que par les documents de Ninive. Et, si dans l'hébreu des temps 
poetérieurs les idées de variété et de vide sont seules restées è ce mot primordial, n'oublions 
pas que ces mêmes idées sont partout étroitement liées ensemble. 

Mais ne croyons pas que. parce que le nmt a toujours été écrit San. la prononciation n'en 
ait pas cti<uigé. Au contraire , ainsi que nous le verrons par d'autres e.\emples en assyrien, 
récriture est restée en arriére sur la prononciation. 

Nous trouvons, appartenant à la même catégorie, les formes tin et écn, et ainsi, à cAté d<> 
hM, s'est développé un M et un pal, et teUe est la forme qui • sêrement prévalu dans la 
prononciation ninivile. 

C'est alui's que le verbe pooi est venu à l'esprit, et on semble a\uir oublié l'origine de ce 
mot. Le veibe Van parait ê^e doué de Faeception de »engendrer,i» d'où Aafc'f est un attri- 
butif de Nabou, qui est à lui-même smi propre père. 

Nel>o gignen!) semetipiufn. 

Nous croyons devoir rappeler que la valeur syllabiqiie du signe ^^^^ est htr. Tur, en 
médo-scythique, veut dire «rds,-* voilà la raison de ces deux siguiûcations. iNous croyons que 

iS. 
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{e nom àe» Tourtniens en-mêmes n'est pu étrenger à celte dënmnÎMiion. Nom remar- 
quons fur dans beaucoup de titres d'emplois qui, comme le mot udskanak ^ roi y Itii-niilnic, ont 
pass<^ (I<'s Toiiraniens aux A««\Tiens, par t \eiii|ili\ tur-tan r iiénér&l , n le jr'^n <lt>s H/'brfnx; 
tur gisli, «;l avant tout, tur-guinannu ttùh d)' i^iimau,-^ ili^nité de la cour; c.csl,à coup NÙr, 
le prototype da mot hébreu enn, arabe (j^>), de sorte que notre mot Avffmm se troave 
nu des molii (|U(! ia dvflisation touranicnnc a léguiS jusqu'à nos idiomes'. 

La fin do la plirnr^e ne contient rien qui soulè\i> des difficultés, si ce tt est la prononciation 
du mol roi. lequel se lit. d;in<i ce cas, ài'état empbatii|ue, aam'. 

l/iiisci ipUuii continue ainsi : 

ffi - m ' m m irami. t - If^ - kî. U* - 



H?*T ^ ::h<'ï=^. t! s ^^t ffm if- m :%] m Tf- 



fl - ]p o Mf. «arm. « - - nt «. ihi ■t-ln là ~ ; 

tÏM rai iUe qui pair mnn 

— . tel '^^^ -h-t -h s i^ s<ï 

h 



S Tf ™ :^ ^ ™. V. ^ .M- <î- El- 

M a - ^ « - IH. lik • ia - iM «. la. • - In - M, m. 

I (wnt) «difia* qinr IWl; (I 



m, m - gf m, m- àa m. li ~ i ~ tm. . w - *• - km. « - , m. 

m iO» 



i Ut. Jm-M. Ml. ^ Mh. . il. a*. «1. A - a* «r. 

radeniiam Ulnilam, «I w b uiu , h ' ta MM niiaï|ptil. 



(4^. 1? .-TT ta- a -y. u::r ïï .^t. 

- Jb'. • - M - k. W I • iM. «I - !• , - Im. «m. 



M - la - ri. Iim - ju . 
■nscrib^ndsin ubaUm. 

Voici le texte perse : 

Tkdtiy RhsttydiMi klmiijaili ti/n iMmi/nrufi khdyalhiya hya nuind pùd ham-a vamad .ium- 
' La rMine DJ*)r n'e*l duuc pas plu^ séinibipe que ]i!3p, qui vieiil de nimrf^pos. 
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Kuuddhd cofk^ ly« nibmn akunetu tUa tma çtdnam AoMw m/nUga fa wi wi i y . yoMiy rfyw » «oty 
mpistdm nktiiMut , fOfdvd tuUm nù/aHAfom mmIm tf^pm n^mtemiqr* 
Ce qui veut dire : ' 

«Le roi Xeraèi savMr : Le nri Darius, qui fut mon père, fit, mus l'égide d'Omind, 
beaucoup «t de maipiifiquea édifeet , et doona également l'ordre de «culpter cette alAIe [dans 
la nontape]. iWtant il n'inscrivit rira sur cette table^ Ensuite je donnai Tordre de faire 

une inscription sur cette table. •« 

Cette fuis, c'est la traductioo sémitique qui nous a fait trouver le véritable sens de lori- 
ginal. Quoique la traduction que-nous avioiis donnée dins notre Mémoire sur ks inscr^^ns 
perses représente des points que confirme là versiMi assyrienne (par Aemple, le A n iiia Hey , 

comme l'infinitif « graver, sculpter, et le n^fûtarnuy, ciomme l'infinitif r écrire, « et eorrespon- 
'laiil aux persans y<XÀ5'et (J^aù), nous avions mal compris les deux formes tiiyastdijam et 
Mtfostdya, qui veulent dire non pas «t établir, v mais n ordonner, n Disons quelques mots de 
ces termes. 

Les filmes ont la valeur grammaticale qae nous leur avions attribuée, cdie de l'imparfait 

<lu factitif. Nittd (le sanscrit fït^ nixh^hd) a la signification de ^ ordre, n sens parfaitement 
conforme à l'^lyniologic et à celui du mot latin composta des mi^nies élémi'nis imtitutin doi 
royale.^ Du ce mot, niêtà, est dérivé 1 adjectif nutrit-an Rce qui est muni d uu ordre royal, <n 
e'est^irdire une patente, et ee mot nous est cmservé sous cette même forme dans le mot de 
la Bible (Esdras, n, 7) x^^^ qui a justement ce sens. 

H y a plus : le mot pcnîc du texte hébreu a i^chappé jusqu'ici à toute élymolof^e raison- 
nable, et il en a été de m^me du dérivé persan (jui, encore aujourd'hui, sous sa forme alt'-rée, 
comporte ce sens d ordre royal. iNous voulons parler du mot si connu, ^Ua, qui a aussi le>. 
significations de signe dé la royauté, lequel, en Orient, est mis en Itte des aclea de rautorité 
souveraine, de signe en général , d'insigne, et qui a été pris, dans nos temps modernes, avee 
Tacception peu antique de décoration. 

Disons déjà ici que le mot correspondant en assyrien est le mot^^^~~y ^^Tf 
mi, que nous transcrivons Q((j, et que nous rapprochons de l'hébreu ait}. 

Reprenons maintenant la traduction sémitique. 

Dans la phrase î «Le roi Xer\t>s fait savoir, •« le perse ihiitiij esl t-xprimé par ikahbi. La lettre 
"^^ sr décompose en ^ * *^ J. /jn ap a <lonc la valeur de gnp; mais, dans le dialcctr* 
babylonien, le p des ^inivites devient un j devant a, et un 3 devant 1 et m. Nous avons déjà 
dit que, encore de nos jours, on prononce en Mésopotamie le ^ coumie g. A Suse, l'inscrip- 
tion d'Artaierce Hnémon écrit le mot pfe^-»-^ \ < * ' fa ut Nous le transcrirons 
par «3^'., 3* pers. du pacl de naip', qui vent dire, an kal, «être connu, s'appder,* et ensuite, 
dans le sens actif, c appeler. " 

Le mot <y'^ ikbi se trouve souvent (par exemple, sur les brn|ui's de Nabonid, après 
le nom de son père) avee le sens de vie nommé *-^<]l >^^, à Bisoutoun, veut 
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diieveeox qui iont du c6[é de quelqu'un, et qui se nomment !«■ ùêou. A Mnive, touterois. 
la preniitTc persnnm' dd ka) est einployt'f par Saqjon pour tr je nommai; elle se lit ';phf. L»' 



iiipiial se trouve à .Nukrli-i-Kuuslani daii» ic aiot >ggabo$$unu (p«ne otAaAya) nii leur était 
ordonné,* truiterit t^9;;<. 

^ Quant an paSl, noua avona la seconde personne m Iîmi de ki^M, à Biioutoun «t à 

\akc)i-i-Roustani , pour exprimer le perse mâH^ a kj f etu penses, Opines, n La troiaiànie personne 

du jiliiricl se lil sur le caillou i\c Mirliauv 12;^'. 

Cette racine ne se trouve pas en iiébreu, a moins quon ne veuille comparer aap avec 
Taeception diflïrente de «malédiction;* mais, en dmldéoi, we trouve le mot apj r parole,* 
qui sûrement appartient i cette racine. 

Le monogramme iiidi4|uatit la racine n^r est le signe i. parce qu'il est en même temps 
rexpn-'i'iinti de 3ip f voirie, - parent liv izr. et de yap. qui a la m^me sif^nification. Li 
similit4Hle du »Qn a eiîeclué cette coïncidence de sigiulirations, prouvée par le syllabaire 

K, 1 10. 



T ïï 



M 

i» 



' 1 1 1 1 



1% 



Le mot ktfa «qui, cduî qni,« est rendu par le babylonien aga»û, qui est composé de 
aga l't Hr aû. Huant à ce dernier, il remplace I hébreu km "lui," ainsi qu'à la forme fémi- 
iniif coni spond. en assyrien, Mais aga n« pas de représcntnnt dans lt:"î langues sémi- 
tiques, et, p(Hir dire plus, ce mot ne se trouve sous celle lurme ni à Bab}lone ni à Ninive. 
Je soupçonne quelque emploi bit OU parthe, car, en pehivi, veut dire «cdui-d.v II se 
trouve des formes araméennes qui sont alliées à ce pronom, à ce qu'il paraît, mais le f de 

ce terme reste toujours une énifjme. 
Les formes de ce démoustralif sont : 



•ng. riinv. aff^ , Kjn 
phir. inaiic. agamuft, Dlip 



plur. féni. iiganil, r.*J3ri 



Le mot "ici- se dit encore Kjjri agaunn. Nous Ir répétons, ces diveifes formes ne se 
trouvent pas dans les ini^criptions d'orif^ine assyrienne, où celle idée serail simplement ex- 
primée par le relatif «a. Le «eul passage qui me revienne à la mémoire est du caillou de 
Michaux; il donne 1^ le gmtr», et encore n'est"!! pas certain que agm ut ici cette signifi- 
cation. 

La jdirase r-qni f-t fiioii pri'<'- est exprimée par a/>û/i af/tui. Le mot afin t>s1 écrit jiar ii- 
seul sij{ue t ^J. signe idéojjrapliique employé pour rpère- et dérivé de 1 image des testi- 
cules, avec la valeur phonétique de «1. Le mot «tua, <>u, cumme nous prononçons, abu^ 
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(ptrM) qm ^ raniplitM ausn souvent ] f. «urtout après une voyelle), aurait parfaile- 
neilt Wtffi pour eiprimer Titléc do, rmon pi^re;'» mais le traducteur de Xer\ès a ajout^^ 
encore alhtya irà moi. •s Cet explétif corrt sjxiiul, pour îa forme, mais non pour l'emploi, à 
l'héhreu iw, et aUuifa serait ^(ik. Nous devons insister sur le fait que cette répétition n'est 
pas assyrienne; les habitents de Ninive et de-Babylone se contentaient do rimjde suffixe, sur- 
tout dans des passages tels que ceux-ci, où l'emploi du pronom possessif n'a pas de sens. On 
ne dispute pas à Darius la paternité dt- Xerxès. A Bisouloun, oii le fils irHysInspe revendique 
la royaut*' pour les Arliéménidfs. la ri''})étition de uirK atHtnu ( l'IiLbrcii v^vH) après race, 
dans la phrase «de notre race étaient le» rois.n est encore justiliée par le sens, tandis 
qn*iei k aHUys est anp«rflu. Aussi Nubuchudoneaor se eontenle4'i) du simple suflnw; mais il 
l'ajoute à un moi qui donne une amideor récMe à son style éminemmeni orientai : yf^ 
ou Mi3 3K ir le père qui m'a engendré. ^ 

Les mois vnmnd Auramazddha sont rend»? par «7/i MiimnaM. Le terme filli esl écrit pho- 
nétiquement ici, et c'est ce qui duaiie de l'imporlaucc à l'inscription de Van. Ordinairement . 
clans cette phrase, nous lisons ^ i^t', qui se prononce f^K Un syllabaire eA]>li<^u< 
ci!!> deux lettres par »-^yyf- ^=t^f i^"»' dernière esl aârement M; quant à»-|jff— , 
iloiil la ]ii iii filiale sijjiiirication est niin, il doit avoir t'jjalemenl une valeur où f se trouve 
rcpréi-eiiléi-; il y a une forte probabilité pour la syllabe ft/, de sorte que le mot devrait être 
lu fillul, dont filU serait le pluriel. 

La signification est claire «dans Tombre d'Ormuad, sous la protection d'Ormnid;i» car le 
mot ft//t est exactement le mot hébreu eniploy' dans la môme aeeqition. 

Quant au clou horizontal, il remplace le mot ^ t /^T '"^ «dans, t aussi écrit 
Le mot in ne se trouve pas dans les autres dialectes sémitiques avec cette si^'iiiGcation, mais 
il est dans le même rapport avec l'arabe que on est avec ^t, et indique toutes les rela- 
ftens exprimées par le 3 des autres dialectes. 

Le motMorfiBf est restitué; quant à labbanfi, il traduit le perse nibam, dont la Signification 
est obscure. Il peut si(jiiif!er rt nia([iilli(jnc li.Hiriicril ; - car l'idée de biîtir n'v esl pas étran- 
gère, ainsi qu'il esl à présumer du mol tabhaiin di' btitw. Il faut convenir, néatimoiiis, (jue 
le redoublement du 6 ne se justifie pas; car le mol régulièrement formé devrait étru tatmu. 

Nous avons déjà, à différentes 'reprises, eu occasion de parler do mot assyrien qui veut 
dire <t faire, -n et qui, euiiiinr [ilusieurs autres, n*a pas de correspondants directs dans les 
autres idiomes «émitiques; le verbe est nay et t?ty. I.n «^ff-mulf^ fnrmc n\M qu'une altération 
de la première, el elle est surtout employée à Ninive, précisément de même que le babylo- 
nien 031 est devenu le vdi des Assyriens, et comme ces derniers ont adopté la forme seule 
de S» «fils,* tandis que les QiaMéena remployèrent coneufveinaieni avec V3. 

Nous croyons que, par une sorte d'abâtarÂasement, là cov assyrien est devenu m ai 

li ni' rtiiii pus oiihli.'i' fHHiiianlqiie,^idbi|iiBiiiitfnlMilééili Islibte mjiî i M W,^^ ^T" f'^^f* 
taoisu r^Muuire k Of^ «U fwce.a . ' ' ' 
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rhaldaîque, qui sW trouvé ainsi ri^unirdrux racines homonymes, et, en tout, compiélement 
distinctes quant à leur ori{,nne. En arabe, la même expression doit dcYPiiir on ou c^ji»^ 
el nous voyons, eu eiïct, que cette dernière racine est identique à celle qu'un rencontre 
ëhei'Ies Awyriei», )nus(ju'cilc exprime l'idée diuDétndemeiit opposée, eVatè-dire «ne rien 
faire. V Nous avons déjà dit que beaucoup de mots arabes ont passé A une stgnifiattîoa eo 
sons opposé; car. dans nuctino TamiUe de langucSt 1* négatioii ii'cst ai voîsiiie de rafBnDation 

que dans Ic;- ianjjues stnnilicpH's. 

Ain»i, en hébreu, -yii veut dire à la fois s bénir f et " maudire,"» i3j ir recounaUre el 
' t répudier;* naii en hâireo «vouloir, i» en arabe «ne pas vouloir, « wa en assyrien «bon 
auf;iii n. ' en a««be le contraire, et beavcoup d'autres exemples, pourraient être cités. 

I.i \('rl>e V2S se montre diiii" un jyraiirl iionilire de formes. I^a troisième personne est c*:i" 
dnis, la preniièrc est ihit», czïk. la troisi«'nie personne du pluriel est ibsù ou ihtmi, loay* ou 
\x!2Tr. L*? participe est t6w, s^af, et l'infuiitif a le même son; dans l'état einphatitpic, k&3J 
(inscription des fenêtres de Porsépolis), an pluriel avec l'acception de ««anvres-n ^ JTT 
tff-nf, Mf^ (inscr. des taureaux de Khorsabad), avec le suffise i ifhiii-lvhw «ses ïbovtcsii 
ïBri'tfay (inscr. di Nabticbodonosor, passitn). 

Quelquefuis le b est redoublé, par une incorrection qui ferait penser à un paël. A côté 
.du kal,du reste, se trouve le plus fréquemment l'iphteai. 

H' p«r«. sing. ittbu*, ttf^^* 
3- p«n. plor. Mu, Itf^llf * 

. l"p«.pllir. «ilOMf. ta^i : 

L'infinitif eA V^P9if i^^, ferme altérée, mise pour le véritable asaynen tvfif (inaer. de 
Londres, col. IX, nub fine). 

Quant à i'iphtaal, nous connaissons le prératif e/9Pî^ liiiij<i>i\ f inscr. ib; Londres. 11. 
I. 1). et le sbapliel se montre souvent dans la forme &3^ÇK usibu, dont le participe est 
Vy:f^ munbi*. L'impératif est Ki^;urç ntbid, de tfav^» 

La forme ^hnkw, dont parié M. Rawlinaoa dans «on estai fragmentaire sur f inscription, de 
Bisoutoun (p. Sg) , et qui admet un verbe inadmissible , o», n'eidste pas : il y a tihiMW, dé- 
rivé de bana, et la (rnisiètne personne fémiiiim' du pluriel. 

L'expression idéograpbiipie pour le verbe vss est »-ft=4S^ ^^^^ valeur, donnée 

par les syllabaires, est contirmée par son application dans les documents babybmiens. Ainsi 
le mot perse patigaiAmif, de Nakch-i-Ronslam, de fêlM» «r^ncr,i* «st exprimé en aasy- 
"1 i'»>' 7 ^ÎL:I ^<T •>-Tt=^&= '^^1" ^V^V ^ ""''^ ^ exprimés à 

Bab\luiic par b's lflfr.\s .-jT.^ .-JtrTt^: GI. AK. 

J ai déjà dit que la même idée e»t égalemeut rendue par le moiiugraiume . dont 
la valeur phonétique est di, et cette eiAttadence nous explique comment fîdée de «birev 
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a été attachée aa ion ét; dau l'aneieB idJonie tonnnien, rexpretaion destinée à larepréeeiiler 

commençait par ait. 

I l" siiflixc de la troisième personne est su au singulier, «m» an piiirit^l; il correspond uu\ 
fémiiinis m et «m. A cette place se trouve !>culcaient le singulier, à cause de uMmhû; s'il y 
avajt lattaiir, eoiiime ilntcrîpUon l>, no«M adm^ 

La copule -<tel« ee dit oi aesyrien^ et^f— ^ "f-J; cette dmiière lettre est eipliqnée par « 
dans les syllabaires (/T. 6a), je la rends par Mk 

Le mot ritina siijiiifie propn^mciit Tphin-:^ mais, comme leniM' nrriiiteclonifjue, il 8 l'ac- 
ception de pparoi de moiitugiie -i (•haiijjt'e en stt^le et mume d une nisci iplion. Le lecteur 
Mit ^e éea eûtes de monuments ne sont pas rares dans rantiquité asiatique; je n'ai qu'à 
twppehr lés aoilptures de Tfahr-él^Kelb et de Sardes^ sai» parler du ph» graad monamebt 
de (0 genre, le roc de BiM)ntoiHi.liii>méme. Le mot éi^fi^lAui, d'où est veflia le grec Bay^ 
(/Javûv, le modontr jl*-»^ ou ^^s*».^ , défijMir'' <'n j «sans colonnes, - contient ce 
mot çtdna dans cette même acception, comme stèle des dieux, ainsi dite à cause des travaux 
gigantesques que pluisieurs monarques y avaient bât exécuter. ' - 

La phrase babylonienne est un peu plue daire en disant : «et à donné Tordre de bire 
' sculpter un bas-relief dans cette -montage;* èui aprte «y, le tr^t hoiiiontal si^ufiant 
If en - semble s'être effacé. 

Quant au mot 3Çf sndû, les inscriptions babyloniennes garantissent l'acception 

de p montagne,'" que nous lui donnons. Nabuchodonosor (col. 111) parle de colonnes faites 
de eèdres du Liban (tout commé anjourdlrai on bâtît à Bagdad des colonnes de bois), et 
dans un antre passage de rinseriplion, souvent citée, 3 nomme ces bois (éaJ. IX, I. &) : 

I - li. M - i. i - Ih ~ f 



Laraiie veut dire «monter sur une montagne; - mais le substautif correspondant 
n'existe plus. Le texte de Bisoutoun nous guide, en rendant le perse km^ « montagne,* 
persan S^, par ^ Pour exprimer le pluriel, nous avons ou ^ y*»-.. ^Jf 

^ t , et cette dernière forme n'est que la forme abrégée du »adi cilé plus hauL 

Le signe ^ a la valeur de iod, comme nous le savons : muis il indique ausiii «mon- 
tagne,- et cette prononciation syllabique est justement dérivée de sa siguillcation comme 
monogramme. Ibis exprimant une idée voisiiie', edle de irpays,* nous ^oe le voyons 
presque jamais, dans l'acception de « montagne,* sans le eomplénent phonétique au- 
sini;ulier. et ^^t^ ou au pluriel. 

Ainsi tous les rois de Niiiive parient des marbres apportés des montagnes du Kurdistan; 
ils les nomment «pierres de:» moulagnes.n Quelquefois cet idéogramme semble in- 

II. «S 
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1A( EXPÉDITION EN MÉSOPOTAMIE. 

cliquer les fimf» dxk LUmui et de lIAmniiis.doù lea monarques Mtyneiw tiraieot leurs boia 

précieux. 

■ Le mot expriment « ordre * e«l ^ - (j j^ I «' i-w»m, et ceci exige une explication 

plus djvdoppée. 

La valeur ordinaire du premier caractère est kwn , i|ui KV;chan|{e SOUVVlit uvec ^^Ij 
i^M nm, pnr exeniplc dans le nom de Cominag^ne, Kntnmuh en aissyrien. Une lettre de la 
même origmc hiéroglyphique (car souvent des acceptions dillérente» se sont partagé plu- 
sieurs formes dérivées) est ^^^t=f f>H, avec lequel est sauvent confondu, et • 
Ja valeur de M. Le jiremiei' sois idéographique semMe être « feu, « te signe proven^ pro- 
bablement de la figure d'un tison aiiflammé,et, âans cette acception ^ se vo(t dans 
toutes les inscriplioiLs assyriennes. Les sy1la})aires r(>xp)i({uent par le mot pMMr, pour 
lequel il y avait une autre forme, -iv> sigmliaiit «la lumière.'» 

Çous anions* avant de eonalater k prononeiafioB du terme «feu,« et par lu seule eon- ' 
frontalion des passages paralltfes, trouvé que ^^i f ^ devait néeessaireaaont se' prononcer 
d'iino manière analogue dofit lu valeur estai; car il s'échange' avec cette bttre dans 

les mots suivants : - . 

-m - fc. 



^ -t<t: — 

* « 

Nous remarquons que, quand ^^j}^ se trouve seul; fl remplaée qudquefcis^^ 

ni i; donc nous y appliquons la Iratisrription «i. 
. Celle-ci est la seule qui pui-sse être appliquée ici, parce qut: le« autres valeuni tiuissent 
I, et un mot possible proiMmeé Mtoni ou MM aurait dA être écrit k i U m on 



fU i mi donne également un sens. trè»-justc; c'est tout simplement le mot 
DKJ, et atti m'i»» correspond à l'ht-breu ax:; c'est tout à fait tordre royal." 

De ce verbe se voit une lorme écrite ni-nu um, 011^} «nous proclamons, i* et qui .se iU uu 
eomnMnMnient des phrases solennelles? die povrruit poortant constituer uAe forme avec le 
n jnntfiétiqM indiqnnM'prodaniation; mak le fût est mom 

Le mot <Ti] litit est exprime par w-to-^n, auquel correspond d'une manière trè»-étrange 
la première personne al-ta-kan. Le colonel Rawiinson y a vu un iltapbal; niais ici il a commis 
une double erreur. La syllabe a» (comme le « égaieiiieut aprè« t et u) se change en / devant 
une doslale, et eiieofe dans «erWnes ibm(M 
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L'exemple le plus frappant eit le nom des Chddéens eux-mêmes ;,les inscriptions donnent 
KtUi, eonibnnénieiit aoi Grecst tabdb que les SainlM Éeritum noauneal ee peuple CoMnK 

f.n proposition cindc se dit en assyrien m{»; on*lii égilement vltu, ci ici le i devant s a 
«h'i «1 (1f i- la place h Yn. Los formes df la première personne ont a» et <t! devanl f, d /. <>! 
ce changement ne st- borne pas à altérer un s servile, mais il ne respecte pas même la coii- 
•Qim^-de U racine; par exemple, pour K^i^npi} «cinq,« on jtt mci^ci. ^ ' 

Ainsi la ferme «ÛbMi est dérivée d*ane «nbe «ïtAwi, qui se trouve égalenent dans les 
inserîptionB à la pk^ee de dMhm, et le mot le^y astur ^ j'écris, r dont noua lirons tout à 
flieure la troisième penwinne, se trouve (également formé de l'oh» dans les monnriK'nts les 
plus anciens de ^inive, tandis que la forme régulière se rencontre dans tes fragments de 
Sendan^ialeV. 

Pour t'sftiilwa se troiive auasi titoita», d'après le principe que nous venons d'exposer. 

'La forme ùlakan neA pas an istaphal de p:, comme le croyait le colonel Rawlinso^^ mais 
nn iplitf-a! de ::c snkan. (Ictle racine est dérivée d'un shaphei de kan rêtre,T lequel est de- 
venu kal lui-même, avec la signiiiication de «taire. Elle s'est rencontrée eu assyrien avec 
une «dire racine, pv, dont te sens ert tdemeurer, r. lequel pourtant est plutftt' exprimé par 
la racine po, également connue de Thébreu. La forme du « semble Ctre la forme prinûtive. . • 

Du shaphei employé comme kal se sont formées Iw autres voix d'une muiière tris«régu- 
iièrc , !•■ niplial. riphtaal el riplitcal. 

Aiii!>i nous avons lusakm, précalil du tiiplial, «qu'il soit iait;« au pluriel du iéuuniu, 
vfîf^V «qu'elles soient fei(es;« Le pacl jsstk wsbHhu a la sjfnificsAion de «poser, mettre, 
envoyer, 1 ei peut venir également de soAwi «demeurer.* La voii îpfataal, pourtant, a la 
signification de «faire» dana les fonnes T^m^ MtaUksn, préelsément comme la forme de 
i'iphtiNd que nous avons dans notre passage. 

Pour dire un mot des impossibilités grammalicales auxquelles sir Henri Kawliiison a eu 
recours, le liphai. le tiphal, rataphal et le Aashaphel (c'est4-dire un shaphél à la ëeeonde 
puiseanee, formé d'un autre abaphelt), noua remarquçns que le fiphal est le préeatif (par 
conséquent un temps, et non une voix), et (|ue le shashaphel est un diaplid d'un verbe vt. 

ptfço mw.tWim vient de ^icf r deineiirer, - et veut dire rcpii (;iit dÉ-inniirer. fjui introduit.-^ 
Le inuuogramme qui exprime l'idée mhan est , iiilcrprétont aussi le \erl)c y.c. Ainsi 
le mot.ssfaw est écrit quelquefob T|r avec le oomplémûit phonétique ^ ni». 
. L'infinitif perse haémaijf diijMn «ad sculpendam bdiulam « est rendu par «m Au Immu. 
Nous devons nous occuper sènlemont du terme 4^. ][. 

dp son iiiti'rjirt'lutiiÉii <lu nmimtuKisiieiil de I iiiM-rrpliun 
dn Bisoiiloiin. (X oyei! lo uob>. '» la [mgf s i .) Lf* textM da 
l>i i M |.rilis H de Van b'oqI pa> Hé analytét par le »a\iiiii 
Anglais. qui pontanl a, ÎMÎikDHWiit. élé le pamaj^v <|iit 
JMMl oMope.' ^ 



' ^ f '''S'"'''' 

pkfuenjl 'pays <letii fleuves." I>es Mgne» vvr kai liim 
■yiort, ilu» k Bitav ardi«. In valeun Méa^^ 



* QpadI MH citoM aoln wHibafiliBi, MUf pariau 



• lâfi BXPftDITIOlf EN MÉSOPOTAMIE. 

Le mot dipi, d'une origine très-douteuse, et qui te retroave duH le Baïucrit itpi, aussi 
bien rjuc dans l'assyrion kbt dippu (écrit par le monogramme J ttm, ayant aussi la valeur 
de tip^ et le tulmii<Ii<|ue t\'., est g<^nfTalcment cxprinif^ par tm groupe de trois monogrammes 
précédés d« celui désignant f. pierre ti It- pouvons avouer notre incer- 

titude pour expliquer CM lettres; car les tablettes As Sardanapale nons donnent qaatre ma- 
nièrea de jproooneer. ndéogi'amme. L'une d'elles est ipet «t'ar, de Miar r- écrire, n l'autre ni 
' iiarû, et deux autres encore, difricili s à lin:, à cause du mauvais état de la tablctt»;. Mais 
tous CCS termes ne troiivont pas leur applicatiou ici, où a été choisi un mot appartenant 
plutôt au lapicide qu'à l'écrivain, c'est /iffwu. 

La liettre ^ « a anaai la Weur de Um; cda M voit, far.mmple . par le précatif da nipiul. 
de -inD, ir.ch lim^mahtr, où lim est écrit li tm, et <T-. Une petite tablette donne directement 
à <y— la valeur de /t;/i. Quant à Ittnmt, il \ient Jf zn^, comparable ;i l'arabe jmX r entamer, 
toucher, graver, et la racine assyrienne se trouve dans le mot sigiiiliant rbas-relief sculpté, i> 
et cette prononciation nous ««t fournie par les syllabaires mêmes'. 

Nods n'avons pas vù le monomenl de Van; mais aoos soupçonnons qui! Ae s'agit pas 
d'nm inscription toute seule, mais d'une stèle entière, où, scion l'usage assyrien, fioscrqp- 
tion se trouve au travers de la figure. Le roi Darius n'avait pas fait préparer une table avec 
l'intention de n'y point mettre d'inscription; mais il lit faire un bas-relief sur lequel son 
fils fit graver cette légende iusiguidante. Cette circonstance est toujours intéressante, parce 
qu'cfle nous explique pourquoi nous n'avons pas id dans raasyrien le mot- ordinairenent 
employé pour c table, -r mais celui dont on se sert pour r bas-relief, s 

La phrase suivante, dont le seti'^ est : - mais il n'a rien écrit dessus, r est rendue par au 
kilam (?) in ili ul istur. La première kllrc est très-cITacée, elle a l'apparence d'être K*'^; 
nous croyons (mais n assurons ncn là où la pierre dle-mème ne peut nons renseigner) que 
le a» est le complément phonétique du terme jb'fam. U se pourrait, du reste, que *^ t6t id, 
comme à Makch-i-Roustam, l'expression signifiant «image, d*?!, de aorte que le *^ ne serait 
que le complément phonétique, et le sens serait ^ <tet il nk pas écrit sur l'image du bas- 
relief, d 

wSnr «Oeil se rend par ^ir-np m âHL Le mot iU est, ou écrit en caractères phonétiques 
OQ exprimé par le signe J et < * ^ J ^. Ce dernier earâetère « la 

valeur syllabiqufr de «Mi^; le pascage d'une inscription de Ti^alpileser IV (L.i winl, pl. XLV, 

I. !i b), d'où nous avons en premier lieu puisé ce rençeijjiiement, est fruste, il est vrai, mais 
la donnée est confirmée par d'autres démonstrations du'ectes (cf. inseript. modèle, 1. 17, et 
iincript. delà st^e de Sërdanapdé m, col. I, L 57). 

. Le verbe Kéerire* se-dit en assyrien, eommd en arabes en hébreu, ibt». La racine ploi 
usitée dans ces deux dialectes, sn:, ne semble pas avoir été aus.si fréquemment employée par 
les Assyriens, bien qu'elle se trouve également. tx-iu ur est la 3*pers. sing, 

' 11 Minil {MMibks aussi <{ue <|- J diU èlre furûMUtctf ti-fir. (Voyu JùmUt att^namii, p. i&t.) 
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Ju kal, et correspond à at(ur, écrit " 1^ as-lu ur à Ninive, on - r^^tljl 
at-tur, (l'oii nous connaissons à celle dernière lettre la valeur de fur. Sur les cinq tablettes, 
en or, en argent, eu une iualtèr<; encore iucerlaine, eu cuivre et eu piouib, i^ue M. Place a 
tronvée* dans las finidatîom de Uionabad , il est écrit : 

ttSur des tablettes an or, en argent, en antimoine, en cuivre et en j^mb, fai écrit la 
^oire de mon nom, et je les ai déposées dans les fondomonts. ^ 

Pour a*tur, on écrit comme nous Tavon» dit aifur. Le monogramme indiq^uaut r écrirez est 
exprimé par gap- . _ 

Quant i la négation, die est-*/ et U, et cea deni feraies eomq>ondent aux hébraïques 
h» et mV. Seulement il ne paraît pas que la distinction entre ces deux particules ait été 
oitsprvi'c aussi strictement qn'cn ln'hri'u ; /« se voit surfout di'vnîif des iiilinitifs <■( des ndjer- 
tifs, où les langues indo-gcrnianiqucs cmpbicraicnt la syllabe privative, par exemple, mi k) 
ir inébranlable, -n ->pj h) (riuGni;'» mais ul se rencontre devant des veri>es, bien que, surtout 
dana lea écrits aiiciena, h aeol àe lise quelquefois À l'esdusion de «/. 

Dans la phrase suivante : ir ensuite }*ai donné Tordre de Eure une inscription sur le bas- 
relief, «tous les moLH nous sont connus, à Foxceplion de rrensuile;r c'est lu traduction du 

peiM pêç4ea, et qui s'écrit ^ colonel jRawlinson a voulu lire ce ^upe 

ahar, pour le faire correspondre i l'hébreu ints. Ces deux lettres, pourtant, sont Rarement 
phonétiques; car, en clialdécn, k3Bk veut dire irpuis,!- en syriaque, J(si*âA) a la même 
signification. En hébreu même, kibk et >)k ont des sens analogues, et les deux particules t^f 
«}, quoiqu clles signifient «quand mène, « et queique&ia en mera, ne sont pae complète- 
ment étrangères au terme assyrien. 

Comme le perse kanlanaiy, persan y*Jk5', est exprimé par t>ay jk, ainsi le mol nipùlanaiy 
de l'original est rendu par !c babylonien laçf îk nna satnn. L(> ^^<T dfi repr*''seiite également 
l'articulation du a; ou vériiie leiisleuce du a par le cliangeniei il de g^<y avec JT^^^ 
}»; tândia qu'il a pour correspondant la lettre du, quand il représente un i ra- 

dical. V , • 

phrase suivante n'est pas conservée dans le texte perse de Van; mais il existe à Per- 
sépolis tant de locutions qui lui sont analofriies, que nous devons appeler à notre aide ces 
textes, et nous sommes ainsi en mesure de compléter l'original par la traduction; voici cette 
traduction : ■ ' . 

iv. Tî .^T Ig. Hi ff h;*t itd Ëfi^ ^< :::^:t :::: <::^ 

■A~'m - H. 4 - me -ma K ~ if . ■ ' * •> - »»- 

Me OrviMM» ^nAe- 
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-T — T< M H- sry » ET !f m 

an - m, ' A • t*. ■'■Al. fi ai - M. m. a - M. '4imi 

rum diU omnibus. «I tioftcriuiu 

— <fp. V- TT ^. ^. • . ^ -. /. 

li - ya.> m. M, a - M - àm. < - in - tu. 

■na . e( qw «g» (kÏ. 

* • 

Ndus pouvons lestiluer le tcxk- perse (liiisi : ' . ' 

jW<im .iuraiiui:<tii pdtuv liadd iMtfraihù riçaihis uUimùif khmlhram u(d tyiimaitf korUtm. 

i'.v n'est pas une simple conjecluie, car la même phrase se trouve exactement u la lui de 
presque toutes le» nmi^tioD» de PNvépolia/ 

Le mot perse jNtev, 3* piers. de rimpéralir, analogue au\ formes sanscrites eD^M, aii 
giTC Tû). au latin to, est e>pnm<' par une forme d'un emploi très-<^tendu en assyrien, el que 
nous appelons le prraidf. Kllc dérive de la 3° persoime de l'aoriste en hi fai-iiinl précéder 
d'un /. Je n'ai pas besoin d ajouter que le même élément se i-elrouve dans le J arabe, dans 
le h du TalamÂ et- dans le duddsique. Ainsi les fermes de Daniel tt^) et |trf^, au Cémin^jn 
f«in^, lie sont que les même» formations. Partout, dans las inscriptions triltngues, les fermes 
en M, de même que roptatifi. sont rendues par le préeatif, ainsi : 

U U - -m, p^1ld«Mw<'(llikcli->i-llMnlaB, LM). 
K -ra tr, 'iiull OMiriiM* (KiML L io8). 

W - tA - U k, vyh •^'ilbiWfi«ip<Kr>(MMM.I. i«7>. 

^^^^ ^t^l 4^^"*" Hraitgani ztvi) r vive longtemps, ■* 

S ri - ht . '. IS^kV Tppi' "q<i« d'-^ jour») «««ut lifalo^g*»" (BiwWl. I. 107), 

Quant il tiotre mot ^"^^ * T < * la dernière lettre c^-t Mitiveril rniiplaiée par 

r^»-^ JT— y fu ur. Ainsi, dans Icjs noms de t\abuciiuduuo)>or, .\abopallassar, Nériglissor. la 
dernière syllabe, fitr, est écrite de ces deux manières. Le nom de la ville de Tyr s'écrit «ou- 
vent *^'*T Shm. "is (littéralement «les Tyrs-). cun Tyricn.f Sur-raat, n». 

Le préeatif Uffiir vient du verbe -îsj na^r, hujuelle racine a. dans toutes les lanf^no si-mi- 
tiques. le sens de rproléfjrr - Ku cette qualit*-, elle niid le pei'se pdhiv. L'assimilation île 
la (iiemière radicale ys à la consonne suivante est coidurme à la règle hébraïque, et d est 
dijpif de remarque que les veilles qui, dans la langue des Juife, négligent, cette assimHa' 
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tion , couerrent le n <griemènt dam Viéiime. 4'AMyrie. Aiori le verbe m, qm forme en hé- ' ' 
brea 90 aoriete iiB}<;, «- son mm féfg^ en «Myrieo 19^, eu iieu de y^. iiffiir eel'doiie' 

mis pour '<tih linfttr. 

Le verbe -ts: est rendu par le monogramme j. qui exprime égalemeiU l'idée de n b-èi-e; « 
Qoui avoué déjà parié de ee fait Gomme id'-fl se montre à nèiM dans te nom dea ron de 
.Babykme 'finiaaant «i «pr, eè qui est un impératif avec Tm prothétiqae, précisément i l'instar 
derimpératiron arabe: seulement, i^ii assyrion. co cn'^ mont est ajouté à la Formi' déjà apocopée 
■)1[,eC devipnl ^sk Li- i>;i!tirlp»> t-st ►—^J — 1< xn-nr, 1^3, conipb'loriiciit idenlîijue à 
J'aral>c j^^, cl qui se trouve dan» le nom de NabonaMiar : "tjfys} ffNfbo protège, n 

Entre antres formes fréquentas, nous rappelons ici le mot nifirti « protection, ? dans la 
idiFase répétée , vt^VH y " ^ ^ ù protection. « Des mots aaaés communs, mais admet- . 
tant encore une autre étjmologic, sont probablement pour miffir ?rlo territoire, la dé- 
pendance, •« et wwmrft, aussi écrit Kr-i»ç mmarti. iloiit la sifpiincalion fondamenlale semble 
èti'e égaienienl «protection,!) mais qui doit avoir encore un autre sens. ' -, ■ 

Le suffixe omn-indifue b 1** ponsonne, et est comparée k Hiébreu Noua le rencon- 
trons asseï souvent dans les inscriptions des ÂdiémÂiidés et dans lies telles «mKskvsi; par 
exempte, 

tu ^1 Hf fc»: "^fi^* • 

^ .- Èt - ^U. m m, *n|B)y «i ■ecwai» (ihtdi i Biw H m.^ w)> 

- .^^^ ■^5^- T S-w- •'•"^ Aosiftfaijii «ftaaa, 

. Uà ~ k ~ tm <M- - ,aii. •dkMiMlii«MlraaNi»<MMLi.a8). 

Le verbe au pluriel lest souv«t , suivi do MM» .* 

rï<U Xg^. fc=U-T CS- l"i"»'l^>-^ya abavanla, 

* - «f - r» ' M - n, t^n;^ «die» M rétaiMnnl (notre Dwi- (BinouU I. tg). 

ù - IV -'W - w - M. ■'IB^y.^ «il» irf<weiri>wt».{lirtl J« ttwwfcti. I. S6, O fmm). 

L'articvtatioii m indigne trè»lNen «a son indécis, que produit uiie lettre redoublée après 
une t«faD« longue. 

Aussi la mime forme se trouve-t-clle en assyrien. \À oà le roi Sargon em|doie, à la 
' IL BnrimM, IfiMT, aie. im, ■ 4^ il^af (f^^ 
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3* penonnei la loeatioo er que les dieux lai' ont trumnis la royaoté des flafMm, « il.bit OMge 

du terme icficSj' ; et, là où il emploie !a i" personne, il dit 'îÇ^Jv Dans ces mots de Senna- 
rliérih : rje me rccoiuniande à Assour, mon seigneur t« ilffus avons également ce raiiue omh, 

NabacbodoiDosoir dit i Méradadi, son dieii prôteetenr (m$cr. de LondrM,. eol. 1, 1. 63) : 

* Tu m'a» créé et m'M confié renpire snr let lépons des )iomm«s.tt ' 

n faut remarquer que le mot Uffuranni n'est pas, contre la rè{jle générale, divis*'* en lif- 
UKre w -wt, niais i-ii li^^ur-diiDi. On voulait ili^.titij;ner le MiUixo du vctlii' auquel il est annexé; 
cette particularité, «lu reste, se voit dans plusieurs exemples do la même catégorie. 

Le mot auaht, qui commence là phrase, doit rendre le perse mnA». Encore cette manière 
de commeniBer la phrase n'est pas sémitiqiief car, si quelquéfois oo voit le pronom personnel 
répété, ce n'est qu'après le suffixe lui-même. 

Lt"i termes ha/id bafrailm i ttlmO'lf fnvcc tous les dieux, t ne nous sont coui|>réliensihles 
que par l'assyrien. Le mot perse iiiféiubtg otïrait une grande difliculté à l'interprétation; nous 
voyons maintenant que vilkaibU ou viçaibii n'est qu'une forme altérée de viçpa ntout,^ et 
|das près que ce dernier du aanserit fnS( mçna. La preuve en est dans le motfoMi «toiit,-» 
qui remplace é{;alemait le pene hanwa «tout, « persan j^, sanscrit ^ xarva. 

Le mol ijabbi n'a pas, que nous sachions, de représentant dans le^> lanfMH's congénères; 
et pourtant la siguiiicaliun en est claire, et nous devons nous huroer à lu constater. 

Le son toi est le mot assyrien signifiant « avec, d il correspond i riiébre:» ng; son représen- 
tant idéographique est là, parce que, en casdo-scythique, U se disait eravec.i» Nous 

pnssédons une tablette bièn curieuse, que j ai pu compléter dans les débris du Musée. britan- 
nique (AT. &6), et que voîd : ^ 



I W - IN to 

ta 

là - ta : la 



<Udf- 

■U - mi 



Il - U-m 

M - <t - - nu 

It - (r - (• 



il - h - ht -M 
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Cette tablette est d'une grande valeur, non pat seulement à cause des formes sémitique», 
mais aussi pour les terminaisons de l'atitif langue qu'elle contient, et qui conslitnent év>> 
den^ment le caractère uuralien de cet iiiiotiic. 

Par d^anfito mouujneots, nous connaissons également les formes féminines qui manquent 
ici. Les idiomes tatares n'eiqpnment pas cette dîBifironee; c'est pour cela ^e Ton n*a pas mia 
les formes féminines dé raasyrien; mais nous en ponvons reconstruire tontea les terminaisoos 
possessives ain8Î.^ 

tUklUU. ■' rUMtl. 

Ibiailii. rdainln. MéMnlii. tiabia. 

y prrs. ICfriK KÇnx ]ÇPl( jÇnK 

i"]Mn. JÇ* |PK(«pK) 

Kt expriniant itti «avec,i> est également le monogramme de ttç» iuuti vie temps. i> . 

La particule yéH a le sens dè «puisque,* et cette idée eussi est rendue jpur la lettre Ai. ' 

Nous avons déjà fait counuitre doh Idées sur la particule ;k, qui précède reecusatif dans 
|p langai;'" A('< iii>;rr i]itif)iis di's \<'liéménides, et qui reiiiplarc le mol li«'brpu n,y ; cv fait est le 
résultat de 1 intUieiKe que les idiomes araméens ont exercée sur ia langue des Assyriens. 

Le mol «r royauté « est formé, comnie tous les abstraits féminins en hébreu, en arabe «t 
en araméen, par le sj^iabe m. Ce wàS&ùt ae met scinvent,. comme dans notre cas, à h suite 
des monogrammes, et indique alors le féminin ebstrait, avec le sens du Au latin: On pro- 
nonce le mot mis iamt. 

Un autre cxeuiplc nous est fourni par le mot signiliant tr potesta» . r qui s écrit ou bi i-lu ul 
ou ^1 ^m7 ut; nous voyous même que ce «t se met après les monogrammes représ«fn- 
lant le dieu Dagon, qui portait, pfer eicdlence. Te nom de Bel. mUm «suprénlàtie* s'écrit: 

: - ■ . M -H .niT ffl 

' Biir - • - ti. (liMer.d(LMilrM,Ml.ni.L*.) 

- Lç mot div inité T> s'écrit : 

• ' < - fci lit ' ■ 

Auisi. n«83T g l'eadavage T) s'écrit >-][^^T » rr T ^^I"* *" 

D'autres mots de cette «utégorie sonl rm «là puiannce,» t\ni " la grandeur,* m^^cla 
râidion,* M)!^ ah fute.s nin^^ tU nwterâité, la fifieo^ 

Nous allons maintenant transcrire en entier, en lettres Iiébnâ4<^s, l'inscription assyrienne 
de Xeraès, trouvée A Van;: . 

ip htx^^'tn iKcf -n^ 'Ç'i î** nîjçib> «i:^^ nsixi o::' 'stfî' ■ -n*?!** ^2": xiîpinK i:-^ nhtt 
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PÇ^* OW «9W '"Hîlf*. ""J î¥ c=^3i • HCçS d:? ;:rï?'' ckj ne? N?n jki • itfaï'Ç? «?ri nnKÇ 

Ndiis 110 pri'scntcrons pas les inscriptions dans un oifln* rlirotioloçique, mais si'Ioii l«'ur 
iiiipurtjince |)lulologi(jue, uu piutât selon qu'elles cxigciil plus ou moins d'études; celles qui 
précèdent loat jim fiûil w à inter]^ter que edles qui raiTent. Noua dcmioda ainn eomnieneer 
par un doeuiiwnt foumimitt «aseï de note pour pouvmr en expliquer d'eutres. 



CUAIMTRE II. 
rnSCMPTIONS DB PERSÎPOLIS. 



LlMci^iliaii Dde Xante. 



Jb-m*. m. » - n - k •-<■». iif -.dfii «-im. m. ému^t. * ~ m, 

vH, .qui bnnipc» ertnit. ipl inpaimndt) 

«-N-fc «-Ml. .ii< -4iÉi- m. <•.«- •■. Ht " m ' ' w - êL 



i'^r- - Ml «. ' » - m. ^«m. mi - Al a - «Mb 

r'*]înii ftClli imilOi inliT rr^f\ niutUM. 

>• - ta. . lia. mm - ti ■ ' ^ - mi. ma - 4u « - n». . ,4 - . - jb. 
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«mML «r. .«li - )■ V. è' - M Md. 4) > t« - fM. 

■•tiia fnagnr, amphr, Titiiu D>- 

^ïï ::h<. y- 1 Tf f-r ^ m <t- • t xia 

n - }■ - Ml. Sêni. , • A - ^ - ma m-w w-m Ui- 



Ml rex diril t In iimlmi 

M !^ -T<T <iL ef 0<T t^- «1- If ïï- ffl 4- tï 

A- ' ru - ma m - ia '. M. V • tf- 



•a - 4ê i. MMiM. a- m - tm. _if ._ I* «w. ' «u 

M - m a - tt. ma. mm - du a - la. Ml-ta-aa a - 'la. 



i ' lir - la at^ a. /W • .«. f* ' m. m- m - ht. 

fm in Henritlp isu ^ qiur «go 

(-ta w -«a. a.«a.' al« -«. ivia av-m. m. 

iià, «t qu» paiir nitai • - fcdt, . it ^ 

iri. V . ^fl^ ri::- <ii. :^ H ^ [^tj- <::i::: El ^ -^i- 

ta* - M ' '. . àa - iair -ra. .Iit-la. >aa u - [ut]. . «I - ' la a - M. ' 

ft) «Mnilnr faylaoïMi iH» 



fil • K , Il |Al «k. X-iaora-aM "m ~ êa 



> lUn» MB «Mil 



Digitized by Google 



I&i . EXPÉDITION BN MtoOPOTAMtE. 

Oromun 



fur - 
pro- 



^ t^. < V. Tf • ►^T- m ' 'T- <• <^ <^ 

on - ai. m. m. m. imm « • «' - yik «. mmî 

«. «a, <i-M-Jiii. i - iu JW-M, «.«k ii6« -a. i. 

■I 9» tyt - • M «fut jÊtarmm fc> 

iv M. ml' . «I-Jht- M. mm - wm. A~im~m-, wm" 

(il ' ' ah tiMBi 



««• pra4<^L , 

Voici l'original perse : 

Baga vataHl» Annmazdd . lufa imém hmm «U*. iys mmt a p w rfw wi «dU . lyà 
. siyAtim ttdd warti^tdtfid . hya KkM^iirsiim klutdyathiyam akunau* . uivum pattindm 
khudija/hiif'Tni . nvinii ji/irunihii frnmiiliïrriiii . k lisiii/ilrM . Ui:iihffilliii/n rarrirl,» . kluulyalhtt/a 

kh»dyalliit/(înàin . kiuàyalUiya (laltyuiidm piiruiazuwiiuim . klmiyailnya ahydyd bumiyd raznrkdyd . 
dwaiy dpaiy . Ddrgyavatu klttdtfalh^hyd yuihra . Hdchdtm$tmjfa . T/uUty Kkta^sd khtdyathiya 
-«aawis . «émM Âvramatiihà imam étoarthim J^fêMigim miam dhoMnan . taçtya antyamy 
hAw Jhrfam md Parçd . tya adam akunavam «IMMI^ tya pità okmaut . tyopatS^ karlam mintuiy 
nilmm aca rtfatri rns(n)(i iuramazildhd nhutiimd Thiltuj klwiiiàmd khathinlhii)/! . iiuiin \ttramti:fld 
pdtur. utatnMif lihxéiihi aiti . nid ii/u innud knHiiiii. ii!<i tijniiuiiy puhra Lniiam. tiiannii iummiiz^ld pdltir. 

^ous avous dû reproduire i'origiiiai loul entier parce qu'il y a partout quelques légères 
différence» oitre eet iongiiul et la tradaetion. 

Au oorameneeinent, le traducteur a re^ecté rordre dfans lequel le texte perse indique 
que l'est efTcctu^-c la crt^ation, tandis que g<^-n<!Talctnent, ranime nous Tavons vu, l'ordre en 
est interverti. Ensuite, il a rendu la différence des deux démonstratifs perses ima ir r«>lui-ri 
et ava r celui-là, « c'eslTÀ-dire l'objet le plus éloigné; l'un est rendu par hagdt, que nous 
eonnaîsMas déjà, Tautre par «nnfif, pinrid mawulin d'nd d^monttratif mm, mum» UêhSêob 
muét. Ce pronom ee trouve également dans d'autres langues sémitiques; notamment je lui 
compare le clialdaiqne |ui^, fénnnin Le pluriel féminin est miiit;wm avons donc : 



§nu f ■ fil nf AA^AaitBK a> # S — * — 

tcmumOk iHMiiiiik reoiMui. 

K^. Af|t mut ntjy 
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Le mot mk ti ij fm ert traduit p«r le. iSSminki «liatnit nAw cbimaiHté,* mt leqnat nous 

nous soromflB défà.proiuneé, «t qui est expliqué, dans un syllabaire, per'wn synonyme 
tr^^p. Nous remarquons pourtant que n^V^K pourrait également être le jdorid de ^ 
«homme, Il comme nuipy est celui de ip^ (r haLilant. s 

Le mot «terre* est renda par ig^, employé ici au muscnlin. 
' ' Quant «tt veflM «dH, fl est rendu incorraetèmenk toutes les quatre fins par ut* iphtaai 
de nn; le vwte dhme i n , au contraire , est rendu par 127;. 

Nous avons A*^h rcinarquf^ (iiir- )a iradut tion est plus claire que ne f est l'original : sununi 
ex regibus multis, unum ex impcratonbus muitis.« 

< Au lieu du mot witfrt, qui souvent tnduit le perse jdHraiy dpmt/, nous reneontrons le mot 
mi, eontneté de. la raeqie ptn, voisine de Hiânen pm «lointam.* {!n assyrieii, ce mot se 
dit et du temps et du lieu; par exemple, dans la pliraae de Nabudiodoiiosor : «prôlonge Ja 
postérité jusqu'à des jours ^gnés : r 

Le signe qui se trouve dnns ce ileriiier mot, indique le pluriel, ce qui est une fÎMlte, 
à moins de prendre àliiar dans un sens coliecUT- ' ' 

Les lignes 10 et «1 sont trè^-instrnélives. Le mot daiMuliUm, perse ^» «porte,* est expli* 
qué par le monogramme t^^i dont la forme iiinivitc est td^y f . Ce caractère change, 
dans les iiisnipiioiis de Sargon, avee les lettres ^ ^ kM, et nous lisons .également dans 
le syllabaire A. 1 1 0 : ./ 



La porte se disait donc 39 en assjTÏen, comme dans I* <; autres «linlri t* <i(^mitiques. An 
surplus, le caractère fc^ f se trouve dans le groupe t^:^ y f qui repré- 

sente ic nom de Babylone. 

Pour indiquer le genre de porte, ic perse a vifodahyum; nous l'avuns traduit «montrant 
tous les pays,i> ce qui peut tire vrai aufn bien que «ouvert à tous les pays.» Ce sont des 
termes «r ehitedmnqnes et oflBdds, stfr lesquels Â est toujours très^ffieile de se prononeer. 
Neire mot eet (hormis «ffadm^ de lInsçripUon de Suse), la seule expression qui ail été 
rnnKTvëe avec sa forme perse en assyrien, par les lettres tt'iVj»Wrfï': ce qui s'Miih]'> prouver 
que le v pei-se se prononçait réellement comme un vd anglais. Mais, pour annoncer l'origiae 
étrangère du terme, la traduction ^outs lea lettres l tunmt « son nom. « 

Le caruetira. <9prine, & Bboutôun, le perse ndmu; il est emplofé eomne mono- 
gMam», et esj^^é dans 4'antres passages par ^ . | su «p, e^, ee qui est jnsler la 

' UaipiedaWiil^paida » pour ,^^3^,911 «Ile cwMttnyMMid. IL de Si«lqr«<N)i 

lelUtil»liilHaeui|SieDpMeeiMaipledaontperi^ ' . ' 
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faillie cipNMÎoiD en ehaMdipie, U a, en outre, lei vdeun idéognplnquM de nnp tnuiée,« 

de ^2t ff commémorer, et de «donner. - 

Nous avons déjà eu occnsion de parler de l'ipiiteai de ra»; on trouve, ligne i6, la première 
penonne du pluriel cfari^; nifi'^, ({ui est le perse aktâmé, correspoadant au singulier db- 
MHMM», exprâné par tf^CHff UAwj oa ptfr le kal eimple 

Le mot rii:tf Mufti veut dire «autre; v à BisoutonUf 3 ee trouve aussi avec l'acception de 
'-rois:->ce mol \icni il*' la riu-iii*' n^r r«^piMer;s le Not en e»t établi par plueieiixB.paMagee. 
Quant au luol tabbanùl, il a déjà eli- expliqué. ' ' 

Le» deux moto a»d Pàrçâ sont traduite par . ^,^5^. Jf ^ifl * ' AirAi .. 

kugm «dans eette Perte.* Mats l'original perse n'eipriine pas du tout la même id^ que la- 
traduction;.«nd Pirfi ne peut, en aucune fnron, signifier «rdans cette Per»e,T mais «par 
•■ottc Pt^rso. 1 Nous avons ici riiislniinrti1:il d non le lomtif. (|ui Herait dimy Abfoiy, ainsi 
que nous l'avons expliqué adieurs {Insrnptums des Achéinéntde*, p. a^o). 

' Nous devons revenir sur ce point, M. Noms ajant cru devoir insister deux fois sur la bue- 
sété de notre tradiKlioii, définsdue pourtant par la grammaire. Dans son Mmoir m tkt 
Sciflhie ventim of llu BeImNn itueriptinn . M. Norriedit,p. t&6, que la traduction scythique est, 
rl think, décisive against OpperlV Irun'-litioti pnr r,'fif' Ptruf, et p. 170 rThe correction of 
Oppert, avec cette Pene, aidé par ce peuple prrsr, il sla-ws U) he inadmissible. 

M/Norris se trompe. Les traductions scytiiiqucs et babyloniennes n'interprètent pas ton- 
jours le terme e«aet du texte perstf; dles peuvent, comme elles font souvent, ne pas rei|dre 
tnut h fait la nuance qu'exprime hiriginal. Si ce dernier a vouhi dire ici ce que semblent 
iiuli(|itpr tes traductions, il faut supposer ou une faute fjrammaticale dan? le monument, ou 
une erreur dans la copie du savant explorateur qui nous les a transmises. Mais, en tout cas, 
l'instrumental pem; ne peut pas avoir le sens d'un locatif. 

Nous aurons encore quelques remarques i foire sur les pronoma relattfo *^ et 7 tl^= 
V 1^" syllabe *^ ma (1. i9)8igiâfie'«qne,~ et semble ^tre identique à l'hébreu no; 

elle est surtout empli>\<'(' dans la ronipo«itioii mn !a . aussi écrit mal -'pii. non , - ^yi^p ou 
Nous nous occuperons plus tard Ho ituttMtna, numma, à prononcer mamman c quiconque. ^ 

Le mime lena de irqiiîéenque , quùiquidt « sêmUe Itre eelui de Mf^mV wfuv sa', bien qu'il 
me foiHe avouer que le sens n'cA pas snffisamnent.iaettfié, eaiw. être foox. Le scylbiqoe 
a sardlr « autre, 1 le «bs angbis, de sorte que, do ce cAté, notre idée reçoit une confir- 
mation. 

Le pei'se vmnatiy (persan est rendu par un verbe iminan-u, d'une racine csseiilielle- 
mmt assyrienne lOi «rvoir.i» La signification de cet élément est claire; dans un dictionnaire 
amyrien »pliquanl.dee neims par d'autres, îiaimr est expliqué (IT. 169) par vifi^tUcHr 
mi. Cette forme immai-m est irrégufière en tons cas. Si c'est le niphal, eda devnt être m- 

namni, et. si ('««it le kal. ce sera imnuiru. .^insi, à Bisoutoun M f'o), tmntarvm. iC-^t- - il le 
vit,"" et (I. io5) 'o'"-"><^> "^W "tu veis.^ De ce verbe Hamar, dont il eusle 
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une aotn SaraM mat «vee la méoie siyûfieation, vient aom imafti et mmùki, kt/IO et itcn^P 
ffla vue. ^ 

Nouâ reucontrons, dans la uiéiue iiisriiption, un autre démonstralil uUùi, identique à 
fbâtm n^y , et qui est dam le ntme rapport avec le «dialdaïque p^y, que muM Toi avec {tty. 
En vnei leë formes : 



Mtaruttit. Fiiminin. PturUd. 

• - «y? ' 

JIpus n'avons' guère i noue occuper ieî de l'emploi très-sîngniîer de 9 (!• <8)v eë qoi 

peut être une faute, parce qu'il n'y a aucun sens. Le relatif ne se trouve pas ailleun dlOlS 
les mêmes phrases, et semble avoir été traduit par le Xf, qui suit iaimt^iuleaient. 

Le seul mot nouveau, à la ûn, c'est j umma, kç^, après ullu «rcelap ce terme 
gén&dise le démonstratif Le même mot s'emploie avee le sens de itdnM.i» et sert k indi- 
quer les propres paxtdes d'une personne, comme i'kébreu' noaiV; e'est avec eeâe acception 
quon le lit dans les petites inscriptions di^tncln'cs de Bisoutoun. 

Voici la transcription, en caractères hébraïques, du texte de l'inscription D de Xenès 
à Persépolis : , 

mçf-t'ïJn ]Hp • M-t" MPI*?!» ]H Njjpis? • i:t KrnVufitf - ut nuK "Çtfçf • un* N<3n ipyçf • minpinx 12t n^iç 

NtfKAirr ;b«« .1*^ 'ti^Vf^W «ÎÏH* ""W nuih • 0»^ isjit «mp^ «rnfç^ 
î»np i^n ^rflj^ i9)v H11Q'27V • ^ m:jp t>«?>7î«?n : tfany J hcjjçrjnifï» '?? r^'^? 'Inliï» rnj» 

» *^ '«W OW*! 

If. tiMorptian de Xenit. 

Ai. ' Mt». À-. ^ - ru - ma at - 4ê. , tf. 4-tM-rtk 

1"^ 



• - 'ga ' m. H - ém ML -m. Mut mt — m - i. U «dbi'aa. 



V. ^ s: te= 8. V. 1! ^ aff T^. 



•rf - ifa - MM 'm. illIinL-M. 

^ hoanÙMi cnnil, qii . tnpmiun 



Digitized by Coogle 



m EXPÉDITION £M MÂSOPOTAIUë. 

U - ik - mu, m. . imrr n ~ A m'- 9a. ' fi - d «r -jk. 

dailit, qu rcgnum Xtni 

Mil. «H 



m - im,. m - H f -mi \ m~ 4m « - m. 

iini [wpn] inipiiralart* 



A- mt " Im, {R- m ar - iL ' <m. rata ' ». iir» . 

t=A. T8SS.. <^ Tss^-. ». :ri <Mff»T» h- 

^Arrt. éar. natal. n. «ot - «r. S - m - mI. 

I <>(;uti) . re% lemrun i)uip rnmpleiii-^ tinguaniin . 

6- ^ OL If t:^i --T.. <!i ^ 

iar, àk - Ifa - ni. a •■ g» a - ta. rahtt. m - tfu - u. 

Tf. T m ïï ^ ïï :w<- fc^- 7. T ïï ^ m « ^. 4à'^. 

>'jJ Oft «-ff-yfl VHI, ton il- ^ - «Ki mn -mu - m 

fiiiii^^ Darii "Tî** A'-iiJ'tiM-niiif^- 

T A <v ^ji-^ <]-. 6=;^. rf^. ^ z^: s. v. 

if/i - w * «r - w. <cr. rat«. i - ^ - ii. 

Xtima m aMMUM iULt Qna 



ïï .^T H- ïï ►^T- a <. — . ^ in. 

«- twi - Ih. gm - M. * I - in ''.'«■> ^ a. m. ak - - m. 

"g" hif Iprt »l m Icrr» 

V rrj :> 9. —, ^t. :^ :v r;;;^ j^. 

la - nom -au. i - Ua vt - n gai • it. im - la. i - ha u - m. 

.^T- <:^. ». -Hf -ïï -^^T in. ^ — 

■ i - Mk ^ ' fiNh a<k '4-Aa-ni-P> « -Jb 

.in ' umbn f OrooiMi» 

10. 



CTÏÏ i^TS- ïï iil ?S iç=^ H<f 
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n:T Ci: m ewr Hf< Hf i^a- <• ïï .«tt- ^ 

* if ~ m r 1» - »L à -■ H. . ■ ML • .m. m~ m. £r • • . 



proU-j^l nmi - dii» 

<• î! 9. mi- 

k'-y*' «.«-«•. •i.l-tii-at-ML-- ^ 
MMim H qiur firi. 

Nous avons reproduit loule celle ins<:ri|>lioti , (jui . iiiAmc eu préseiitaiil en |[('iit'ral le sens 
de tous 1m textes du règne de Xerxè8,a cela de remarquable qu'elle s'éloigne, pour lei> terme», 
on peu de loriginal, «t nous met en demeure de nous eonseiUer nous-niAme. 

Noua ne donnons pas rori);iiial ilu coauncncement , parce qu'il est identique à celui des 
autres textes. Nous avoii» à ^^i ju ilt i plnsieiirs variations dans la traduction : en dehors dey 
(liff<^rentes expres-sions puur 1»- mol - liuinanilé, " nous voyons surtout que le membre de 
phrase vqui a l'ail Xerxè» roi - est rendu par (iqui a dtmné à Xerxès la royauté. " 

La prépontion sur» dans le fragment de phrase « Tcmpire mv beaucoup de rois, i> est «m, 
parce qu'elle dépend du mot m?p; dans l'ioscriplioii Dnous avions «un roi parmi beaucoup 

de rois, y 

l,p mot iliii inij 'ijniiij est traduit par riikfpiii, avec un k riMloiihlc , dérivé de rufikiiti, comme 
en générai 1 a^^yricti sacriGe les consonnes radicales à l'euphonie, plus que ne le font les 
autres dialectes sémitiques. ' - . 

. La tnHHème purtie du texte assyrien diflère de Tongibai perse et de la traduction médo-, 
aeytbiqne, qni-est «alquée sur edoi-d. On lit dans lé perse : ■ ■ 

Va*find Aura nui :<id fui ima hadtif adam akunapam. 
Par h fjrAco d Umiiiztl, j'oi fail cdU- dcmcurp- 

Il taul donc expliquer le texte assyrien sans le secours de loriginal, qui, connue nous le 
verroù, dit tout aotlw ehoee^ La forme dans laquette ta version est conçue se justifie parce 

qu'elle est spécialement destinée à de9 BabylonioU'. A Pépoque de Xerxés, le sentiment de la 

nationalité chaldt'rniie n'était pas encore éteint, et les prAtro rie Béhis «levaient voir avec 
un vif sentiment de haine et d'inimitié les exploits riu destnieteur des s»nftn,iires hnbylo- 
rnens. On a, sans doute, un indice réel de ce fait dans I inscription assyrienne de iNakch-i- 
Roustaro, où Darius dit bien apx Sémites quil est Perse rt ÎSls de Péree, mais où il leur 
cache qu'il est Arien et de race arienne. Nous devons nous rappeler ^gidement qoe« sur 
des documents de Babylone proprenn-nts dits, ni Cyrus, ni Darius, ni Arlnxerxès. ne prennent 
ni n'ohtiemicnt le titre de roi de Perse; leur seule qualification est celle de «roi de Baby- 
lone et des nations. « 

* GcMe dmnW ■ «é rign«Mi> par M. de SnikT cooticnl ona |tnie ft pw ptto aarioipu i «dk ^ i 

dan» son tr«v«il (iiir If» Ifxti'" i>ss\ri('n> il'' P'f^'pii'is .IÉli}SHM. ' ' • • 

eription pme À, «lool oa ae Uouve |us de U-aducUou, 

n. «I 
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La traduction dit, «a anaku aganna ibvnu, dont le sens est : t ce que j'ai fait en cvâ lieux. ■» 
Lp mot Kjjn aganna répond au perse itiif riVi,- et M. de SniiIcA , avec sa sajjacité ordi- 
naire, avait déjà reconnu le sens de ce mol difficile, en le cuiiipuruiil k l'arabe ffici,« 
auquel il €6t rédiement identitpDe. 

La phrase saivante est : « m àkkêru $ mm i m a (imm. 

Le caractère ^-J-^J^^, dont la forme sp^alcmenl Itahylonienne cst^-IJ^^ (ceIK' de \inive 
est et ^4]^), a la valeur de nom. Sa forme archaïque babytonienoe est très-eom- 

pliqiH'p. i l rcrile (Ténéralcment : ►-^Qj-jl . 

<hiaiit iiu stjlti aiThalquedc Ninive.Ies tablettes de Sardanapale nénumèrent pas moins 
de vingt-troit formée. 

IJ fout remarquer que ee earaetère permute généralement avec «• em, par 

exemple, dans le motMmrH «visible, splendide.» 

Le mol M nnm ma fst <'frMlcnifnt onll ta num ma, re qui en garantit la lecture; car les 
variations subies par ies voyelles conlirraeut les valeurs des consonnes. On doit tout d'abord 
Mre pwrié à | «otr un terme eppoaé à ^fama «iei,« et à admettre la aignificalion de 
«ailleuffs»* L'andogîe du texte À, qui oppose 'iqpalarw» «an ddion* h iiâ «jei,* milite en 
foveur de noire interpr(''tatiun. 
. Voyons si rt'tvmologie vient à l'appui de cet le opinion. 

Nous avons vu que soiik veut dire vautre, ^ et nou$ savons, par d'aulre« langue» «éniiti- 
ques, que la syllabe «w forme des adverbes; ainsi nous avons en armnéen mus «^en hâiren 
mmiOt sans panier des partiealcs arabes, telles qne VIS', , Uah» « qui n ont pas tonjoars une 
signifii itinn rdative. Ansai voyons-nous dans tewawiiiM le mot assyrien signifiant vsilleivs;* 
nous If ti an'îrrivons KÇjiif. 

Le caillou de Michaux a, dbns une formule impriV^atoire : 

Le «an de la phrase est donc «et ce que j'ai foit aHleurB.ii 

L'inscription continue dore : gMi «mÎs JkHni m fUK A^urumMdi iiAiu «ret tout ce que 
je n*aî pas fait, je l'ai fait par la grâce d'Orniuzd. 

U n'y a de difTicil»' ici quo le mot mala. 11 soniMorail plus iialiiicl, jo crois, lic liHiijiin' 
ce mot par le latin « nasBqum,-" en lui donnant cette valeur indéterminée que nous avons vue 
attachée à la partieule «anma, et que nons nneontrerona encore dans les mois de weaiaMm 
■quiconque,* an'im «tont ee qu'il y a.« 

Mais le sens de mala ne parait pas Atre celui-ci. et c'est encore une des |dus singulières 
méprises qui a poi tc- le colonel Rawliiisoii ;» accepter le sens de «fquae. 1 Darius dit que tous 
les Mèdes qui n'étaient pas dans des aiaisons se révoltèrent contre lui; c'est-à-dire tous les 
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Mèdw niHiiides, prédirait, tdop nom, ceux qui pariaîèiitlaluigiie de b ieemle éeritiire 
des Aekéméoîdes, tandis ^e les Ariens restèrent Gdties eu fik dHyslaspe. LVntginal perse 

manque, et jVn avais donné nne mauvaise restitution, en in'appuyant sur l'opinion de mon 
iliiistte confrère; car la version pquf li s M^dcs qui étaient en Médie prirent les armes,* 
qui, dans le principe, avait été adoptée par moi, n'est à vrai dire qu'un contre-sens. 

Les mois «qui n'étaient pas dans des maiione,* sont rendus par ]m »)p mda m Ut, et 
le médooscytldqne a' un moi précédé du don horïiontài, indiquant un endroit, probailile- 

ment le désert, ^ ::ny TrrijT— ><^'. 

Dans le caillou de Michaux, on appelle la malédiction des dieux qoî fis «eut JNW nommés 
sur la pierre ; ce sens est également rendu par mai«. 

Mais pourquoi Xenis luwdMi parlé id de tout ce qn*fl nia paa fiiitT Avant de bâtir les 
palais de Peraépdis, an moins -avant d'avoir en 1» temps de les achever, le rei enlrq^rit 
fexpédition de Grèce, et, en revenant d'Atlièncis , il détruisit les temf^ de Babykne. C'est 

à ces exploits que le monarque perse semble faire allusion, et nous ne devons pas nous 
étonner s'd emploie ici une litote, en exprimant sa dcstructiou comme une non factio. U 
semble ressortir avec évidence, de tout ce que nous avons dit, que cette traduction assy- 
rienne avait été bile spécialement en vue des Sémites, et. peut-être la deslinattoo ide l'édi- 
iioè, coté A' par Ker Porter, se rattacbait-ene 1 la prise de Babylone. Le mot «ailleurs, ^ qui 
ne se revoit jamais dans ce sens, semble indiquer s|m rinlcniciit les pays soumis auxquels le 
roi Xeixès iuil allusion, au sujet de ses œuvres de destrucliun; car, s'il avait voulu parier 
de ses constructioas, U aurait pu en dire un mot dans l'inscription de Van. 

Et, dans ce cas, ce document aurait ponr nous uA double intérêt, à cauee de ses allnsions 
historiques. En vwci la truiscription en lettres sémitiques : 

igf •>? - P^t^ "^n^iP rino -^ç • m. n">ç Ntf'^'tfn i:5*r : niiKï -r^ra jk jriçy • nnKD ^^b h» îpiJJ? 

Avant d'aborder des iiiscriplions d uue ifilcrprétatiori plus dillicile (|ue les prérédcntes. 
tant à cause des umtiiations qu'elles ont subies que du délaul de rif^ueur dans la traduc- 
tion, il noiis but eiaimncîr une conrte'l^eiide de Darûis, qui explique nn mot tfêe-£fBc9e 
en perse par on terme fort connu en assyrien. 

Teîçi cette inscription, qui est ootée B de Darius : 

' ■ ^ t • - m*. ' tom. ' rata. ^ Av. ' /«m. 

DaHvf fti nM^MU. têt r*^n>, 

' M. Norrit, dan» ce pM«age,.]irenil^TTT pour Im «moi,» e< «ipiiqoe le trait fw "•vec;* il «iirùt dû remarquer. 
^ le^lfy péi piMdi U éi dm popaMwv. iaèBfiriih dnui k fm» «m.. 
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4. If. ti^] ^ t^. 5. Tïï f*r te :^ ^ 4* 

lk '~ ta - f. t.- \^ - mm- m ~ fi 

Hjfftaipia 



6. V rr^i ïï^ïï^::-^! 

«a. ta. a - |« «. I - t«. Ht. ' 
^ dMMHi hrae ML 

L'original pene «1 àHii(n «iiui : 

DÉvyaVHt iAAfyo^Atya wmht kkiàgathiya khtâtfotk^iiiâm . Uudt/aihitfa dakyuH^ VittAçpakyi 

' Les traductions scythi^pM et Iwbylonienne contionntMil un terme que Toriginal ne donne 
■pas; elles s'cxprinient cainme H cdai-ci avait dit lils^fiuufen tippttttmâném er assembla^ de 
toutes les langues, -n 

Le mdil perse uuarwn, que k traduetiiiB scythique tnneerit cd la^foram, exprimé par 
Passyrien irà M, ^df* mondgraiiiiDe de irmaiMii,* et écrit avasi ^ Le wns 

de ee mot obaevr est justifié par la traductioii; t'est epalai»,« ainai noua Taviona tou- 
jours cru. , ; 

1^ transcription en lettres hébraïques est simplement : 

tl^ 1911 lP9t? '^I^IOW WfWï ^ ÎI'V ^WV "W "iÇ «Wî »np fÇTI 



CHAPITRE m. 

ORAJIDB INSCRIPTIOM SÉPULCRALE DB NAIGH-I-ROOSTAM. 

Ce document important nous a été communiqu*': pour la première fois par M. Wealei«» 
gHrd; mak k diffienlté de s'en proeurèr ime ec^e a influé dëaavantagenaement et aur k 
eonrectioii et lur l'intégrité du texte publié. Plua tardi M. Tàaker, vpjagenr anglais mort en 

Perse, s'imposa la Ulche difiicile de copier celt'- inscription, rpi'il coiiiiiHiniqnn à sir Hcnrx 
Rawlinson. Ce savant anglais fil imprimer le texte plus complot, avec l'iiilentiuii df te com- 
prendre dans sa publicatioD de l'inscription assyrieoiie de Bisoutoun; mais, par une cause 
iadépandante de sa volonté, k aciaâoe a été privée de ce doeument important 

Nous devons un eiamplaire un peu moins mutflé de ee tate à k bieoveiltanee de 
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M. Norril. Mtnii fllt9iwu« après avoir déjit fait paraître une partio de rinscripUon autogra- 
phit^e, sans avoir ou sous les yeux In cdpip île M. Tasker, u'nvant il'iMitie guiilf qin' ri>He 
do M. Weslcrgaard. Quoique cette dernière laisse à Ht^siiLT dans piusicui's parties, nuu.s 
étioai oapandaiit dé^ parraiu a ïénndré dn queifions (,n ainmilîedn qui s'y rattadwient; 
«t notre tranaeription do eommeoeement déjà en pr^rès tor celle do colonel Rawlin- 
•on« laipidle» en ciïet. semMe romnnler à plusieurs années. 

Quoique moin» fruste, ell»^ i>n's(Miti' eiiooro hien des obscurités; aussi prévenons-nous le 
lecteur que nous sommes forcé de laisser à 1 état de problème plusieurs des points les plus 
mt^rcManl». L'origind "peraé ert'eiicQre plus dét^riori que la venion Imbylonieuney et ce 
n'est qa*i Taide de cdle^ que nous pourrons reeonstitaer une partie de ce que Faction du 
tempe nous a enlevé. . ^ 

I. ^. ^ H. <. 1^ -T-T itj ^ m 9- ^ 



Wfk. é " m m. «. «un'. A - Im 

4 MVfMBk cmivil* 4l 



«- M. ' hIêL m - dh -m. m. •> wi. Al ri '» y* « tm.. 

Mt. Il* 



4.>T^^ HT*T ^ :>-r<- E^-^ ^ < t^^- T-* t^;V 

Al 'm- rt' - - MM.- UT. r.i;>u .'.rr. iarn. ittr. 

Darius i fi rnnj-;n i*. ri'pum , n-i 

M. M» - iùm. fot - h. imr. 4 - %ir. 

•MM ««nfln 



•rm 

* «1 



^ cr^. ^ ::::: ^T- îf- 1 tt^- î Tf 



nu - nit - '. fm'" i* t». pal. Mr- 4s 

- ' P«m liliiM 
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rm lî -?H ^ :m<. ^ t^t r:T et:. 

Ùm » ~ ri - y* " wf. « An*. i M' - ti. m. <iYJi. m, 

Darîu» m dicil : la nuibn 

4-^ iir-nM lu-^, ''. ««.-M - (t. «MiM4. 

-Iik(«mi) tan» 



«I tribut! mihi Cm- 



M-*k «l. àe-fti «-«. % - fl - fa «f - MfM. 



T-:r7 I. n. tii ^ <. if ^t. 

M*.' A - m -mi. 4>fa «f-M «. 4i°-H «-Mr. 

ficfanl. «I Ic^er 



- M M - fa >. Ht- * K. MmIi. ' 



fc= «fcr ïï HT*T :x3 b -^^-w- 

Ar^iD «. il- fi f - M. 'Il 4' 

âriiM. Barlrit. 



dit, ArarhoHa, SaïUigyli.i . 

- ii-ri!.'- ... n, A«m - mit - n, 

f^m^ll^Jtît^^h^. i^'^^^m ^'^- 15; i<^T Tf .-iffc 
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rtf - f* '. ■ Balnlu. Âmmr. ■ A- M - 

larii, Btlijloa, (Miyri*, Am> 

N. M -fèv ' a - wm u» - pl. b ' ' fm- 

lat • la. ■ ii -ptt- 4». Ta -m^im. * Hmm ■- wm- ~ ti, 

iMi*. Scjtlu» 



9- ïï -A: CJ^ 0 ïï T]p. Ê. ail «Ès: p rrT iE. 



- f* - ■■'->■> . M-w ai. M. aw-|ï - Al - li. m. fsl - -im- 

hmm ' . ai fà ■ mte fai Hili- 

M-Mk 'M-'«iiiL Al. «-fa. 'Tm « - m. Itif - 

cibn MriwM. nu. Om». Ma- 



tM- fc^ iî*î^:3=i. m<i ïï -ïï-î ^ :h<- e^^j^^- ^ t^- 

f» *. JCir - Al. Da m — ri - jfM - w. imn. » - lai - K. 



4 - ar . - Ma_ « - là. i - mu ~ im, ■hMC 

OromiM quaixlo «idil term 

:^ h-t: d •ti- '^i- lî .-ri- ^ t^' ïî î-î^ H- 

^ tn -î^-^^T- 4 î El- K^T »! .^T ^ <V es: 

pcnNiionu. tuac milii dcdit m> 

m. <Ii - M - IM. ann, Mim - (w. y - <■' - hd. m - m. 

u n» 



•mIk. ^n*. ai. ' 1ÊL .m. A- k» wt • ma t» " i» • ' 
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r ïg. ^. ^ .^i <h ^> eu: i^Jh<h^i^ ^- <• V- 

<tiMJIn>. tu. m ' rt - « _ ' M,' ■/ - fi ii7>. « - M • - M*. m. 

<^fn in lorv raniin culJ{X.ni ili nun «at, «1 qUJe 



M - tu a. M. aiMAtN. ^ - te «. tru. II. fa la . - 

'norl iiiilii tolanlM piacoil. Ki ti et| 

bm n. am - um. mIK. . . an - m • Iw. ai • la 

IM tel «tan* ill» 



=. à|> :r-n V 26. 9. T ^<T T! -^*T ^ :m<. fc^. -<fc gf. 

- V il -ta ja. Oaa-n-f».- - taa. Airra. W - la. 

«•M» MM OHiai 'NI 



w-'iia. *Mi - ra. m. laiil^ «I - la a -c aa 

i«ot«m «fj» «pii IhraaiBB nNBi 

^ ::ét.^ ^ t^n i -< — • -y a^ ^- 4^4!- 

■a. M - tt. ' la M* - *' ' <i - «a - aa - M». ai. ya - «la - m - «a. m- 

camicai tat. fnt <o|Bi- 



JW- ta 

Mai iril liU ' ' ' <M ' fKÙa 

af - aw - ta - aa. m'- fai»|ii. tl -tt. ' ah ya-aM-M-àK 



fi^[nil\im rrrl tihri virum j^rmum 

ra - Aa - (ta. •( - la.' «mMim. fW - tm. « - If > ta a». 

« ma MU 



Ai- m - fi ya - «a». tera. ■ - ioft - li. • - (« fat - 

OariiM * Ml dicil : Hac aauM 
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ffo . 0^otll^Il■^ euihi oj>era lulil 

« - 4L fti. «•.•-!•«. i - ku m. jlndb. 4 - t« «r • 



M* A - il If V - ftr. - «f. Il - |M 

|irol«gat ab 



m Ht - «M. it I - n. «.a - m. itI ^ ya. «. a - M. 



«M - - fSi ^~ f* Mai)*- . «-M*. 4- ir - M «> - 

•"mmoMMI. Ifac «go Ol OlM 

m r^l -ÏÏ*I 31.-4 ïï ÏM • 



■44 



OTB4âT^% 35. y. ^ yf ^.y Iti -tJ y<y 

(' M ^ 4n - «M. 4«i(. «a. A - ^ ar-tw «c-i* 



ti a-aw. ib HT - k i- mar - ni Hf. 

<ai|Ki«tit 1Ï]m non ooiiltalur. 



ma Im tt «n-ra. 

Gomme un le sait, l'ori^jinal |»ei-<' r^t Wu-u fruste, et li s dvnx li additions «mythique et 
babylonienne servent à l'interpréter, quoique ces deui textes ue soient pas complétenient 
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calqués mu nii8er|itkMi ré^U daÎM la langue de Dariw, Nom pouvons doue nous dispen- 
ser de raconstituer celie-ci, avant d'avoir expliqué ie texte s^^mitiquo. 

Le commenrpmcnt est clair : cVst i<> mAme protocole qui est pîac^ en tAti^ «li- tant d'ins- 
criptions de Darius, de Xerxès et d ArtaxerNès. Après le mot iehevimùle, on lit, en perse 
(et la Oléllie Idée en médo-eeythiqne) ; Pàrça Pàrrahyd fulhra Arij^a iritfa eiAm «rPenw, fil» 

de Perw, Arien de race arienne.!» 

L.) triuliirtion babylonienne a bien respecté les mots rr Perse, fils de Perse,'" mais elle a 
omis la suit»', l'I nous avons déjà donné la raison probable de cetU^ omission faite à dessein. 
On Qc voulait pas insister auprès des Sémites sur i'uri|^ine arienne du grand roi, et nous 
en^voyoDB li une pensée d'égard pour les nationalités qui appartenaient à une antre race 
que eeUe des eonquirants. 

Tout le protocole a , du reste, été un peu. raeconra; ainsi la phrase «mn» pcruMMi Jnt- 
MuUdram n'a pas l'I»' tiiiHuil»-. 

Lifjiif 5, les uioU iiabluii Umii sont écrit* La valeur sjUabique 

de ^^^^ est ce qui ressort d'un grand nouibue d'exemples, et le mot ^ lan^^uei* «nt 
écrit par lé mooograniniè qui ae trouve aussi pour le mène mot dans l«>s inscriptions de 
Sargou; à Ninive, ii a la forme >-^" ^[vT - nionojrnininje complexe »-^"^[vT ^ t-J indique 
probabIfMiii'iit - lnii;ni'> ('Irangèri'. - cl csl rendu par le mot Sumiri, une partie de la (]Iinldéo. 

La syllabe kar, en dkkar, est rendue par le .signe . !«' ninivile lequel n'a pas 

la valeur de par, ainsi que je Tavais admis, à l'exemple du colonel Rawlinson. 

Mais-, è partir do la ligne 7, Unseription de Nakch-i-Boustam.nous fournit des formes ti 
des termes assyriens qui, expliqués par une traduction, ne se trouvent que lik, et dans les- 
quels réside l extréme inqmi tiuii <• de ce doriniieiit. 

Les mots imd àakydua lyd atiam (ifiarlMiymn a}taiat Mn hurd Pdrçd sont exprimés par 

«muiti maUU ta anaku ofbaf ilat IWiu. 

k»(iiint) pravinri» f|iMs efço titiebam prister Pvrsidcni. 

I,e vetlie iiiriiilnlifum est rendu [)iir un mot qui se lit souvent, dans rctie im.eplion. 'lnns 
les insinptiuiis assyriennes, pas- 1^ liirme de ^akch-i-Rou^tam ne nous apprendrait rien 
sur les lettres radicales; ear (c'est ici que se maniliMie Finconvénient d'une écriture qui ne 
distingue pas entre efles les consonnes finales de la même classe) le verlie pourrait étr«-iaT. 
Bat, nai. i:c, SDC. nsc, nas, sas. nas. Mais, de ces neuf racines, une seide est possible, el l'dii 
s'en assure par les foniies qui sont dérivées du verbe, \insi nmis ticiuvons souvent If nipbal 
de cotte racine au pluriel, {^ay* UMm^lun, le shapbcl mafbùa, où les lettre». ^^^J 

et ""^y -jf nous démontrent clairement que le dernier élément correspond i Fhébreu n. Pour 
le premier radieaiv la chose est plus dilVicile, car représente s el 1; mais, pour nous tirer 
d'embarras, nous avons des substantifs ilt^rivé^, tels qne Krnas fibilii irla prise,* et le t:^||ft 
ne permet plus de donte sur le cai-actère de la première lettre. . ^' 
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Le mot P3S se trouve aussi en chaldéen, avec la signification de Rlier;')'en hébrett,i) o'y 
a que le nss i^la liasse, ^ le verbe arabe k<M6 semble être de la mi^nte ramille. 

Outre ofbat, nous avons encore, daua les inscriptions, la forme offobii, iphteal avw te f 
radoiilil4.-LB.lonM régnlièra wnh ofia^, ce qui ■« vfi pat piii* i Passyricn qu'i ili^reu. 
Cdoi-ci efattuge le n «n B^eomime le font l'arabe et i'araméen; Faïayrien rassiniile à la pre-: 
mière leltie, précis(''nH'nt conimc la langiii' des saintes Ecritures redouble le i dans des cas 
semblables, .\iiisi la loriia; u.^Mhbit, c est l iphlca! pour uflabbil; cl de la soHo s'expliquent 
toutes les formes> du verbe qu a iiui.bik's sans interprétation sir Henry Hawlinson dans i>on 
trevaîl sur HiMeription de Bisoutoun (p. lxh). " 

Le même mot a^bat se trouve également dini les ineeriptions de Ninive; mais là, quel- 
quefois, il est la transcription anarienne du s«%iiliquc -ism rrje donnù,« mrtout dans la 
pbrasc ipiK 'n"7X 7» ai donné à mi's dieux.*" (VOy. Rnwliiison. I. r.) 

Le mot itprœter, r apataram en perse, s'écrit La deraièie lettre a beaucoup de 

valeurs; je dioisia celle de bU. Ce mot serait alors Hat, et viendrait de'rAv ftàéptawr^n 
Je n'ignore pas. du reste, que, dans toutes les langues sémitiques, la même idée s'etprime 
par un son voisin, k'tk. niais ce mot doit avoir d'abord existé en assyrien, sons la forlne 
K^K uUa. ei encore cette particule ne se trouve-t-eile qu'après une négation n'existant pas 
dans celte phrase. 

Le nom do la Perse s'écrit orfinaûemeni Arfe, comme m»; queiquifois, seulement, S 
s'écrit Ar«i, 

La phrase suivmite, adanudm patiyakLuiii/, veut dire "je régnais'sur elles.-" Cette interpré- 
tation. fi\»'«' par MOUS, a f'-tf^ confirnH'e par les traductions. Le mot perse paliyakshaiy dérixe 
de ptUi et de khsi, uffifii pratiknlu en sansiiit, et de celte composition ei>l venu le mot mo- 
derne sLSftlf; 3 vientde paiikhtaya r<k règne, vftnmé avec le tiîJiUii :j^b3(luâjf9. Cest encore 
aiqonrd'hui le titre suprême de la royauté, et 9 ne faut jpas s'étMiner que le terme sémi- 
tique rende cette mémo idée. Noos, y lisons les lettres: . 

amtim m Ut - iu - Mi. M i' - !« AK. 

Sir Henry Rawlinsnn, s'est oeriipé de ce passage à l'occasion de I inscription de Bisou- 
toun (p. l), a mal eiileudu le sens de ces raut:i; il les rattache à la pbrasc suivante, et traduit : 
«I to Ihem what I made knowu [was] lu bring Iribute,'^ phrase qui w'esl complètement 
inbldIjgiUe. Le savant aû^ais a formé un veilw ladsl; anqacl il attribue le sens de «savoir. ^ 
Les lettres que notre collaborateui- ii anscrit ta-aldak doivent être mdfm Ans «dominationcm 
beiebani,^ jdiis énergique que le simple c^tfN tulul. 

Le représente également, nous le savons, lu lettre p, et le verbe aiv est bien connu 
dans toutes les langues sémitiques comme 1 expression de la donùoatiou. 11 est inutile de 

• M. 
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rappeler ici les termes qui dérivent de ce verbe, cl qui sont encore aujourd'hui dans toutes 
les bouches. La lettre >^B^^ tik est, comme nous l'avons di^à dit, le monojjramme ren- 
dant «a» (témoin la taUette JT. i lo), «t doit m tranicrira ici par tiyftf «je lis, j'exerçai.* 
Anui le perse pajyaHiBi'y, d où dérive le mot qui eiprime, en pienan moderne, Tantorité 

royale, est rendu par un verbe qui, de nos jours encore, di^sif);nc la puiaBanoe nMMMItlÛI|tie 
chez l«»s S<^iiiiteM êt chez ceux qui professent la reiijjion des Arabe?i. 

Pour ic4i mots >nand bdzim abaraiild irmilii triLul^i afTerebant,D nous avons 

M tiunidalluv aiuiliu inasmtnu. 

Lee deux signes J que le colonel Rawlin.sun c.) lit am-M, sont sdrement [ ^^rj, 
car le «mmI perse ne serait pas ttadoit sans cela. ; ' 

Le mot aiaiiiBlle «liibat,* que ka insferiptions assyriennes rendent ordinairement par 
madaila, vient de 7*0 nadan r donner; le n initial n'est pas cMid^ : le dernier pourtant est asaï- 
aà\é à la lettre rt, et .yni:? est pour Kn^iJç; ainsi nous trouvons kp^S pour KnjiS. 

Le barbarisme antdat, pour les cas obliques, a été déjà rdevé. Le terme suivant, qui con- 
tient la version du perse «ionmtf «ik portaient, « nous fournit un nouvel exemple qui noue 
montre que ee sont les choses les ploa simples que Ton saisit le |dus difficilement. Le veiiie 
nvs vent dire «portern en assyrien; nous avons imi pour le perse parâbara «il emporta',* 
et souvent nntv pour t porteur : " ainsi à Nakch-i-Roustam, Gobryas, i« doryphore du roi, 
•^st nouuué nom de» lances, aralibdra en perse. 

Le mot m m swn i est le paâ de ee v«Â>e, régulièrement fomé avec le 3 paragugiq<i<;, tel 
qui] se tronve souvent en assyrien, par eiemple en jp^, Htunm, joKi 9fMm, etc. et la phrase 
doit se transcrire tout simplement par ; jMfi WVR* • 

L'ori(pna) eontinne : . * • 

ttfOidm hardmu tUhahya ma akunofa, , • 

qiMBiii ■ aw wyilMitBr m hnAmt, 

La tradnctkm a : 

sa lapauya atlua iffgabattuHU ana af)pu»u tbbutifui. 
La préposition haeàma est exprimée, ici et ailleurs, par les mots lapanya attua. La syllabe 
pan est rendue ici par ^|^, ee qui ordinairement est traduit par à; la valeur de pan réenlte 

d'abord de la comparaison de ee passage même avec les ternies parallèles des autres ins- 
criptions : elle nous est foiiinie ensuit*' par ]>> l< riioignagc direct dfs syllabaires de Ninive. 
La valeur de est dérivée de la signilication idéographique de , qui est «rface, ceil.T 
et, dans cette dernière aeception, on Ht souvent <!{—^, "ies deux yeux.« 
■ La particule «nV Vm* répond i A, et ne oorreqiond pas< quant an sens, k lliéhreu «jiV; 
mais-d plutôt une signilication opposée, eeOe de lllébreu <jdd. C'est là, du reste, un des 
cas rares oîi la lettre S est employée d'une manière analogue à ce qu'elle est en héhre>i p| 

' U. RawtoMoa, qui (p. Luin) ■ bi«n reconnu la funiie iui, i^para im u mu m ùm-iumhhi, «t traduit «ad eas,* ee qui 
n'ayadescni. 
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en arabe. Les Assyriens mettent ordinaireni«nt,|Miir «priaier celte idée , iitk pmti, pniaqve 

inu indiqiin \'\Me de l'éloignement. 

Le mot ^abammi est le nipbal de nap Ifobu, uvec ie suiU&e de la 3' personne. L'idiome 
«■ynen, lortmtfail qu'il sa présente dam l«t tnles des Pérseiit redovUe k commum da 
soffiie aprts me voyelle, esmine tTi y «mit on » âidé; aiBai nous avons n^rtp. mdamtm 
«mi «H hs n (lonn<<s, ^ n:«^^K agabha»$inati tjie leur dtB,ii Tfjft, mmuigiM» «H te' sera 
connu. Lo mot iggabiutunu se transcril itf3;'v 

Le reste de la phrase nous montre une locution sémitique bien connue égaleiaciit de 
rbâtreu; k savoir, la répétition du verbe à Tnifinifif, dans le but dinsister sur lldée exprimée 
par ie verf». Nous noos bornons A nppder rexeni|de lunen rm. . 

Noua a\on- iri une forme apptuu ibbuuu. Le mot est très-probablement JiJzJ J, au 
lieu du ^-^^y m, que propose sîr Henry Ranliiison pour In scronde Ifltrc On pourrait 
bien opposer à cette lecture la reniarque que le son de apiutiu devrait s'écrire a~pu m-gn, 
et non pas apH»«i. 

Notons, en Ions cas, ipie ees mois impliquent qudqne anondie; ear, si Ton s'attend aii 

niphal, il serait, avec le redoublement de la prernièrc consonne, ou, en conservant 

le », iuihnxH. [| faut donc que nous admettions un pai"!. mais alors la rornif infinitive devrait 
être plutôt ubbiuu, et l'aoriste iabbim. Car, pour parler spécialement d'un verbe y o, le par- 
ticipe paël de w est *MmNm{ «emmenant en esdavage.« 

Mais je crois que c'est pour le paSl qnH but se décider, de sorte que la Ibrme doit être 
transcrite lOa*' tfa^ jk. 

Abordons maintenant l'analyse de la dernière phrase de ce paragraphe, dont 1 original 
perse est • 

ddUuH itfa maïui tuta uddn. ' , 
hs ipm ' BM ils obMralwInr. , 

L'assyrioi dit ': 

Jje mot èk veut dire « loi ;i> c'est un mo^ tellement connu, que nous ne nmeutbims pas 
sur sa sifpiifieation. La racine p veut dire également « jugem ea assyrien, doù n dbym «le 

juge." \^ niAme mol se lit, joint au terme perse, dans la Bible, pni m (Esth. i, 1 3), et partout 
où le texte perse a ddlam, la tradurlion assyrienne nous fournira din et tknat. Il va sans dire 
que le zend daém, le perse daim, d'où dérive le persan n'a rien à faire avec le sémi- 
tique pi, mais qu'il se rapporte i la racine ii tcMiiiattfe, voir.* 

Le mot suivant, uAri «fut tenue, « est partout expliqué par ie'mot assyrien IwOa, que 
kul soit écrit hu «/, ou avec le seul si{jne t. La forme kuUû ne saurait être qu'un prété- 
rit; mais ce temps ne se montre presque jamais en assyrien, sauf de fort rares exceptions, 
par exemple ytài na*a. On peut s'étonner, il est vrai, de voir manquer en assyrien un lenipt^ 



Dlgitlzed by Google 



17A EXPÉDITION EN MÉSOPOTAMIE. 

aussi nécessaire; car i) n'est pas probable , selon nous, ini'il st' soil .soutemeiil foiiih' aprèt- la 
séparation de^ diUérentes brandies de la race de Seni, et eu vertu d une sorte d'agglutination, 
•:oniiDe cela a eu Heu dans les langues tatares'. Nous devons voir, au contraire, dans ce mot, 
un reste de celte ancienne e8iija||aiion, qui s'est eoncenr^t lion pas conme syfa»» mais 
comme indiniit, dans ce seul verbe ktttti et quelques autres peu nombreux. 

L'exord'- e-^f suivi (h-i noms «le pays dont la connaissance n'a plus d'iiil4^r*^l ici, puisque 
le décliitrreiueiil des caractèi ett auMjuels ils servent est suffisamment établi. Ce serait tout 
au plus sous le point de vue de la géographie que la iectore de ces noms powrait édairer 
ma pas. 

Au nombre des épithètes jointes aux noms des peuples éaumérés, il y en a qudqvea-unes 

qui ne sont pas rendues |)ar !e nom perse, ruais « xpliqm'es par une phrase assyrienne. 

Les Sakd Hamargd s^unt rendus, en babylonien, par iVammirn limurga, ce sont les £xwdau 
ÀfAû/»x<e« d*Héradote (VU, luv). L'e&plicatioii des mots âafcil TfgrMmii est plus diiîdle : i 
coup cAr, le dernier terme n'a rien de commun avec le flieuve du Tigre, noaia est une épi- 

thète si(;nifiant fr sagittaire. C'est, en eiïel, ce !« mot 7(^grrsiAiMtt* semble annoncer. 
Quelque dill'irile ([iic soit rettc explication, le terme liahylonicn l'est plus encore. Les lettres 
suivantes oe peuvent être exactes, parce que la phrase iou commencer par «a. - • 

Que veut dire cela? Nous devons, jusqu'Ici, nvnori notre i<;iK(rance. 

Un autre terme est plus clair: c'est celui des lauud iainUtard. nous avions déjà démontré 
(InscriptioM ie$ Achémémdu, p. u56), que cette épilhètc, bien que reproduite dans ta tra^ 
duction médo-seythiqne, ne pouvait Atre considérée comme un nom de pen|de, mais seule- 
ment comme une ;ip|)*'|latiuii t'xpriniuiil iiik des qualités de la nation. 

Nous avions vu dun.s lida !• ihmii il Un «bjil (pii ilisfiujruail les loiiicii'- ( porleui^ rlr taka), 
et nous avions rapproché le zeud dcregsaakanm», conmie épilhète de« clievaux, sigmbanl peut- 
être «rà longue crinière. i> Nous traduisone mainlenant ttk longue queue, « et nous vmons 
que nova n'avions pas été bien loin de la vdiilé, en reconnaimant aoua. eatle jdénonûnalion 
le» On» d'Ëufi^e. La Iradoctiott babylonienne porte 




ExpUquonB-noos d'abord sur la lecture. 

Le mot que nous transcrivons kuddu .s'écrit en lettres cunéiformes ^^T^I ^^H[. La pre- 
mière lettre a pour valeur ordinaire asilr; ensuite, comme symbole de la tète, ris, et enfin 

' Woo» newahM pwrlM* pa» txaAmmet «I— hww i t triià, HjmfféÊmA m imuf mmeài Tipt UnU i k >ta- 
«Oeopinmi. gitUram pèrili.siifeawItipvN InBvail'dMS hlaa|w 

' Le mi "KgrMmià tmà k t cMitnclé ife Tigroklma- brahnuuiiiiue. 
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gm, ifflil k vdevr qne loi donne ira« tablette de Sardanapaie. Nous avoua vn qné le f des 

ÎQier^iong de Babj'lone et des Ach^ménides exprime un p nrgnni(|ue, et nous pouvons ad- 
mettre le k (jiitttirn) avec d'autant plus de raison, qiic It^s insrriplions de Sargon fournis'^<"nt 
Ja permuiation dans ce mol même, ^y~y et (fa. Nous transcrivons donc çe terme «ij;. 
et DOW y reeomwiawn» rhdicctt Tyg irvertei.n 

Quant au mot 1^ *-?T^ VT tirST «>^fM*o«>'> >1 exprime le perae taka: le • nest pas 
bien assuré, au lieu du ^] je suppooe I» g^jT^ ét: alor» noua Kriona « MyA M i, «des 
nœuds, des tresses, t« de litt "rlier. 

Les Ioniens Takaberet sont dnnr les Grecs qui portent des tresses sur la tiHe. et ce sont 
préeiaélDait lea Hcttèneft d*Eui opc que la vietoira de Marathon a iniinoTlaiiBés. 

Noua aavona que les soldats ^rtiates étaient dans l'usage do se tresser les dieveiu et 
de ne pas se rouvrir la, t^, et eèt usage a pu frapper les Peraes, habitués A avoir la tète 
eoilKe d'une tiare. 

A la ligne 17, nous rencontrons poui i<-s {Aïk/I paradtiraya une expression complexe : 

«a 0^1 vUmi . [| ^ w»^ marmù. 

Le mot mairat veut dire "mrr;- c'est un trrmo qui ne «c (rouvo pa'^ dans los antr»"- 
iangues s^'mitiques. Nous le lisons marrat et non pas l'anat, parce que le r initial Hst peu 
usité en assyrien. Nous ne le rapprocherons ni de baJir en arabe, comme le l'ail M. Hinck», 
ni du latin vmiii, eomnie le bit le cdond Rawlinami; mais nous n'oublions pas que la 
racine J», en arabe, veut dite' «aller, eouler;«iNurral eat donc sim^ment «ee qui eoule,K 
Peau et ensuite la mer 

Ouant au nionograninu' coinpli'xi' ^"m>-| , il se trouve devant les noms de fleuves et 
devant celui de la mer; mais il a, jusqu'ici, résisté à noire décbilTreraent, laute de connaître 
la valeur de la lettre 

Pour Tf ^ ullu ai, l'inscriplÎMi assyrienne de Persépolis (cotée ), qUî n'a pas de tra- 
duction, a H ►^J'*Ji de sorte (pie le mot serait ahuUu ai. Ce toi me y est toujours opposé à 
ahtttuu, et Darius introduit les quatre distinctions : les ahuUu m de la mer, les a^^mm de la 
mer, les alfuUu ai de la terre ferme, les a^uroai de la terre ferme. 

Ces mots sont encore livrt i^urs; mdbeureuaement le texte perse de Nakcb-4-|Roustani 
n'ert pas lui-même asaes bien, conservé pour être un guide si^r, car la première lettre du 
mol en question est inntilée, el l i ler hn-e p<\tadârmja ne se fonde que sur une ronjerftire. 
Néantuuins le sens semble être les Scytiies de la càte de la. mer, « cl la mer sera praba- 
bleinent la mer Noire. ' ' ' 

Cette interprétation eadre mieux: avee la disposition géographique qui y est rigoorense- 
nietit observée; m lâeudur représente cerlrTÏnenni nf la Tlirare. y compris le nord de la 
Grèce, oes peuples que Darius nomme 4$t mâamt.iAfriqvUt les les £«t, les Adassu, et 
Cartluge. 
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La peuplade dont le nom est écrit en perse Maciyâ, en médo-scylliique MoMtyap, ici 
Moffu (?), est connue sous !c nom de Meunjet, et ce sont j)n»liuhlt»int'nt les Machouach des hié- 
rogiypbes, comme le suppose M. Brngsch. Ces Macùfà dcNuient «jIi e un peuple fort lotatain^ 
«t incofuw jwqaèlàdes Peiws; car Darius fait figurer le.ar image an-deetoua de «on trtee, 
aeeompagnée de rîmcriptton ice amt les Maciyâ.* Le peuple auquel a'apidique ee noni doit 
porter une longue chevelure; c'est ainsi qu'Ht^rodole dépeint les Maxyes. 

H n'y a rien à objecter contre l'orthographe fpTcfpic Mâ^wes; le ç représente souvent le 
tch des langues orientales, et cela est d'autant moins étonnant, que les formes perse et grecque 
n'étaient (eUeMnimea que des altérationa d'un nom tibyque. 

En présenoe de ces bils, noua maintenons pins que januis finterprétation de K«rkd par 
Carthage (que nous avons déjà proposée en iSfi^j ), et nous v >oyons dans le nom '^l'-niitique 
K:ir r ia forteresse, que portait certainement un quartier de Carthage. Celti' a^isotianee dt«s 
deux noms, wis et nwinnp , semble avoir été la source de» différences entre ie grec ka^^j^»;- 
et le ktiri JKortMa et jTartk^. 

L'opinion de M. Kîepert, qui voit en Karkd la Gilicie, se réfute par la traduction babylo- 
nienne, qui n'aurait pas riiiui(|ué de dfHiner le nom assyrien (!•■ la Tilicie. "|'?n Hilakki. L'in- 
tervention de Darius à Barcé, du reste, prouve qu'il se considérait comme roi du littoral 
africain. 

Sons le nom de Sifurda aeniblent être coroprnes la Phrygie, la Lydie* la Lyde', la Carie, 
sauf toutefois les côtes de la Méditerranée . exprimées sous la- dénomination de Jmmt. Lé 

nom tYArahir pnriiît indiquer éfjalement la Syrie. 

Nous saisissons donc, aidés par la traduction assyrienne, dans la table des satrapies, l'ordre 
suivant: 

i. Grovpe oriental. — La Médie, la Susiane, l« Farthie, l'Ariane, la Bactriaae, la 8o§- 
diane, !a Chorasmie, la Sarangie,rAnBclioaié,les-8attagydes,la Gandarie, riiide,les peuples 
touraniens du Nord. 

II. Groupe occidental. — La Babylonie, r.4ssyne, l'Arabie (avec la Syrie). l'Egypte. 

III. Groupe de l'Asie Mineure. — L'Arménie , la Cappadoce , la IMirygie , l'ionie. 

IV. Groupe européen. — Lés Scythes de la mer Noire, la- Thrace, la Grèee.- 

V. Groupe' africain. — Les Put et Iei> Kus, les Liby^, Carthage. 

Nous n'avons pas parh^ du nom de Scythes, parre que nous avons <li''jà dil que !>• timu 
de .\œnmim, donné en général à ces nations, n est autre que le mot tourauien mm Trace.^g . 
auquel est joint le suffixe ri de la 3' personne. . . 

Nous abordons mainteBantla véritable difficulté qo offi« l'inscription, et-noos cbereberons 
à eipliquer, à laide des tradneliona.le sens de Foriginal mutflé. 
• Le perse est ainsi eoueii : 

Théty Ddrajfttvtu khtàtfalhxt/a : iuianuiidti ^«ihà twatua uaàm buintm y^dium^ ^éivdM 
auHM jMInra. 
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FÊTéMUim, eonoM mM devanckn et moi avoDs lu, «ai i dinger co f a té ta dm , k r 
devant 4tre on Le teite I>abyIonicn de la dorTilère partiepoirte rvfiv. ^Vt ^Vft^ipkitmhl 
iddannattiniti ir ensuite H me les donna -> Nous devons retrouver cette même idée, pu porse: 
il nous suffit, pour cela, de changer une seule lettre, car le suffixe dim indique robjel et se 
rapporte à bmm. Afrfiiedwi Teut dire «poatee ema.» 

. Now avons d^à parlé de bmes téHes qué «AfamMnmwt, Tiphtad de roi dma, pourvu du 
raffite de la 3* personne au ft^minin, et tout y est clair jusqu'à ir ensuite , t qui est nn pir- 
MWie, car nous lisons à Risnuloiin i- quand j'eus tué le Mofjo, etmiile un Susien, etc. -n 

Le mot ne se oieltrail pas ainsi dans une inscription d'origine sémiti^e, et sa pré- 
aenèe ici nous a finreé i diereher pfl!fdM dansie texte arien, où noue Tavona trouvé. 

Mail le eonnnaneeiBent de la phrasé «Nt trèe^coiDpliqtté «t trèo-diffidia; celte dilBeuité ne 
tient qu'à un mot tnu/bv qui eommenee pèr y . . . et ee sed mot cet rcoda ett awyrien par 
toute une phraae : 

M Herava ana lihbi ahai mmmvi^. 

Avant ^'«J^ de ikrava, il y a une lacune qui est comblée par dans le texte im- 

primé et pidilié par air Henri Rawlinaon; je doute de feiaclibMlB de cette reatitution, car la 
forme ttSkrwm ne saurait être défendue par aucune considération. 8î <m ne met pas la parti- 
cule m irque.Ti il faut le participe, qui serait nikral ou nakirdt; ne manque-t-elle pas, alors 
il faut l'aoriste, qui est ikkira OU ùiikra, UaroDa, au contraire, est une forme 4e la 3* personne 
du pluriel au féminin'. » ' . . ' - - 

Le mot Araaa présente nn sens plw juste et mieux approprié, soit (pi'on 1è fasse venir 
de y-)3 (Tse prosterner, n ou de mp «invoquer,* et le sens est «quand Ormuid vit que ces 
pays adoraient, « ana Hhki aiei tmmm^, que nous traduisons «d'après les livres de la per- 
version.^ 

Il y a un mot qui tient lieu d'un grand nombre de particules de rapport, c'est le mot 
xA KHu'ffettur.n Ai UUi veut dire «dedans, entre;* «mi fiUi «d'après, eootra;* fiUi sa 
xrromnie, conformément à.n Nous rencontrerons beaucoap d'exemples de l'emploi de iîldans 

la version assyrienne de l'inscription de Bisouloun. 

Le motjf signifie récriture, doctrinejTi c'est l'arabe sy, qui a la même signification. 

Ainsi le caillou de Michaux nous dit, en pariant des imprécations qui suivent, »ti;ç kti^ 

«éet écrit, qui ne sera>pas dian^. « 

^MU< imus croyons donc autorisé à voir dans ce mot un terme expnmant «ria doctrine;* 
jEjJ j ^^f^^^h^ ^ trouve dans la copie de Westerj;aard, et je l'adopte, au 

lieu de iummtfyn avec iu, que présente l'édition britannique; noutt connaissons une foule 

de dérivée^ «a veribei «t le not-MMumi^ se trouve avec cette même forme dans rinscrip- 

tion de Nalradiodonaaor {pA. U, 1. 37). 

' \f. ta est miii pour indiquer la proloog«tion réwhêut di la fNMMialiM és !■ !!*■■)■• ledinls, ^ ■'cilpM IIB 
* ea m 1 quietccnt, utiiii om «tpralk» hhi brto. - ' " . 

II. ' ' ••• • 
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'Row M fwnm f» tvmr «u juaté « le mot cal tm 6ha|»h«l éê tiot om oa paCl d« 
n^c. ainsi qae U form« neri;^ peut être un ietaphal éa premier, on oa^iiiiteil dn neend. 

La signification première semble être ia même, irabsterfTfrp. " - t rrnix rpie noj se rattache 
à nno, comme ]rij et pj se rattachent à nan et à mi. Le verbe nov se lorma ensuite, comme ' 
Taas|ricn de ps, et reçut une eiistence indépendante; nou« voyons ainsi que, dans Tarabe, 
le veribe^^, îvmé in Auphé de tins, • la même tignlfiertien de-i(piHmmer« que le 
hiphil de ce verbe en hébreu. 

Celle idt'e de perdition dérive, rnmme ccHe du pardon, de l'idé»" ])rimor<liale d'essuyer, 
et cellets (iii pardon et de la perdition (comparez le sens bil^ique de -^d3 et le sens judaïque 
de trmi) sont, de nouveau, «Uiéeei Tidée de superstition et de fausse croyance; nous n'evona 
q«*à nippder leyif dee Ardtea. 

L.1 divinité d'Ittar. la déesse de 1* guem, est nommée ainsi : ff} iMfjjjfç roeBe ^nî 
détruit les In>mmes du monde, t 

Nous muinlenons donc, pour no^ $ttmtnuh, les idées de Rperdilion, perversion, (i\as^e 
croyance,* et nons reatitnoDa le sens du passage àinai : «Quand Onnnad vit que ce» pays 
•denienl «cion Ica dectrînea de le pwdilimi, il me lea confia.* 

11 s'a^t maintenant de savoir quelle conGrmation peut nous être fenmie par l'original, où 
y (selon quelques copies, yw) seul nous est conservé. L<i réponse nous semble fucile: le mo- 
nument admet juste ia place pour les lettres yàtum « ma^caui. n C'est le nom des ennemis 
de Zoiroaatre dan» le Zendaveala, et encore conaervé dana lè i»er8an jaVip-. 

Et munitfDaiit on eomprendra l'imporUnce de la révolte dn liage Gemalèa. Ifonbiiow ■ 
pas que la dynastie des Adiéménides Gt da adte baclrien la religion d'État de la Perse. Lee 
Arabes nous parlent irun r \près s.irié (|ue le calife Mutavalkil lit couper, en 8/i6 de l'ère 
vulgaire. Cet arbre devait avoir été planté par Zoroastre, et être alors Agé de quatone cent 
onquante années InnaÎNa. On a cakolé que la date de la ptaïUalion tembttt anr 56o av. J. G. 
et (M a eoneki de là ({ne Zonmatre avait iatrddnit à cette 4poqiio le enlte. dniJiaie. 

Nous n'avons pas à insister sur les nombreusos et souveraines raisons qui doivent placer 
le prophète de la lumt^re au moins mille ans plus haut. On a oublié que cette date de 56o 
avant i. C. est d'une grande importance dans l'hisloirc universelle, et qu'elle est «parquée 
|Mr ravéaement des Persea à Tempire de FAsie.. 

Il est certain que Gyrus impoea à Tempire la religion de Ztmaatre. Noua avons, -à cet 
égard, le témoiffiiaçe des anciens, de Xénoplion , de Nicolas de Damas et d'autres; il renversa 
la religion des Médes, d'origine tourniii' nrii'. mais iriAlée d'éléments assyriens, et dont les 
représentants les plus tauatiqucs se trouvaient dans ia tribu des .Mages. 

La révelle et la domination des Mages pen^t. l^Wbaanea do Gambyse, et qui parlait'de 
llAJie, ne. fut donc ifu'une tentative pour rétablir la pmssanea du peuple médiqoe, et en 
même temps pour détrôner le culte de Zoroastre, que l'on pensait remplacer par ia religion 
andeone de la Médie. Aussi le Mage Gomatës, quoiqu'il se dU fik de Gyrus, détruisit-il les 
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aiitels nouveaux et les rempkça-t-il par ies anciens. Le précieux renseigncrment qui nou^ 
titt fourni par l'inscription de Bisoutoun nous fait ontrevoir quel était l'objet de celle U8ur> 
palion, et ia fraude ne fut quu le moyen de se justifiée iiu.\ yeux des masses. 

Dtnu»» ^ès la chute •do Mage , n'ent vien ée plus pressé cpie de rétablir le erite aotique 
d» M dyaMtie, et de préserver ainsi son pays du olelWQ•^{• (drauga) qoi 9*y <t«H introduit 
pendant la roiirte domination des Mages, dévoii^x h la croyance des Ydttu. 

C'est ainsi fjiic iiniis rrovnns avoir Iroiiv/" li- v(^ritiil>|p sens grain m a tirai et politique de 
ce passage iiiiportaiit de 1 inscription sépulcrale de Darius, fils d'Hystaspe. 

La phrase 'MMntpv''^ Ipoiplc en perte « mâm kh*âi/aih»fm» almikm m'a bit roi,D n'a 
ftê eenblé suflisammenl oplitlîte à Darius, en présence des lecteurs sémitiques. Savait-fl 
donc, par l'histoirr» de se? guerres de Bahyionc, que le seul fait (!<■ la rovault^ acquise pou- 
vait Hrc allégué par d'autres monarques que lui; et, justement, des adversaires de race 
sémitique avaient, plus d'une fois, eu raison de lui par le seul fait accompli. Il jugea, pour 
eela, néeeasaôv de dumger la queiliaii de fût en eeHe: de droit,' et de bire remonler au 
dieu, piiiiinpe du'liien,€e «p'il Bvut ooiiqiiii per Bim^iéDei!^^ 

« aedhi m flkMM ma étrrtttÊO ^M^ïAnmi > . * • . 

Il n'y a qa*iiii mot de nouveau, c'ért j^"^ y| X~^^- signe ^;^;j[n'éBt pas id celi - qui 
rend t maison, - prononoé hit et mâl, mais ce semble i^tre une faute du copiste pour 
correspondant à 1 assyrien ^jyj« dont les valeurs sont kit et éal^. Nous ne voulons pas entrer 
éÊài daf-eif^icatioiiB' nir ce cnaeHrifi itnu remarquons seulement id 4|De lei ^mis pei^ 
peni&idBtres qui suivent imalidiélWâeilli des coib» boriièiiÏBni, sont aeovènt croiiMb àvec 
ce» deriiien. ta forme flc^inpipfè cn'àliyrhni de |jff di«i|{ée» àlKliij^biic,*^^^ ét 
en C^^::^ : eiiui le ^ J|jf VfsHt souvent J^^ljf ou i_»w4s ^^JJ): .deTfiwit n^kt^ 
et une forme fri quente de.,^^, est t:^J. , ' 

Le caractère » maison, en assyrien, se distingue, à Ninivc, de ^J^J irabime-^ par 

un clou de plus; mais cet élément a été perdu en baJbylooieu, où la position des oeios aeule 
distingue les lettres*, ainsi. 

^• ^f remplace l'assyrien ^JTyT. 

^yT J ■ . (par e:<empl€, sur le caillou de Michaux). 

L'écriture archaïque distingue, au contraire, ia syllabe kit par un trait de plot, aiiiai, 

. .|l7^ertt3iJ.'et[jp^«t.tdT.- . • . '•• 

Noui> avuiiD cru devuu' nous étendre quelque peu sur ce pouit, car ia valeur des lettres 
reste toujour» la baae.de rinterpiréUtioo; et tela cet dantant plaa néeeiiaire, que ajr-Henrf 
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Rawlinson, induit en erreur par ce m^me passage, a voulu donner .i In lettre ^ J le son 
dç Mit, qu'elle ne saurait avoir. CeUe supposition a été mise en avant pour lire AimA le 
nom du dieu que moi îdfliilifioni ivec Nîiroch, et poar on tàn le Noé iMb^ouka. 

Le ternie è inteifvtter «tiRqf^ flAU, ijphted du volie.ifv «feepieere,* à fîplitod «coii- 
eredere, conHer,* et c'eit le même tonne que, diM le pid» NabncbodeiiOMN' emploie en 
parlant de lui-même : - 

. lttln««HrfiéleM|Én4«hjHliaa. 
Le mot pene 4igaKH (Ifinntoim, 1. 8), qui a bravé tontee ke ia t erp r é t aHona, eet traduit 
par pàM*» nwDMO actoiw avec lin I) entre» et y; etqoi vent dire v qui ae cAnfie, fidèle 

sujet, n 

Le verbe -ipc a , du reste, le même représentant idéographique que le verbe mi « donner, « 
«'eeUMire^n. 

La'pliraae avivante erje suis roi par la volonté d'Ormuid,» ne pr<i«cnle pas de difficulté. 
Adamsim gdtharvd niyaxddmjam vent dira «je lea ai rétaUiea à irar place,* c'eat-à-dire 

j"ai rétabli l'ordre parmi tilos. " 
J*ai déjà expliqué le perse gdlhu par lo persan «l^ «place, trône, m et le mol antique eut 



j*. égaleflMDt le» deux «ignifications; faaByrien noua le prouve ; 



Le met atnùna vÎMlt de i&k (uar «place, lieu,^ terme bien employé en assyrien, et iden- 
tique il ver l'nrnlie «îi et le rhnldaïqne irK. li n'est pas inYTaiaemblalile.qae ce aoitlemème 
mot dont s'est formé plus tard le relatif hébraïque iok. 

D'aprèa la copie de M. Wcstlirgaard , Je préAre restituer (^^^ ^4 f~ V"^^"*^» ^» de 
^^t: que air Henry Ravdinaon flemUe avoir reatauré. Ne «eennainant paa la copie 

prise par BL Taaker, je suspends un jugement défavorable à uldnb, i'*per8omae de l'ista- 
phal de 3Pk; repenfiint re serait plutôt t^iJ^^^ nJùmh. I xisth se transcrit 3cJ'c»k et est 
le shaphel du même verbe; rien, du reste, ne serait changé pour la signification de la phrase. 

Jbe roi perse se répète en contimiBnt : 

^a*dm atkaham ma a^itmavaid 



L*é£tioo anglaise porte |f l ri1 ^ ^> ^ 1* colond RairtinBon tranaerit a gu^ «; c'eat aAr^ 

ment une faute, car que fera-t-ii de oêsindt qui suit : cest Jf ^Ef a^iaUiaiiMiét«jeIenr 
disais, fi A^abba est la 1" personne de ikabhi et takabhn; nous le transcrivons par tn'ÇH. 

La forme ibbtts^ est une altération do ibusà, et c'est ainsi qu'écn\airiil les .\s.sYriens, qui 
apportaient plus de correction dans leur ortiiograpiit;. La forme ibutd, le féminin pluriel, ne 
daduttdto anèane eipliea|peQ altérienre. 
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Dans la phrase suivante nous rencontrons cDcoro une expression que nous ne pourrions 
pas expliquer sans le secours des tablettes de Sardanapale. Le sens de la phrase est r cooime 
e'élail mon bon plaiair,^» 

Le premier mot indique «comme ai,s «inn dent la phnee de Biaoutoun : 

pnadaae' GonalM 91e qui Magot 4BMMatnaib«iiMbbMa«^paHMi'. 

Le mAnie idée «il.eipriinée à BaBj^one p«r k| roi : 

liUAi mVink BMt 

Le mot ta$ fibà exprime le perse kàma « volonté , if et répond iu cbaidéen lép, qui a le 
même signification; la It^ttrc T f« est pxpliqnt^p pnr ©n* trûu « vouloir, - en chaldt^en 
trv*), dont vient également l'hébreu tVf>i.. La lettre est alQrs à expliquer par tfTtr; iri» cpla- 
cttik* 

Noue aurons ce même verèe à rq»hteal dana oeltè mémo inicription, oi^ * je prie Ormaid « 
eit eqnimé par tf-|nyy . 

Le pass<if;e .-illf^ruô tioiivi^ «;ur une taUette dont noue avons retrouvé et pu reconstruire 
les fragments, et qui est coléc Â. 197: 

• * * 

Les deux toutes petites lettrt-s du uk, devant lu, qui est de la grandeur ordinaire des 
lettres de l'inscription, indiquent que li" grand caractère a aussi la valeur dp rluk. Les ren- 
seignements fournis de cette manière sont quelquefois très-importants, et le même fait se 
reproduit bîeii souvent ' 

Noue tranoerivons donc cette phrase amsi : 

Les diUicultés commencent maintenant à se muiUplier; la phrase suivante deviendra 
daire, quant en sens; mais îl restera encore quelque chose d'obsenr. 

* Je iMintieM cette traductiao raiMMiuble, donnée il y a Igngteiop, contre les vit^ettioia «le M. RewliiHou.— * On 
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Les mots yadipadiy mnnitjnhtj r m tu penses (ou dis à toi-même) aioii, « ne devienaent inlel- 
iigibies que par leur traducUon babylonienne : 

La dernière expression, umtna, nous fait savoir que le diwours d'une personne est 
verbalement; ce. qiio nous n'aurions pu ap])r( iiflre par le texte per!*e seul. Oneiqu'un prend 
donc la parole : examinons ce que le roi lui iail due, bien que ce langage uUtiguc 8oil encore 
le passage le plaa diffidie de «• ioeoment. 

Le ipeetileiir cA cerné dire: 

dont le sens lé pltis nisooiMMe senaUe tire : 

Le mot eûftkaram, on cnyafarM aerable allié au aanscrit I^PV cibv v varié. « 

Le médo-scythiquc ne nost.burnil hik uii s 'cours: les molB<y||M hai'ok sont pcédaément 
la Irnfhirlioti de ïya riyakaram, et haïak est loin d'expliquer ces mots. L'assyrien nous serait 
d'un pluï grand secours, si nous pouvions le lire seulement, car l'idée est rendue d'une 
manière plus explicite dajis le telle sémitique. Malheureusement le document lui-même est 
mutilé. ' . ' ' - 

Le teite a, comme noos le.lHeDs : - 

H[e=: pu ^ V 4^ 

la * i Jta' *M M «. 

Tont dépend id de la première lettre; le caractère tum également ne saureit être eïeet. 
Le ^ I M de rexemplaire waf^ eet sûrement on ^-jf | ^ pe»t4tre le hm. doct-il 
être un ^^»^TT il, de sorte que le'deniier nwt'Beraittlîfatf, et viendrait d'un veibe 

ff diviser' k la 3* personne du féminin. -, 
Pour le connuencemenl, nous proposons : 

. . au lieu de Tfc^ J ^> » , 

al - 1,1 •. 

Le mot restitué peut être comparé à la tonne hébraïque nssM (r comment;'' de sorte que 
teute le phnwe ferait: . " 

ComlMB loni diflbaBli ms payi k ni Dmi g im mu iL^ 
Le mot êdémya eat rendu par Mb, et noua noua lonuiiM occupé de cette fiMme., 
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* patikaram didiy ■ 

C est ici que les deux textes, perse cl assyrien, se compièteiit I un l'auli-e. 

Le »em de nu, au pluriel, est expliqué par ftuikam, ce qui veut dire s iniage;^ 

nau la tradnetioii nous «de à raeomtraire TongiiMl éi^ dB% «n c voist « pwee que Xmifrwii 
a ofliur impératif de amar ou «MMr «voir«i< que nom avoiu déjà 1q dans l'iiiscriptioH £de 

Persépolis. Plusieurs iiupéralifs oui a au comnienremenf : ain^i nlxh - v.) , - \ Bisoutoun 
Le terme patikaram se dit oSi en assyrien cooiine en hébreu; au pluriel folmàn, comme 

noua le aavoiu par rinscription de Biaoutoun. 
Noua dévoua pronMMer : ■ - 



Le telle aaayrlen cantiniie, et noua le faiBoina aaiwe« pniaqull oooa expliquera reriginal : 

a. M '«ll»i»a.« 

Le pene perte lea tracée de la phraae suivante 

Nous avons déjà interprété le mot kuiiùy écrit par des flBonoKnflanwa y^ia, et nou^^ 
avons (lit (|ue nous devions à rarchéoln|»i(> ia proiniAre explication de ce «^rnupe. ronfirniée 
plus tard par la philologie. Quant a^ moi gàthu, nous avons fait observer que le mot mo- 
derne at^ a oooaervé lea mén)ea«^^oatioDa que le terme antique dont il dérive. . 

La lettre t^i. est aÉwaeat et le mot matk apertant.w perae hmÊAf. 

Kn effet, dana le Im-nlief aUqnd cette inaeriptioa bit alloamn, lea peiqplea portent le 
trône du monarque. 

La traduction continue : 

rn hbb% tumaniDtunul . 

L'original présente les traces du verbe khtnàçdh r reconnaître, ? et ce ni^nie verbe est 
rendu à Bisoutoun par le verbe moian, uqq; m*; «qu'ils ne reconnaissent pas. y 
La fome /aaiatftwniitf annonce, eomme le pene, la e* p$r80iiiie;.iDvé le « radical a été 

aaaimilé au suffixe tunui : le sens est clairement tailOn tu lea connaîtras, n et le texte perae 

est à reconstituer ainsi : khmdrdhndis. 

Nous arrivons maintenant à un passage qui présente une anomalie assez singulière dans 
la traduction assyrienne et dam ta scytbique, et qui, pour cela, a créé à nos devanciers, à 

' Ceit mmr, eonoM ht douM WMtargMumi , H non p«« muMru, que porte faoNcment ( édition «nglaiw. 
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sir Henry Rawlinsun en particulier, comme à nous-mème, det Oibiifis dont nous ne nous 
étion!< pa<; tir<^s \)vn\ fois DariiM «drewe. daiM le (eite pêne, one ipwelion au lacteur, et 

t'introduit par les mois : . ' ^. - 

Le mot «dll M krave éyikHiMnt à Bimlam dam 

YmAé KûikMiga Myan amtta kânkgà axdi nbma h/a Bardiya mlafa. 

Nous vnm promvi (huer^lm» 4n JIsMmAmIm, p. &&), que le mol aadi eal toal aînipie> 

ment le sanscrit adjnd (rigiioranrc. - 

l^a trarluction médo-scythique et l'assyrieone.ont donné raiaon à notre interprétation; la 

première Hit : 

$ay kanbufitfa IHrdufa tr dauumak imt <t«iMM Ptrdiya ha^. 
Quuw Cnubym Snicfdiii occMbMt, popolnv atn- amt StDirdii wtim tMl> 

La traduction babylonienne dit : 

[Alla $a] Kambuzàfa iddnku ma Baniy» «m yu^mn ut migitU ta Banijfa jAki. 
[IWquaai j CaoïliyM* peaibul SkmfiliB. non aïoliitt ftiit quod Swriit «•■!■■ «ML 

. - ' ' 

Les traces du mot m^d t cuniiais^saiice , « en arabe sont très-visiblrs. 

Dans notre passage cependant, le penu; tudd bwdhy est rendu par le scythique tvnumu» 
fftn aaia;« et également en aMyrien il ne ^ trouve paa de aé|{ation, nuk ieuleiMiit le 
antme verbe au niphal que nous lisons aOMi à fiiaoatoan. Le colonel RawlâMoa a, ponr 
cpla. l onciu que ïa privatif en azJd était ra mere unmcaning prosthesis. - 

C\'Ht ce que je ne puis accorder à mon illustre confrère; ïa privatif a certainement une 
signification, et en a même une très-expresse. 11 ne faut pas, toutefois, regarder seulement le 
mol àtiâf nuiia.anM bavâty. Si asdtt vonlatt Are, admettonBJe po«r un inatant, ncoiinaia- 
'aanee,« et non poi le contraire, eonlnient laudrail-îl dire en pene telora tu aùiaa «oiiiiaia- 
8ance?T 

La réponse est simple. 

11 fiaudrait Adatatu axdd bavatùf, avec lo bref, et non pas bai'àtùf, BatHùf' est le mode 
védique M, qui'comqwnd , par la prolongation de la voyelle, au subjonctif en grec, et qui 

s'emploie, en perse, comme dans toutes les langues qui expriment ce mode, dans des intcr- 
rop;ations conditionnelles, et surtout quand on attend une r^ooae négative. Le sens de \a 
phrase de Darius est donc : r pourras-tu ignorer alors? « 

Le beaoin d'être dair, que lea Mieâena OnenlaM avaient auasi bien que nous, a porté les 
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Iradueteun «mmiu i cbailgM' la toarnare d»la pfanm ê( è k finmialar «inai : ttu aaunt 

•lor8.K ■ ' ' . • 

L'asoyrieii dit : 

m ywMt ttam wwwyrfdbU' 
leritlibL 



Occupons-nous d'aboid <iu v<;ibc écrit ^««^ T^»-^^| y<y ►-Jt^^^ ^ -«T J int^vuig- 
da ak~ka. .hBa valeurs de y^>-^fe=y aont mil et mak; il n'y a que le dernier qui puisse li ou- 
var ]ilaee ici. Nena aurons dmie le juphal da aM^fa^ trannonoar, prodamar,'* le mêoM not 

que Tarabe «^oireu et que Thébrau igp r insi|;nc, chose précieuse. « Le mol nuigai est 
alli^ h I'lH''l)rfii . fjiii a iitif sifMiifirritioii rapprochrf de coHe ilu tTiiip nHsvripn. 

La ii' personne du riiphal est i;o' imtiu^pd, et avec le suUixe de la -j* personne :î13Dv 
L'expression m yomu wva ne peut pas faire de difficulté; elle a le sens de «alors, « littéra- 
lamant tdana ee jour,» comble le grec nodaraa Teip«, le fraufak WakM* at PHafian oflbra. 
On trouve fréquamnaent, dana las inscriptions de Ninive, cette locution, dont le dernier élé- 
ment sexplique comme le pronom démonstratif en état empb8tiqin\ Nous pourrons donc 
comparer i'asH^rien hvû a\ \tf, ou mç; ]tf à l'hébraique si solennel mnn o*«3i. 
' L'original perse continue : \ 

, ' ,' . .. Pàrçtthfd martiyafttfd durm/ ar[s(i]$ pardgmaid 

Voici-le aena d« la phrase' : cFourraa-t« igiiôrep alors «pie b tance dn gtarriei! paraa 
alla loin?* • " • . 

Il n'y a <|ii'iin n i t lî'iinparfail , c'est le mol d'ar. . où il }-h.'placo pour trois lettres, 
et on les supplée de 1 inscription détachée de Nakch-i-Roustam. gravée sur la t^(c de Go- 
nryas. Cet homme est qualiOé, d'aprèii la copie inexacte de M. Tasker, de snrnçiibat a, ce qui 
ne donne pu» da «enist Mais le premier caractère, que le courageux voyaient auquel noua 
devons ieetle inaâiptioii a CKt ^, est sAwna^t ff|, 'al le nM)t eat tout simplenient acyÀarv, 
èoptu^i^y lo porteur da la lance du rai; ce'qni était, on le sait; ôno houle di^piilé ehes tes 
Perses. 

Maintenant, jetons les yeux sur la traduction assyrienne de cette petite inscription, et 
nous y trouvons tas mofar; . 

Le mot également mutilé, que notre inscription fournit pour or. . .s, est : 

' èl - «• > m. 

II. a* 
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IM . BXI>éDITIOII XN MÉSOPOTAMIE. 

C'ett le ralme m«t dans les deàx inieriptions, et iiotre're«ta«nti»ii de antk peut tev 

re(iard^c comme loat à fait sûre. Nous écrivons artli» et non pas arrtit, à eeUM dtt MMeiit 
SHfiï rthti o{ du lend ar»t\$, sans trancher cette question peu importante. 

Ce mol arsii», que nous avons ainsi recouvré, semble se trouver aussi daiie le nom d'As- 
(yages {kcTivéyin, on mieux, d'aprii Cléma, k^tùym, tu qoi tarmt Antiyuga en penè, 
èûlifttkbts tt combattant avec la laneeU). 

Nous nous fêtions fait, au snj^t du terme a.ssyricn, lt;s observations suivantes, dont now 
avons roroniiu l'inexactitude; nous jugeons cependant utile de les conserver ici. 

]a mut li.ii>yioHicn signifiant c lance tî est écrit ^ {rr^^ *^ OÏ_ ^ admar, ce qui n'est pas 

sémilu]ue; a moins de voir dans ce groupe de signes un muaugrauaiie cuiupleie commen- 
çant par ^ sboia.* Mai» alon on inrait plaeé 4 la «nite nn aeul signe et non pknïenrt; 
enniite lea trais autres signes donnent une leetnraJiiaii'aéniitique, et ie son phonétique ordS- ' 
naire de ru pour est garanti par l'inscription détachée; on y lit ^JT ni. On n'avait 
qu'à changer ^ J en et l'on obtenait le mot magimr, d'une racine sémitique -œs, bien 
connue pour avoir le stins de «percer.:) Kous savous que les mots iqbc et ^Wm.* veulent dire 
irden;i» nim neiw ki avions aârilMé k aifpifieation de «lanee* 
' Nona avions done cru pomràr rélaUir le texte assyiian ain^ 

Mais nous aavana aum^^ant, par une insn ijilion conservée au Louvre, que la même idée 
de « lance i se rend par les signe» ^ i^^^ CJf*~ ^ ^OD* «M* U»- 

ranien', et l'idéogramme doit se prononcer en assyrien "yu nizk. 

La lettre »^ semble être Jf, qui est nécessaire ici. Le mot v homme i? se prononce en assyrien 
enl^ delà racine hvt « habiter, « voisine de bnx , et se trouvant dans les mots arabes « district* 
et tfaalntati«m<« L'idée de «hnmàniti* sa vendt'par ivhl$. Lé signe vcwt aussi dire 
rhomiM,* mais seulement au pluriel : ensuite il serait complètement superflu ici, pnisqiie 
pour ffhommei deux termes suivent. Car le mot Fardai est précédé du sip^ne «homme, f 
pour indiquer qu'un nom de peuple suit; et le même terme, avilu Paréai, est écrit aussi 
^ ^ ^y'Tyr Tf Tf ' premier monogramme exprime le srai du mot « homme, « 
qui doit éitre prononcé, tandis que fe second n'est qu'on ngne déterminatif, précédant ie 
terme Pariai, 

. l-a phrase ne présente pas d'autres diflîcultés; car la transcription de par Ul; ne 

peut plus être considérée comme en étant une; cette valeur est établie, et par la comparai- 

' L« racine yuàj -jHnfyt-nv ' Çei^vv'it nvait . rn ytrv^r mfA<y^'-\\Yi\f\nr' . i\tm If? <îrin prusafi-es. fournil la Icetunf 

!• tiglulicatMn de r se joindre |>oar ia iMitaiLIt-; <t auuiiyiui^a, umarru pour P4j<nmcr "limcp.'' bucors uii euiaipko prou- 

(Toè «at vena le pcrMn u£>^ . vanl l'origine launwienoe <le réeriinre anarioHW, fpi a 

* Elnb«lldkiMatmi, U.iwiitaliooâu laite adoiitf fe oni N]ftliii|ae avac ie Mn «iiyriai. 
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LIVBE II, CHAPITM 111. 187 

Ml) des inscriptions, et par les syllabaires, qui l'expliquent par li ik. Le mot iliik vient du 
verbf l'-r marcher, " dont beaiiroii|) de formes se Irotivcril, et le n-doiiLltMiieiit du / est 
dMtermuié par la chute du h. Ainsi se forme l'iphteai de ce verbe )';riM, et l'iplitcal -j^riK, pré- 
etÉtaunit coBiiD* te* vsriws arabe» commençant eu ^ ou redoublent le w> de la huitième 
oonjagaiflon : par eieinple ^U5i, hdtième fimne 
ûr plirase smvanle ett reatitiiée dnijdani ^or^pltal ; 

' AiaiÊiji atdd hv4lif Pirga nmrtifa imAf Aoot Pât/àkmtÊimn patùfoùuà. 
HaBlnietilîjpMnatiÉ..<ril: faokoi ne laogt « Bmia . Ml|nn ngtÊL 

Ce. n'ert pas sane raison que le texte de roriginal supprime. deikx fois k particule «que,* 

qui se trouve bien dans les versions; c'est pour rendre la phrase ploa vive et plus directe. 
Les tradiictinns éunt ri'digée'- dans un Style flUMUi iusdile, ne pouvaient, ait 'eonlrtire, 
omettre la jonction des deux phrases. ' - < 

Letaite aaiyrieir pMiu : 

h yumu swfa immagdakka ta avUu Parlai ruku^ uUu mattsu mhav i[(Qbug. 
h die iUo nolum tibi erit hominem Penam loof^ a patria belluni gestUsp. ' 

Le mol K^)| ^Uav r bataille n vient de ïsk, en arabe Js«j s arriver, se joindre, d précisément 
«omme JSumiMBt de yu^f ; daâs toutes ]«• leajims ces àemi idées se tmdieut de près : nous 
rappelons les mots C iansyr, mMée, rencontre» o^pfulw, etc. La formé fiito, povr laquelle 
l'inscription, de BisoutouD'a aussi soîivent uç^ lîlto, est Tinfinitir avec la fiwope de la pre- 
mière lettre; ainsi nou!; nvon<: en assyrien M^flavpe, «de "IDN. La valeur de«rf, attribut 
à la lettre ^S^f constatée. 

Lldée de xbataflle, guerre,* n'eiA pae seulemei»! exprimée par la radue ia» «éfredHe à 
eAte,« d'où fhâveu \m «lè o6té,.« mais auaà par la rac ine «être devant;» deux id<es 
qui se trouvent représentées par le moqt^ramuiej;^^ (voy. Bisoutoun, 1. B5), exprimant 
le perse hamaronam. 

Le mot signifiant ffgueireu de }'originul, iim^i (jue nous en avions deviné le8ens,estmutiléi^ 

rien n'en'est «isible que lyl ^ ^tI* ^ texte assyrien nous fournît le moyen de 

GomUer la lacune, en nous autorisant A Ike ^T? 1^ Amm'wi* 

Le mot Abpf ff ï^crsev est traduit par Rson paya, marfiù..» Le verbe p atiy a iatd (qui est bien 
une 3* personne de l'imparfait de ptui-za», contme nous l'avons pens«<, en san<icrit prati-han 
wfpf^igûre, éloignera) est peut-être rendu par le verbe vx> à l'iphtcai, tf^nv'.; et ce serait 
ici une benne restitution. Denis ce cas, le vabe m» pin treuilFe bm^ain* eorre^ondrait,- 
ponr le sens, au persan moderne «^j»* «éloigner.* On bien le sens de l'aseyrien est «il 
fit la guerre loin de SUI Y^]"^. ' (^u bien il signifie simplement : iril éloigna de la Perse les 
nialbeiirs d*- In fruerre, - r.rtti' (Icrnièrc idée <'sl, du reste, fort analogue à celle qui se trouve 
consignée daus d autres passages, où le roi prie Ormaxd d épargner la guerre à sa patrie. 



IM BXPfÏDITION EN MÉSOPOTAMIS. 

Nous auriona donc rémâ à compléter et à expliquer le texte perse à l'akie des traduc- 
tions; le voici : 

Thâiiy Ddrayavus hhsdyathiya. Anramazdd yatkd mtàm imim Intmm t/dtum. 
Dicit Dwiiw rex ; OrotnaiM qaum . «idiMet bme (otud tupentittwi addictain . 

paçtb>aimnm4frébÊim,miBk UuâifaihH/atn dfemMS. adtM khtdyaihiiftt émiy vtuMâÂMnHMuiAa. 
tn^ tel '. mM totAilt. n* imM iMi. • bn Mt jhih «w Omamiii 

adanutm ffâlhmd niyatâdayam Ujastim alhaham akumva\H\ld yalhd ttpd mdm kdma dha. 

Ego r'ftiri «ri irili>5pi)m re^stilui. <Jii!i' rlifcliani . faciplMint pcrinclp ne npud nie ïiiliintas iTiit. 

yadipadttf nuiniydky . tya ciyakarain ai'd daltydva lyd LMrayavu$ khtàyaihtya ddaraya. patikaram 
Sils ^ «ogiH»: «fHiMdftVMinB te ,tmm fut Dùte ' ni cMmhrt.> koÊfmm 
iKliif MM|An fiÉiM'it ffliifliiiiii &iM&Hf uind M— <«jA i |J î ! | mmtaiv iÊ*Àà hmodliti PArtoHuiÂ 
wpkc eoruin qui tfanaam pntaiiti ut novm's «ai. Num lune tibi ignotam erit Penid 

mar^yaiufd duraiy «rtfu foràgmalA. adataiy azdd bmdtàf Pdrça martufa thtraiy. kaei 
fin in lon^quoni oupidaB iiMet Nom tune tiln ignoUon cril Perncâm viram iange • 

■Pirfikamanm patiyazald, 
fmk Whn jÊ^SfÊÊÊÊl 

Void U tradnetioii française : 

"Le roi Darius fail savoir : Quand Orniuzd vit que [luys sV-lail adonné à des iloctnn»'? 
perverses, U me K: < onlia, il nie fil roi. J eu suis roi par la (jrâce d'Ormuzd. Je l'ai lait ren- 
trer d«iis Tordre. Ce t\w je lai ordonnus, i) le faisait, comiDe c'était oiod bon plaisir. 

*Si tu penses ainsi : sCemlnen sont différentes les provinces que le roi Darius gonvemait,« 
regarde les images de ceux qui portent mon trâne', el lu les connaîtras. 

(rPourras-ln ignorer alors que la lance du soldat perse alla loin? pourrss-tQ ignoref aten 
que le soldai pei'se écarta la guerre loin de sou paysln * ' , 

Le sens de la fin die llnseriptioD est dair, et B ne présente pas de difficdtés. L'origind 
poursuit : 

IKdf^ AbvyevHS té séyal éi j f e . «As ^iarUm «w svsm «niuad Ammut M u t uk i m m m . 
, Diàt Pnk$ nk: fate (al) id «ina «pa OMMk ho. 

L'aseyriena: 

La seule resiitutioA à faire , ce serait de dianger le vm peu eflaeé, que donu« 

la copie britannique, en qui paraît avoir été gravé sur le roc Nnti< itvons déjà 

vu que ce c.iractt^re est le monogramme signifiant «r faire, n et le mot est à lin il'MMt mais 
lii comparaison de ce passage avec l'inscriplion D, 1. tb (v. p. i5à) pourrait s'opposer à ce 
changement. • ' * . ' • 

' Mis an. » dm^ la I i | i f i n ll i ia étim iM m.giafique d» I t i b h ' i Hm âm ' . 
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, UVRB 11. CHAPtTRB III. 189 

Laphrn<«(; : Aitramazdà maiy iqtaçulm abara erOromazes openi niilii IiiIIIt) est partout expri- 
mée par ^ T~] ^ ^ ; cela doit être un verbe avec \c suflixc Hc In i" personne, maie 
rendu au pluriel. On pourrait regarder *^ comme un mot qui signifie r puissant, t! 
en voyant fn ^ ^ iminpiiognuguM Mgpifiant •aide,ii omw alon nuiqiicrnt lldëe prin^ 
dpaie 4{ne c'ait Darioa qui fiit aanaté par le gfaia da bien. 

Noos iH- r t'oyons |Nis que ce terme soit idéographique, et nous le supposons simplement 
svHabiqiic. La dilTiculté réside dans la lecture de j j , qui a les valeurs de riin, de k-il, de 
kir et de k(^. Mais aucune de ces prononciations ne saurait convenir ici, puisque nulle d'entre 
dfeane peut se placer eanvanaUaineni^ntre.v ^ damu, ^ uai produire m verbe qu exige le 
eena da pâanget hmireniement indubitable. 

Nous dovroiis donc, pour trouver la valeur nouvelle, procéder par voie d'exclusion. 

La syllabe devant être fa X, ou ià X, ou za X, nous avons à choisir entre fnf, mm, mn, «lA, 
im, et zat, lam, zaa, zoA. Aucune de ces syllabes ne donne un sens convenable, sauf les deux 
fea» et fo»; alen aona obtènona i ff a wdl iaB M , wi^., le mfhMl dé içs, qdi; en hél>rett»-veat 
dire «aaaMter, s'aUier*.! 

Nous ne pourrions pas savoir encore au juste si ^ | a la valeur de *ain ou de fon, parce 
que, dans le cas où une m radirale précède une lettre dentale ou une gutturale, on la change 
généralement en ». Mais la lettre représente sûrement t<m et 2wn, parce que nous la trou- 
vima dp» un vedbe foît Bf f a i i aw i m , WicçsV qu'ils le eenfiindent v 

Ceat de la racine mi que dérive anaai le mot pif iid lfwi , dans la .prîà^ de Sargon i Rmip, 
saflb'wa findim, ichçs «obçf «préserve sa force, r 

Le dieu Sandcs des Babyloniens, identifié par les Grecs avec Hercule, n'est nuire chose 
que le mot «fortit Mais il n'est pas sùr que cette appellation ait été le nom du dieu, 
on aeu^ment une qualificatioa; noua IneSnooa véia «etta dernière opinion. 

Les meta anivanta de rerigintf , yM fartaw.a hH ia w a i i»» aont reodua par ; 



Le groupe de particules, àtU iU la, ■>)s ny, veut dire ir jusqu'à ce que, :i et se lit souvent 
dans l'inscription de Risnntaun; quelquebia il n'a qu«; la signification, de .ir|pwid,i> par 
exemple, à Bisoutoun (1. i 09) : 

. ' ^ - odi m M GutnaUtv agtuû Magu» aduk ' 

■ ■ - ^ ^ ^ quum Gomalem M ■gnB uoaderMD. 

Dirina «ontinne 

^. ' Métk Jbtmnaiià fàlw hacà fortmd uteaam^ vitham tt^a màm dakifium. 

' l.a mAmp fiimn dn rpstf. , pont 'tre npliqn^ conimi< dd iphlaal Ho lBX,.1QlY»anil 4|si, CVM ksilSMt SHlril 
i<)wtM]ue «a nipluil d«iM ce ca» «péàd , «vee U MgniiM«(wa de ifoititt^ 
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199 EXPÉDITION EN' MÉSOPOTAMIE. 

Ge qui est traduit par : 

Anaku A^umaM UffUr anni hfom mmma bÏM u . ana ' Hbf» u am nuUfj/ÊU 
Me Oramutm pntcgtt * i|iiovii malo cl domum meam e< tenHi waiM 

Nous avons iri H« iix niol<; iinuveaiix, mimma bisi. Le dernier, qui rend le perse raranam 
injure, T c\prime, dans i inscription de Bisoutoim. le mot mika r hostile. - C'est, du reste, 
un mot bien connu dans ici> langues sémitiques; le clialdaïquc trira veut dire r mauvais», t le 
verbe va a plutM les atgniBcaiiomi de vlioiiteii et de vmanvaiie odeur,* cenune MNiveBt 
ie set» que les langnes «raméeiiiiM attadient à la radm cal aiMH ediii que loi oat deané 
les Assyriens. 

Oiiant à mimma, nous y voyons un pronom indélini rrquivis, quirnnKjue. Mimnui semble 
Hi'e le neutre impersonnel de manama, le français Rpersoniie-» quand il y a uite négation, et 
les tables de Sardanapale le-xpliquent par i i iaaiwaa; par exen^e daiw la pbnae mitiUe de 
Bisoutoun (1. ai), diif*^ffQ itperMmne n'osait, où la iié(|atUNi se tronyait plâoée après; 
ensuite dans la loeulioa souvent répétée de NafaaebodoDoaer : 

sa fsauaMta ^bvvu lua^r^^ ^s ^(us* 

AiBsl, mmma «si «qddvis,- et rritc expresnon ninii(|ueiDênM dans les autres rédactions, 
ear le scythique n'a que vumnhti iLLwnar ^a malo,:> et nous avons besoin de ce passage de 
l'inscription de Nakcti-i-Uouslam, pour compléter celle d Artaicrxès Moémon, découv.erte à 
Sose. ; . . 

Le rette ne présente plus de dîffienlti, et nous pouvons passer è la fin de Tins- 
cfiption: • î ■ 

Aila adttM A w am a iàim i a dy éw t'y ♦ Ma maig Avtamaidi itiâHtv, 
M q|o OpoMMB Ngo, îd. mfti OnuDUM . dmial. 

L'assyrien a : . 

Affâ anaka aKÊf Ahunruizfh' itt'rù Ahurmazda liddittHa. 
. •- ~ . ' Id q{0 Orumaxcm rogo. Ommazts donct. 

Nous avonj^ d<'jà parié plus haut des deux mots tfipKK ifi'm et m> Uddtuiiu. L'un est la 
1" personne de l'iphtcal de dim, l'autre, le précatif de Tiphtad de nji. La racine &-<k, pa- 
rente de la' racine ki9i r plaire, vouloir, n veut dire, dans 1* ferme dérivée , « demander, prier, 

La grande inMrqptkm finit id; mais aus^essous d'elle il y a une exborlation adressée au» 
bommes de suivre la religion de Zorosiitre. 

L'original persf et^t rrrlijjé un peu autrement que les versions, par la raison mAme qu'il 
s'adressait aui adhérents du dualisme, et qu'il n'avait pas besoin d être aussi explicite que 
la traduction assyrienne. 
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LIVRE II, GHAPITEB IH: ' 191 

. LVniginil dit ; * 

Martiyd hyi Auramazdâha Jramdnd hauvalaiy ffaçtâ md tlu^ktfa palkim tgém rdçUM mi 

marada md çtmva. . - , 
dilinfw, ne «lalna. 

La' traduction scythique est plas ecmeise, rH<> peat être tndaîte anui: ' 

liuk trra appa Auramazdana (aman hubi anu vusnuka uvimnli. VAR apjM mrtumdika unu 

. «wtaMli M» MiHnmitf. 
- Hm, fM Onmk doaliîia ne i^na M «im 

La fenûm sémitique tronquée, et U est impossible de la reconstituer en entier. Le 
coniriH-iict inent est daîr» et eonfime pleinemeat notre expiicatioa de gaçiA, donnée il y a 
({uelques années : 

Avil sa Ahwmaztld yuta' ama ilika la imarru§. . . i/i m. . , 
' ' floaiolqM^ Onéui» inpenvil Ai, bob ihm «il... . 

La Gn MoiiUe être aïiw : - 

ad deatraedoMin «as. 

Mais cela est très-peu sùr, à cause du mauvais (Mat de l'inscription. 
Nous sommes ainsi parvenu à expliquer la (jrande inscription, rlo sorte qu'il ne s'y pré- 
.scnte maiiilcnanl presque aucune obscurité. En voici la transcription sémitique : 

OMCMPflON mIkLGMU »B MàMm-t-MmtUÊ. 

n^y •n?5i< nit<« nrio n^ax Krrp^ni* 8 p ^))'S ]k «'sp» trto vfvni : 's^d 7 Se '"Diç •'tfJçriN Nççpçfi 
;wi< njni • itf^^i II «3y IK îÇ^pi l^riK îwVV'lÇj"! «Jï* n^IJCi cJ??»* IÇ'''?? W "C";? » 
• v^n a K"3lîi • NlJ'ïijiî • »«*Ç'7i« • NJ^li •» "ÇPI^ • in?? * ■ • *Tti ♦ 

ijVpWf '^j " m*»«nw «iqwî '«w^jh? ta ity» «"If» .1^ 16 «MHÇ^ 

no"? n^?»' n^9?pK «)KÇ» 24 n:tç> aipn'jK jç^"?!ffK oj^f • Nj-jTO-iriKÇJ J3 ■>^)f ]it iç iîjk • •npnD" 
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m EIPtolTION EN MÉSOPOTAMIE. 

INSCRIPTIONS DKTACUiES DE NAILCH-I-IIOUSTAM. 

Le grand moiiuiuent taillé dans le roc, el destiné à renfermer les restes mortels de Darius 
iils d'IIystaspe, est orné*d'un magnifique bas-relief représentant le roi entouré de ses servi- 
teurs et des peuples soumiB h m domination. Nous devons à M. Ttsker h connaiseaDee d'nn 
bit curieux : ce sont trois petites iitscriptioDS titUngiies, gravées ao-deMiis d^aiitsiit de figures 

f\ (lcstii)ét;s à les faire connaître. Nous ne saurions croir»- f|iio trois personnes seulement aient 
été jugées dignes d'un pareil honneur: Gobryas, Aspathincs, cl un Maxyen de Libye. Au 
contraire, il semble probable que, conformément à l'usage pratiqué à Bisoutouo , chacune des 
figures a été dénommée dans' une insenption placée an-dessus d'elle. Un examen approfondi 
de ce monument, malheureusement très-peu accessible, serait du plus haut intérêt pour 
l'ethnolojjie antique» abstraction faite du .secours qu'il prêterait à l'étude des inscriptions 
cunéiformes. 

I.>a première inï^cription, qui explique le portrait de Gobryas, est ainsi conçue : 

Oaubruta PtUitwafù IMnjymakut /çAMtyolAtyoAyd arftibani. 
CabyM PUMdMim Dwii ni». iarj^baam. 

En voici la traduction assyrienne : 

TEI -h- ffl- ^ BA] 4> Hf*T HT*T t^-^Mm^ 



^^r [ge)'^ iSL m- V- ïï Hi^T ^ ::-T<. 

w mi -M. ' a. Ata-n m — wêê.- imm. 



rugi. 



La Iradurtioii scytliique, (jiii, évideiiiiiieiil . (ontunl If mol touranicM nimnrru, est encore 
très-obscure; heureusement les textes perse et babyluiuen se cuupièleiil lautuellenient. 

Nous vofons d'abbrd que le mot AflînHiai^, aussi connu parjes Grecs sous le nom de 
UcÊTiaxopûti désignait une peuplade, probablement une tribq; car û cnt précédé, en assyrien, 

du signe idéographique rjui \ent dire r homme. - ('o terme semble avoir été celui d'une 
confrérie {ppj)7pv d ili'i udote), des Pamrgafii<*v^ . comme celle des Achéménides. Nous re- 
marquons que le babylonien a changé les voyelles de ce nom en Piddit^urù; ce qui nous 
prouve, en outre, une ibis de piiis, que l« mm des Pênes avut une pconondalion gutturale. 
.'.Nous nous sommes déjà expliqué sur la qu;ilificationde-dor|plMHre. Lacopiedell. Taaker, 
porte << -fiT H ET taraçtibara, qui ne ihmne aucun sens; il faut arçttbara, le îîî 

a été pris pour ^. La traduction du mot arçli*. dans la grande inscription de Nakch-i-Rous- 
tam. est • p""V"'"* combler la lacune qui se trouve entre 

U première et la iroisièine lettre dans l'inscription détachée. Le mot composé arfltùara est 
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exprimé. Jtor lu deux mole mwA «f «Amrfi c^ortant la lance, « et raHongemeiit de la dernière 
voyelle désigne Tétat emphatique, puisqaH s^agiit d'une certaine, arme, de la lance, aigoe de 

la rovaiiii^. 

Ce GobryaK, iils de Mardoiiiu!», fui un des sept Fasargades qui iaèreiil Gooiatès le Mage; 
il fat pire du c^ibre Mardoniua, le vuinea de Ratée. 

La seconde inaeription aë frouve an^essns d'Aapathmès, noUe Pterse et ptHteur du carquois 

io\;)l H(^ro(]()tt- (III, L\\) le nomme parmi les sept conjurés, et c'est la seule erreur que 
I liistorieii ail coininise dans ce réril; car Darius nomme à sa place Ardimari^s, fils d'Ochus. 
qui nous est inconnu d'ailleurs. Nou» croyons que la faute n c8t pas ici du fait d'Hérodote,, 
mais qu'il a accepté un renseignement erroné de quelque Perse qu'il avait eonanlté. 
' L'inacrîption. perse est : 



iff!pfle[t]i«f DàraymMktai kk$àytahi^lnfà içttvém iâeayamà 

D«« N|it wtM FlH«ami|ikoni(t). 



\j» traduction babylonienne eét malbeureuaemenl fmste- : 

<i- ^^T. If - V. }m Tf -TT-T ::-!<• «^^^ 

Ai - ^-n -iM. a- g». ta, Ikt h - n - g» - nu, imrn. , 



La forme babylonienne du nodi nous démontre que la véritable pranoociatîon en eati4p- 

i; le TT a <Hé ou elTncc on oublié attire et c<. Le mot veut dir«*colI<eteurdedie- 
vaux}« et cetlc syllabe rind sr Irniive encore aujourd'hui dans beaucoup de composés, OH 
persans ou hybrides, par exemple, (jsr^jt- c^cc qui rassemble la !%ucur, la calotte. m 

Malheureusement la traduction bahylonienne est- tris-incomplète, et même le texte perse 
est mal copié; au0si préférerais-jei au lien du mot iitayamà, qui n'a aucun sens, lire p4F<^ 
3l«aMf ; la diffifawM» du t?. j ot du ^ p ne consistant que dans les deux traits horiiontans. 
Alor> je comparerais ce mot avec le persan uU-.L, qui a la m^ine sifynification. 

Quant À içut^n, jc ne le preiui» pa», avec le colonel Rawlinson, pour le génitif de mm 
ir flèche;* ce serait iiwMim, carie sanKrîl est ^ isAv vflèche,i) en grec, i6s. On écrirait, en 
perae, non pas n mais \} |{ <fî. Le mol y existait eestainement, car le moderne adU 
"carquois^ est dérivé d'un ancien îmflIlAu lieu des flèches.* ' 
Le mot vnthraharu n'ost yns. encore expliqué. 
. La troisième inscription est ; 

H«()dyis)Hnyc8^ 

En babylonien 

li. 
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11 a«nUtt que Ui lettre o« T/ivÊbi *|^»-^t e le veleur phméliqiie de mâd; car, 

en aeythique, elle exprime ce sea. 

Nous nvons rli-jà /'mis l'opinion qiip cvUv nation était liby<pief et que c'était celle qu'on 
tioiave désignée dans Hérodote sous le nom des MajcffU. 



CHAPITRE IV. 

INSCRIPTION D ARTAXERXÈb M.XÉMON A SUSB. 

Je dois la ooniMîttance de eette inseriptîon à TeUii^efiiiee de M. William Kenneth Lofliis, 

qui l'a découverte dans les mines de Suse; il en existe denx exemplaire», qai se complètent 
miihi"llt'mfnt Klî'' •■sf iriipoitinil*' par les nftrns de persflTines et de diviiiift's <|(r<'I!e cnn- 
lienl, (luiii t int Ircs-diilicde, parce que ic texte perse u est pas sculeiiieiit euessnenieul truste, 
mats (lu'ii présente des bailiariBmee évidents. 

La parlîi niée entre crodi^ a ité restituée par mei d'après la vermai médo-aeythiqve. 

Nous alloos expliquer d'abord la traduetion , qui est plus GÎeile i comprendre que reri|piial. 

^ ;::u T <t-ïï*t v M- e^;^- ^ <■ 

f - ^ ' - ti. Àr i(tk -mM" Ai. Âmi. m - tu «. iam. m. 

Artauna, rn 



ÉÊf, éÊeii. tÊt. m. Mtil. M. t - M. & ' 4 - 



:M<- SZ- 1^. T <Mî*T V JIT- T <ÎHW V •Ë!T. 

MM. i>ini- ^iaUi. m. 4r - ttk - tê\- tà. iim, ' Àr - u<l - ««< - in. 

rii ir|;tv Tilii ArUicrii» ragS*. VrtntmiiH 

Mrii, X«riit 



v.-Bf<T ï! ::-!<• 6=;^- \&\ Tt 

Jvn. yalif. - m. Ai a- ri - fa, --mm. ' Iwii Ai a - ri - ya - 

Hgi* nB Dhu N|ii, 0». 



Dlgitized bv Cookie 



UVRB 11, CRAPITBB IV. 195 

:m<- t:^- Kz- V. ï . -<^. I f.!^ ^ 



^ Ar^ ïï csa- :n tt= M. TBî<T HT4 ^ :>-r<- 



btwi MniH mmam 



«MvM iiM* Ml te , «tilt . . 



— . t*= tsr. f <r-ff4 ttâ^ vM- m- m^-m^ 

M. fm - wi. kt - Idl -aM-Ak iia. ahqp. 



•i - «■ ai - k , «( -m . i - m. - ^fSL K - kft - wm- 

Unl: b ' tatab On» 



-i^» :m-t rf-Hf tî i^ te ::m-<- m ^tj- 

M w - Al. 4- M - . i I - In. «^ Mi il - ri. 

H MKbiw 



en .«TT El- ïï rri^- -y- ^<T ::h ti^. 

M» im «MiM ilMAMiar 



4-4«-l«-IM «C - Al. il-'M-'ft l'-lH 



<• — T <:::iz ^xàT 1- ! H- o-^ [^ii 

«. K U - n. «nw. «mA*. ii « - fa - •« 



3S> t3t= ^s:. et: ;zr: te <H TH- 



M ■ «. h - ;>a - «. m - m». , h' » - ' «. «i. ««oiii 

al> omni injuria il ipi.r <%« 

Aml b. ii-iM> «A - h" ~ #«• il. '•-'^ «i-l<i- 



mai M. . ■ 

«S. 
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U traduction «sythique de.ceite kmriftim «it complète; mais ell*- est ai mal ur«vé«>, qu Vile 

n'esl r^eHéinenl presque «l'annin seroiirs pour rintcrprétation. N/'anmoin';, «u |it iil v-ti- 
tuer, gui<l(^ par ses renseignements, ies parties du tette assyrien <{ui manquent, quuique in 
fin ne soit intelligible qu'à l'aide de la IraduçUon témitique. 

Void maiiitenuit l'original perae, et je pnndt soin dlndiqoer les flolécbmes «u-desaoïte 
de la ligne. On remarquera (|ue la di^sorganisation ronimcnce à s'enqiarer de la bdletuigue 
arienne. Cette insrriplion d'Artaxerxès II, à Suse, n'*^t guère plus irréprocliaMe, sow ce 
rapport, que celle que son (ils Ochus a laissi'e à IVrs<''palis. 

TAdAy* Artakksaihrii khiu^ath^ vaxaHia AAa^ffftAqfa khià^uhijfdsum k htijf othij i» éahjpmâm 
ikra , 
Didt Aitanncf m unpmt m rqjnr n» pmèicîmnB. 

klu4jiadmfÊ làjféfd hmk/i ', XMrayeviHAyé UuigtAig^iii fnAn . lktrmfimJijf4 AtlakhMihrdhifti 

DdraifiriniH DdPOjfOetHtt ihmhyd 

Ttn istius tirnc. l)«ni regi» fitin*, thlH .\pU\<!r»i.* 

khtitfcuhiyahtfà pulhra. Artakiuathrdhyd khiojfdrmhyd khtdytUhi^ahtfd fuAn khmtftUcahyd 
paknfuii. Kk ujâ n ih é putlmàyà Kloagéniki 

ngà filii. Artaxcnit Xeni» r^gi» filli. Xmi> 

fhtrat/avtiskyd khjâyalAijfak^d ptUhra fhiraifarwihifd Viitàçf^à piilhm IlakhàmttHilÙlû . 
Udrayaiatu futhralitfd Udraj^ai'atu pullwaht/d 

Dus Msb aSi Dni . Vtfilmtk AK. . 'AchMMidti. • 

ImamapaiébM Déragamu cfonifé&ama akmm eUga., 

Idnm liânam niyàkamaiy nav$ 
Hoc paintiiim Darius iitavui tni'un fifil 

11 n'est rien resté de la fin de l'inscription que les a et le» u du mot nàumvM»; ies noms 
Anahala pour Anakita, et Mitkra, et la fin du mot i^mténâ. 
Ce mot est un des termes nouveaux que eonlient ée texte. Il est précédé, dans le texte 

assvrien, du signe c" - nom, - pour indiquer qu'il y a ici un mol «Hranger; nous uvuns 
Ml 1.1 nii'nip i'h(i>;<' riiwrri|tlrori />dc Xerxès (voy. p. iT)-), pour le mol vtrtiilillnpr \i>ii- 
voyufi> que le mol p.BK, dans ia Bible {Dan. xi, hh), est un terme indo-gerniaïuque, auisi 
que plusieurs autres qui s'y trouvent, et qu'il ne dérive pas du sémitique fiç, mais d'un mot 
perse , «padUna' v retraite , tdbemade. « On i|»lre mot curieux , et que le jwythiqùe adopte sans 
Te traduire, c'est niydka, le zend niydko « grand-père,^ et son dérivé ywiyélf, quatrième 
ascendant; le troisième, i'aieul, peut sVtre frantijdka. 

Le texte assyrien ne présente pas de ditiieultés au coimuencement, mais les mot» qui sui- 
vent Dmrim exigent une explication. 11 y a : m éirri iiflfi wpom' «in »tate reroota aatea.ii 

* UeclhtiM Atteii«4sDiiMlM«ebr«yMNdMl- motpOTe. U art linitifM i» wlwwe à Hyi»» Japw h 

daique de JWmie, iliii, tO,aà pWt rend le m it l/lncu 
VIOV rtiïxtrattif royal,* promit opiiqoer te «en* du 
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mot durrt vsl t^crit Jt=J «^^'^J. mais on sait que le premier sifjiio a, en dehors de hi. 
/•gnlcniont la valeur i\t: dur; il change avec du ur dans le nom de Naburliodoiiosor. I^e mol 
lui-même rappelle le mol hébreu -il"!-) itjuhih'sTi d, par conséquence, s liberté delVs^lavage. t 
H y a aiusi ffar « la gén^tnm,* qui rappelle lliâiTeu yn, l'araméen 11. 

«fliB eit ff ébigné* en Moandant; aibai» dana lès inicriptioaa aatyriennea, nAf 1;; s'é^ 
dhange avec nt^if\ «jours éloignés, « et la lonition m pani, littéralement f dans In fi|;ure , -> 
veut dire, comme Tliébreu »jcS, (rdevaiil, avant, t dette Innillon se trouve ilaiiH In plira.«e si 
commune des rois niuivilc$: or Mes pères qui marchaient nu-devant de mui,r c'esl-à-ilire rqui 
vivaMDt trahi mm , ii et formol^ ainsî : ' ^^b )|( naVn ;{naK . 
La phrase anivante «st : 

Cette phrase peut être ex|diquée par le aeylhique j 

\riaiier\M avi bi« a liten m en innlnuralKitnr (aliquitl) {1). 

I.ii ropie (le M. Lofltts porte deux fois ^iT!^! ^13^1 IST^TCr- ^Î^T I 

ka al-KU, ce «jui ne donne aucune forme. J'ai changé le premier la en ^^JZ^f ««; je 

lis donc i0^3nip; utlakkaku, 3' pers. aor. de l'istaphal de hzi achever, n forme subsidiaire 
de VVs .-On trouve le paâ de ce vrabe dans les uueriplîonB de Sennaehérib (Layard, j^. XXXVIII, 
l.;9,pl. LXIV, I. hCi), où il dit, des rois ses prédéecasevrat qu'ils n*ont pas achevé la magni- 
fieence du palais de Ninive : . 



Le mot y ^ *^ peut Atre transerit par ifforn»; car 7 > é(plement la- valeur de 

gar, et nyti est un terme architeclonique froiif Iii>* r. de Londres, col. VII. s. f. ei pavtim). 
J'inlerpri^le ce mol par trgubstructions. ^ Mais In traduction pi nposee de cette j>lii ;ise l i n'est, 
nous l avuuons, rien moins que certaine. Le mot cacherait-il le sens de rj)res(|ue '- 

La donnée la plus importante que fournit celte inscription est sans doute le nom de la 
déesse Anailis, en perse inaAnto, en scythique MilUUsnMf *, en assyrien AmJ^. M. Norris 

t qpw M . Kovm n'a pM ncannu . et qu'il a hi : 
Nm - U 4. 



Jp «UH iiiAint«n«nt portf ï enin ^ It ligH ^^If <4« <ia Mm aHyrien . Ml mm lÎMlt pour ^^^-sâgm 
de rhiatn*. «m k maple. 
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;i <li''];i le pas^af^f rniiiiii «If riénuMit d' AloxaiiflnV. qui pari»' «le l'insfitutinii «lu ruilc 

(1 Aiialud |iai' Artaxerxè» Mik-uiuu, dun» ies ville» de Babylone, Suse, Ecbalane, i'ei^polis, 
Bactnivltamu et Sardes. 

La partie qui manqué a été restaurée d'aprèa le texte médo-eey thkftte; je eroia que le sena 
t'st - jt' l'ai restauré»' de nouvean.D 

La lin est, d'après notre restitation :• 

iiiaiht lïfyit[nt'Mm' h'pmû mmma hUi « aa ihia h tHNaJIé^w la H^Matw. 

Cette restitution a sa raison d'être dans le teite médo-acythiqiie ainsi conçu : 

fjuii Husgiitni ('i«Na^ varima lar. kutia akka huUara annu htyadu aunu giyodu kaUikka ih 

Ife pntafat nab , mbm A «t ipw fed ma ' mm 

Le mot WHû^ifu ne scnibie pas comporter d'autre restitution; le verbe yno, en assyrien, 
veat dire «rinCnler,* et s'adapte parfaitement bien avec le pàil de San, qui, ici comme en 
hébreu, veut dire «perdre, détruire. Le suffixe est tronqué, eonnne quelquefois à la Gn des 
moti< : ainsi nous avons, h la fin <if l'Inscription des taureaux de Kltmsabad, et inaC'C" 
Stinbusu, et hnsubtu. connue par exemple, en arainéen. on a également abuna et abun. Le 
verbe ^Ulal se roonti-e aussi ailleurs, dans le root i^bilti (revers des plaques de Khorsabad, 
L 8) «endommagement, léiarde.n ' 

Nous voià donc arrivé atf |NHnt de pouvoir restituer le aens d'une inscription par.fassy- . 
rien seu].' 

ixscRiniOR a^jutTAXiaxis MRjfnoji à svsà. 



CHAPITRE V. 

INSCRIPTION DE BISOUTOON. 

L'inscription la plus important»- «l»' tout»\^ Ips inscriptions trilingues est. sans contredit, 
celle de Bisouloun. Elle nous serait d un seixturs beaucoup plus grand, »i elle nous était 
parvenue dans un état analogue à celaî dea antres textes du même fgemei mais mdbeureu- 
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seinenl tout le cM gauche de ee texte est totalement ditratt : de 'sorte que nons n'avons, 

(le rhnqut; ligne, quo In seconde moitié, et même, A la fin du monument, cette moitié ae 
r<^dnil à qiiel(|ues mois s<Mil»Miu'iit. 

Or c'est précisément dans celle parlu^ perdue (|ue se trouvent, d'ordinain;, les mots 
plna importants^ et eenx qui tendent les espressiona les plu» obscures du text« perse; cl, si 
Ton in excepte les données précieusm que nous en tarons sur les non» propres, les édait' 
ciasements grammaticaux et leticolorriques (|u'p)lc> nous fournit sont de moindre valeur que 
ceux qui se lrou\<'iil dans l'eusemlilf di's autres dorumcnts. 

Nous nous proposons de transcrire en caractères hcbreux toute l'inscription, en la com- 
plétant autant que eda sera possible; mais noua devons noqs borner à intôpréter seulemnit 
îea pMsa§es qui édaireiit les points restés juaqulei sans explication. - 

Cette reatridion aera d'antahtplus nécessaire, (|iie TimeripUon (■oniient beaucoup de ré- 
pétitions que nous pouvons nous dispenser (l'interpréter, pour aborder enfin le véritable but 
de. nos investigations, les inscriptions bab\ Ioniennes'. - , 

Le proAoeale de l'inseriplion et la généalogie de Darina p'dfiwnt paa de difficultés. Toutes 
lespbases commencent, comme partout,. par Iea mota, «Le roi Dariits bit savoir;* mais, 

après le mot ne, on fit les lettres Jf t^-^ ^ ' ^ avioils cru .d'idbord que le 

mot signifiait «ainsi,* comparable à naânen ha, qui se trouve préasément placé' au com- 
mencement du livre dDsdras, dans une phrase analogue k celle-ci : DW|te 0*10 hm na . 
Nous savons que indique «terre,* et |f «eau;* quant à tJ-A nous pourrions 

lui donner, il est vrai, la signification idéographique de r haut , 1 rim , h moins qu'on ne veuille 
le reffarder comme complément phonétique Nous penchions donc à proposer ponr re rom- 
plcxc, la valeur de a^^ r monde, t< et cette identification nous paraissait d'autant plus plau- 
sible, que, comme on le sait, la aonmission au roi de Perse était symbdtsée par une offrande 
d'eau et de terre. 

Néanmdns, cette dernière interprétation des trois lettres est erronée. Nous savons main- 
tenant que le s^e a aussi la valeur de nA, et le mot doit être Iu n^ niMtfv «sei- 

gnenr.n On taouve souvent, dans les inseriptiniB babyloniennes, ce terme placé immédia- 
tement après le titre de roi, dans les textes de Nabuehodonosor; on lit méme ra-lw-a ne, et 
cette tendance k exprimer le .1, difficilement Mndu par l'écriture anarienne, a produit les 

variantes de rub-a av et de ru-ba-a nr*. 




On «ail que air Umri RawliaMa a jwlilié ie jpraaùar qui, nou* «a mmiiiei hU-, en aun, depoie. mediflé luî» 

poitait.ct qitll ■ lieiméinie aMihfM dn een- iiiAawmgnirfma4ii«.NoaidlcraB«t(nifininJeio|HB^ 

de c ''II' Ln-i'--i|iliriti, \nu» MTonnais-iiiHi à rr qui" iioui» l'riipniiitfrons à nos prtyi''c<'>i^.'>ir'; . MM. n.iwlin- 

i d'iijlvrpnMalion Ui utérite de le priorité, (oui Mm et d« Seulcy, doDl te dernier seid a donné Mu»i une 

■B KjgrcUeni de ne pespoinalirpsrtiBir, praline snr tan «ilfMdctÎMeniliméePtarfiNlif. 
fca poim» pliilBto|p«|iiei. Iw tflmmê ét mmA aaifiriÊ. ' Cifw fldb amg mtuni , p. i8t. 
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Le aens ed «r le ku. le sei^eur.^ Le terme rubfid .s'exprime \tiiv le monogranune *-]^, 
qui a iiDHsi les valeur s m Il;!)>i(]ae8 d« mm et de dool la dernière» é*^, rappelle évidei»- 

niciil \c khan «It's Toiii aiiieiis. 

Dans la ligne 3 , le perse haed paruviyaki arnétà àmahyd f depuis longtemps nous fûmes 
puissants^ (iiUér. ù^fm) est rendu iiar une phreee rantilée, que M. Rawfineon a ainai rendue : 

a: a: ^T- ^ ^ H' jf 



<^;J^ 4 *>ftVt pour lequel on lit également talv, d après la loi phonétique qui change 
le « en I, et qui fait aubir à la voyelle le cbangement en u, eat allié à la parUcnk éthiopienne 

usf r dans. 

La correction de ullav peut ùtre juste; en ce cas, le mot provieut de la même famille que 
nlht, dont nous avons parlé dans l'inscription de Suse. ' ■> . 

Pour let deux lettre» l^'^ d'après rohservalion dé M.- Rawlinson, peuvent 

n'avoir pas été correctetnent copiées, novs pn^oaoDS ^= ^x t*T~ T*** « principes, 1» qui rend 
iiilieurs le pers<' fiiiiiiina -les pri'miers. ^ 

11 est «'i rcgrcller que iious n ayons pas le mot correspoiitlanl à mous;-- car les ielire'- 
i^mii ne sont pas sûres. C'est le seul passage qui nous eàt appris quelle était la forme du 
pronom dé la i** personne au pluriel, le lirab vriootiertf, avec un très-léger changement : 
Tf S lf i f ^*7r~ a-mh-ni, transcrit lliébreu raj^ft. 

La traduction de la phrase : 

née • kflg» iNipm noitoi ilirp* 



contient le suffixè de la i** personne au pluriel en um. Le.monogra'mme <race.,K que nous 
avons déjà expliqué, est formé du scylhtque «iMnM. Le terme assyrien est m, 

et le signe a la valeur syllaMtjiie de :» . 

Les mois '•étaient rnis- sont traduits par MrrwHNu trieurs rois, n c'est-à-dire pdes peuples. 'n 
La phrase assyrienne est : . 

. Littérabment : 

inde • loiign lempoiv mwtn lUrps CMtun ng et. 

L'idée de rrhuil de ma race ont été rois devant moi'^ est rendue ainsi : 



VIII m Ub tir'y^.allùt m f a mêOm iâmitu iM'&m. 
vm « 
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LIVBE 11, CHAPITRE^». SOI 

Lm auite vle-eonir, k fue,«-foniMDt, «o aNyneii,-iiiie gnaik (puuitHé de loeolÏMM pié- 
podtivet. Nont avnni, par «Mai|de : 



aV w «. 

3^ IK ob. 
-!pl3^ éoAi 



et parmi celles dérivées de poni Bgurent : 



'JB^ eofwn.a. 

Oiiaiil .111 sf>nR Hp la phrasp, il faut revenir sur une idée qup nou?* avons éiniyc, fl que 
des études hi«>toriques nous p«rinettent de inodiiier aujourd'hui. Nuus maintenons encore 
notre opinion sur l'eiistence des deux branches de la maison d'Achéiuénès, aiiioi disposées: 

Acnémënès. 

, Teîspès. 



Cyras. 

GuL|SB. 



HyiUipe. 

Darii». 



Mai;- nous (li>vons dire que, dfs fmit mis de la souche royale qui précédèrent Darius, trois 
seulement ont trouvé leur place dan<> ce tableau : Achéménès, Gyrus et (Jambyse (H): les cinq 
autres rois sont nécessairement des ancêtres d'Achéménès, car ni Teïspès, ni Cauibyse (1), ni 
Ariaramiiès, ni Armmès, ni Hystaspe, nont pit porter le titre de roi, et, quant à Hysta^pe, 
son fils Darius lui-même ne le lui donne pas. 

Voici, du reste, les raisons en faveur de cette opinion. Achéménès doit être le contempo- 
rain de PhraorliS, roi des Mé<les, qui le premier soumit les Perses; les dates sont- ici par- 
faitement coïncidantes. Le chef que le roi du Nord »oumit fut, selon nous, Achéménès lui- 
même, et c^est pour cela que les roîs de Perse se ^orifiettt dn litre d*Aehéméiudea eomme 
d'un titre de légitimité plitique. C'est avee Cynis seulement que cessa cet intérim d'usur- 
pation et que l'ancienne famille royale rentra dans ses droit*. Acliéménès ne fut pas le fon- 
dateur d'une dynastie, mais le dernier régnant auquel s attachèrent les anrieus rois, préci- 
sément de même que les Sassanidcs prétendaient descendre du vaincu d'Arbèle». 

Ces cinq générttÎMW on 1m règnes des cinq rois qui précèdent Achéaiénès tonbeot entre 
la destruction du ^od empire aaeyrien et la eeaqàéte dce ikèdes, c'est-à-dire entre 788 et 
6So^ avant J. C. 



M BXPftDlTION EN MÉS0F0TAN1B. 

II s'emuit de là qall ■ ét eô>tér un pranier roysiuM pave* ^ tmiTe M phee «ntre 

la chute de Sardanapale fV el la soumission de la Perte «V Mède Flurhortèe. 

Voici donc le véritable sens de la phrase : 

(tNous nous appeloiui des Achéménidçs parce que nous descendons d'Achéménèft; niiis 
longtemps aupanvant noua avoiia étA intiompafiaUM, longtemps auparanat noua aTcna élfi 
rma. Huit «mt élé nia; j'en ania le neuvième. Noua avana été rois eil deux séries. « 

Le mot duvikUaranam se prête mène mieux à ce sens qu'à celui que nous lui aviona donné 
d'abord, <ren deux briineheti:<n malheureutement , l'équivalent iMhvlotiifti ouo^e. 

A la ligne &, l'idée trjc devins leur roi* est rendue par émrusunu aUur. 

Le vofce im exprime à Bitoutoun lé perae fa «être, devenir.* En hébreu, la même ra- 
cine veut dire «dler.« Cette tranaition d'une notion i Tantre eat ando|pie i edie qui lie le 
perse «tyu <r aileron au piMsan « devenir. i> 

Cctliî phrase pr^^c^dc immédiatement la nomenclature des provinces de l'empire perse, 
dans laquelle ii n'y a absolument rien à remarquer, si ce n'est le nom indo-germanique qui 
«e trouve en aasyrien pour rendre le Gandira du texte "perae. 

Ce mot eat écrit AvujgoranàinLi, et est' eArement le nom identique à Faropanima el i Pia- 
ropamisus: et même le lenne Paropamisades est expliqué parUi terjaOMOdaon de nùanna. La 
transcription du colonel Rawlinson porte Paruparaidanna ; mais j*avouc que ^ } i après rw. 
dans un nom propre, a quelque chose de très-insolite, et, puisqu'il n'y a pas d'exemple d'hiatus 
dane les quatr»>vingt^ noma propree dee inacriptio» trilingues, je ne doute paa un seul 
instant que la lettre ne soit une erreur de cofMte, pour m, de aorte que le nom 
de la Gandarie est Parupanmiiimia. Le Nisanna supérieur, et peat-êtif« le Plan^amisua des 
Grecs, a sa raison d'itro flans un superlatif, PantjHtmanùfaHm , le Nisanna suprême. 

Mais cette dernière opinion n'est qu'une hypothèse : le point important, c'est qu une ti a- 
duetion aémitique d'un texte airien nous donne la véritabk forme antkpie de la patrie dm 
Aryae..- 

Li|pM 7, noua avons la tradnetion du perse : 

imA dahydva iyd mand palùjdim 

tw tant (aant) fiM* mibi adibanl (L e. mat). 

En aasyrien : ' 

ka> Icme qiH» aBli oKrdif^anl. 
Le mot utHNina est Irès-diUirile à expliquer f»ramn)aticalemeiit : ce qui se donne presque 
de soi-même, c'est sa dérivation de -rov « écouler, obéir; ^ mais alors ou devrait s'attendre k 
lire HHMw, car le paêl mhmmi ne peut pas réguliêrwnêiit avoir le ssm d'obéir, omis de gon- 
voriier. fim le pobt de vue linguistique, il aérait |dua eon&rme i h pnmm^ 
pour un ahapliel de ob», et je m'y décide surtout à came d« ti^ qui n'est pas le sï erdî- 
naire, maia qui indique un arrêt entre les deux voydles. 
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. LIVRE II. CHAPiTM V; M8 

Im trÉMcriptioii de ce verbe wwtt «lot» ^iW^W^ «'«ppar tciiM Ml. » 
Fins lem, le pêne 




«al Iradoit per les mots : 

Qudque sûre que aoit ici la signUication da mot, la prononciatioo de ee groupe nous 

échappe encore; mail il. faut espérer que Mvi finirons par la dérauvrir. 

Quant » lOiinm, e'eet le pturid masculin mu an lieu du fémimo; on aubatitue les habitants 

à la contrée. 

Ligne 8, le mot ceftiMt eot rendu en assyrien par «uu, et s'empluie également «a iwaicwlin 
et'an féminin. . . 

Le pene eAm* mMI diAyrfoa n au milieu de ces provinces* eattradoit par tme loention eidn- 

sivement assyrienne : tn hibil maint hnfrnnxt. 

Le mot hthil s'i'frif ^'''t'ui- du ilrrnn.T sijrni- a (■(■liappi> à sir Henry lUw- 

Unsop, ce qui, du reste, est bien pardonnable, il est identique à 1 assyrien fe^^fcz:^. et 
t^e en est éplement la forme arehaîqoe de Bal^one. Nom ne connaisaonBf 9 eat .wai, ueun 
équivalent sémitîqtte de ce mot ^9; mai* niaus pouvons le comparer 1 * mêler, 1» torle 
qu'A rappéllerail les fornic^ araméennee en Vte, «vee la signification dè tmtier à.* Or hihU 
serait donc rHans la multitude [>armi.- 

On pourrait aussi rapprocher bibtl du chaldaique bal, l'arabe Jif «souci, cœur,ii et, dans 
quelques inscriptietis de Sargon , ce mot semble avoir pareille signification ; par exepipie, dans 
une phrase souvent répétée : 

Le pluriel de ce iiiul semble être le mot biblal; il est employé dans l'acception concrète, d'ot 
est dérivée sa valeur prépositionnelle. . 

Danns continue de parler des ptkwipee dé son gouvernement, et sa inanière d'agir envers 
les bons et los mauvais. Le mot bon, qui est en perse 4|^0ll (le grec iy'aOosT) ti*rnie très-obeeur« 
est rendu par le mot piikndu irnc, forme en '^yrt hien souvent employt^e, et indiquant un nom 
d'agent et d'action. A la vénté, U ressemble à l'intinilif de l'iphteai. Nous avons ainsi n'jnç 
tadoraleori» et.«adoration,v xf^ vdmninatenr,* et d'autre». . ■ 

Le mot vient de tç» «ravoir soin, «dmini»trer;« il vent donc dire iraoigiMnixi» ou 
«celui qu'on peut facilement administrer.^ L'arbitraire qui r^iw dan» r«8»ociation dune 
idée à une autre, surtout chci lés peuplea aémitiqnes, ne pemwl pa» tonjonra de la aaiair 
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m BIFADITION en llâSOPOtAMIB. 

«m fèrelé. L» dmiièN lettre de ce mot, daprèi M. Rawliuon ^^T^* el qufl abandonne 

comme mutilée, est sûrement un du. 

La ligne 9 contient la phrase difficile en perse : 

Le mot apariiféga[el non pas apriydya, forme imposable dans les langues iraniennes, où il 
faudrait afnydya) est Irès-diflR iie; c'est probablement un verbe dénominatif de pari. Le sens 
est clair, et, re qui est singulier. !e t( \lr «rvt!ii(]ti(' ttiuhiit roninie «s'il j avait ajnifdija i-elle 
fut aimée. 1? Pourrait-on supposer une tauU? du lapicide dans ce passage? J'aime mieux atlri- 
Inier cette «Aiddeiiee à une drconitanee fortnité, car la veraion srythique porte : «Ma loi 
fut reepeel^ dans ciea paya.^ 

Le babyliHiieik a 

émUm tMm m MU malâl kt^fmtkm «ia^fii 
ans ■ fmmàm Wb mUM. 

Le moi g^^= 1^*'4 um M t g u- a "beaucoup embarraaaé le colonel Rawlinaon et 

moi^ièDe; il est pourtnit trèa«mple. Le véïbe pounrwt être pris pour uiM thunteie per>. 
aonne d'un ahaphel; maii k racine ne sauFait jaoMis être ufiag on quelque choee d'analogue. 
Cependant, la granunain a'appoM à ee que nous admettions uné troîiiènie peraonne.rar 

alors la forme féminine ne serait pas iuwifpi, mais laadga. 

C'est, au contraire, la premièi'e personne du shaphel de nsf , njc «être grand. ^ Le hiphil 
en hébreu, comme \t dÉapbd «il anyrien, vent dire irbire grand, &ire req»ecter^« Je nai 
pas beaom de rappder an lecteiir le mot ehddalque j/pio «augusteit et le salut mA^ xoitvi 

rque votre salut soit amplifié.-" L'assyrien uç0M signillc simplement: «raî "bit Te8poeter,r 

et la traduction de \^\ jilirii'^e est : - J'ai fait respecter mes lois dans ces pnvs.i 

.Nous avons, dans I inscription de Bisoutoun, ce même verbe dans une pbruse analogue 
(ligne »o4) : 

M dinâtav a*tggu - • . 

' mMidiiiii legcs impenivi. 

Le mot cbaldaïque t gouverneur ^ vient de la mi^me racine. 

n n'y a rien à remarquer açr le paragraphe suivant, si ee n'eat la traduction de- la lin, 

kkêathram ddrayâmitf rrje tiem la royauté,« et qui est fruste. Amhn . .MUMI. 

L'ufii(|ue lettre (|tii ninTiqne ne pcut être qu'un nk, de sorte que nOttS .aurions . pour 
ildra^dmijf, la traduction akntuu t^tfj du verbe va, bien fréquent dano tes inscriptions de 
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LIVRE II, CHAPITRB V. SÛfr 

Ninive. Le verbe, d'abord, veut dire --afTréger, r<5unir, arranger, « doù i« mot n|>{9t <pM je 
traduis par «ordre, loi.v On lit souvent la phrase à JUionabad : 

1 

dw tavet SOI» bonheur, d«( déMltl MM ordre, je h* ai fait adiniaiilrer (réunir n mr^ [irovinc<-8) (T). ' 

Nous avons di'-jà parié de aganna ffici-n (ligne i 9), expliqué par M. de Saulo^, «-1 <[iif nous 
avons rencontré dans l'inscription de Xerxès. La traduction du perae kamamdld haiiu^itd cde 
it raédie mère, do même père,« est d'un grÉod intérèi. Uoe lanf^e sémitique n« pjoavait 
pis exprimer le mot eomposé; elle en 6t «ne ^nae ainii conçue : 

/ HE- t=B I ^-diï- I • - 

ùlH. ahi -woaa. Hk. wmmm -m-nm. 

mua peUrramm. nn* inalemmim (fui-ri-). 

Le féminin de JJ, qur nous avons déjà expliqué plus haut, est ropréscuté par le signe- 
que nous savons, par un syllabaire (A'. 46), être prouoiué rriK. Quant au signe mère, i> 
qui seinUe égàlemeiit aignifler «s'apitoyer, miséricorde v (compara lliébrea em), il est . 
écrit phonétiquement «Nmn«; c'est donc le mot commun à tontes les languês sémitiques. 

Nous n'avons pas cru dovoir nous arrêter au sujet du monogramme qui rend le Inot 
«frère- jM^. interprété par a-hu et déjà expliqué. 

La ligne 1 3 contient plus^ieurs phrases reuferinanl des mots nouveaux. 

\ki\ Kambuzvja ttLfnku am Barzlya 

mm Cambyx» oc4-idi«<«t Smerdim 

répmd au pei-sc yaihd Kambuziija Barditfam at'dza. Le mol ntuer'" est rendu par idduk, du 

vcvbe yn trtaer. « HM. Rawlinson et de Sauicy ont assinulé le mot assyrien i la racine ppi 

«écraser, broyer. ii Je ne puis pas m'associer à leur opinion, parce que le verbe rtuerr est 

foiijours écrit avec des sipifs iiujiliquant réléniniil fin tandis (jue le verbe dakak, qui se ' 

trouve également en assyrien avec la même signilicatiou de f broyer, a constamment conservé 

le p. Mais il y a des racines sémitiques, in, 13*1, ksi cl iin, <pii expriment une idée bien 

analogue i pp, il est vrai, mais pourtant plus rapprochée de la notion de «tuer. i> 

Cette racine ^ii «rtuem se trouve d'abord en ka], a\er le redoublement du d et sans ce ^ 
phénomène qui «e voit égaletniMil dans la conjufjaisou des mmIx-s de ce fjcnre. On n'a pas 
encore expliqué la raison de ce rt^nrorccmeeil la ronsuniic; mais nous pouvons pcul-étie en 
trouver la raison dans une particularité distinguant les racines concaves, non conuiiençant par 
onedentale. 

Dans presque' tous les verbes, on Torme l'aoriste par un I intercalé : ainsi de ku vient m^^; 

de m^, oîT'; mais on no lit jamais ibhav nu thham. Le rciloublemcnt de la première consonne 
radicale n'est donc pas comparable à ce qu'on observe en hébreu, et yv et ^ç^. sont mis pour 
•\V[\\ cl iççiv . ' ' 
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306 EXPÉDITION MÉSOPOTAMIE 

Ce mol n'esl pas i considérer comme un tiphal, comme le veut M. Rawlins-on: dsiiê «e 
cas, on devrail rencontrer cette voix dans des verbe» autres <{ue les racines v», ce qui o'crt 

Le pêne continue: 

kéhrahyd azdA ahava tya Rardiya avazal» • 
Ce que le babyionian rend par : 

ana iilcum ul migidi m Baritifa diki 
(lopuio lion iwUlia tjinxl Siiiertii» <>rfiMi* 

Le mot kâra «peuple, état, armée, « est rendu pur le babylumen ^"V^» dont la 
lectare oflnnt de grandes ^flkiiltés. Le eolond Rairiîmnn'enil «fdbord voir dan» ce mot nn 
monogramme ccmplexe, quoiqn*il n'en présente pee r«pparenoe; il le lut ensuite mdUUs 

en lo rapprochant de l'hi^breu ncrs. Je ne crois pas que mon illuslre collaborateur main- 
lienne aujourd'hui cette dernière opinion, car il doit savoir que n'a pas $^ulpinent la 

valeur de lyu, mais aussi celle de Ifum, et que rcprér^ntc également yu. Donc le terme e»! 
ai(^« et féquivdent hébraïque op* a jnale le mteie dgnifieation indéterminée que peut reven» 
diquer le perse kdra. Le mol veut dke littémlement «r ce qui est, alBlw, « le moderne éua dans 
ses acceptions. L'arabe de la niAme racine, a également la signification de peuple. 
Le mot rendant le perse aidd est mutilé; mais nous pouvons restituer les signes 

• ce ^ 'ÂQç x|x 

^ ^ ■ i 

Nous nous sommes déjà exfdiqné sur le mot migii, lore de notre explication de fînserq»- 

tion de Nîikch-i-Rouslaiii. 

Le mot i]''-! diki e»t un participe de -^n avec une sigmlicatiuii pa«t>ive, comparable aux 
participes "i^sz, J^juu éi V«b. Nous voyons cocon par eetle imne ipie la radne n'est pas 
mais bien jn, Comme -p, noas avisns Va et p aDégnés par air Henry; deui autres 

termes, rns et ct'a, n'appnrli' nnonl pas à celte catégorie. « 
Nous avons déjà expliqué plus haut la phrase de la ligne 1 & : 

upki i/ukum bhbi hht iuaztil 
pmU» |K)pulus in inalum eecidil. 

^f^y TT*-T t^»^ se lit ii-taz-zil, et l'on doit, par conséquent, écarter les autres explica- 
tions, de la Justesse desquelles leurs auteurs semblent douter eujMnémes; c'est tout simple- 
ment riphtaal de ha tr descendre. ^ 
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UVllJI n, CHAPITRE V. ' . Wl 
Le art tfv iii «qprâae 1« perte «rAo. 
Le fegae ift contnuie: 

upki parfàUtv m malàt lumadu imidu 
ktfmkuSmmàtm 



Le net parfài, qui traiiliiît h pwee-d h wyi «meiiion^,» vient djuw raciDc parof y-tc, qui 
vent dire * mentir « en assyrien. Cette eigiufieatîon n'appeiiient pas au mèfloe redieal dans 

tes ettlree lengnflS sémitiques, et nous trouvons là un f-xemple de rinsudlsance que présente 
souvent la comparaison des nn^iues mots <lan.s les div*-!;- idiotiics séiiiili(jii«>s. Du reste, nous 
rencontrons un grand nombre de formes de < i' vcrlx' diiiis I inscription de Bisoutoun; ce sont : 
ipnifu, y^i, 3" pers. du ksi; iptarof, uparrofi, uptut-ofu, pc^, 3' pers. du paël; «ptorrif, y-^po^, 
3* pers. de nphtaal. 

Le perse vtçij/a aimé «devint nombreux i> est rendu par lu maèt imdu -ikz^ iko de la 
rarinn ik?. qiir nous connaissons déjà. Le pluriel du lëniinin est accompagné du singulier 
au mascuiin; c'est une règle qui na rien d'étonnant dans les langues sémitiqqes. 

Pour .dire encore un mot du sens de Jsi phrase , il fiiut remarquer que lé mot* mensonge , r 
là. diose la pins hontieuae ehes les Perses (Hér. I, cuxvi), nlmfdiqne pas seulement lé tra- 
hison, comme nousfavimis cru, mais l'adoption d'un autre cuUe; et c'est peut-Atre ainsi 
(]n'Héro<j<)tp n iiipI compris les Pcrses, qui donnaient à litur mot drm^ nn sens plus étendu 
que les Hellènes à ^eûSos. . ' ' 

La ligne i& «ommence par le nwt iAâ, dont nous avotia d^à parlé; il a la sigi^eation 
de irs'insor|per,« et rend le perse ndspaMAf. 

J'ai déjà fait connaîtrt; qui' t'P^ exprime ifmontagne,ff que veut dire irnom;i» 
il reste à notor une locution ultu lihhi -ilr Ir^,- qui rend le perse hard avadam. 

Les dates sont exprimées, en babylonien , plus sMnplcmeiit qu'en perse; on met d'abord ^| 
«jour, n puis le nombre, suivi de .^>~*, ce qui indique le nombre ordinal et le mms, Dons notre ' 
eas, c'est le doosiiroe mois* qni correspOiid au perse I^oUjui. Nous avons déji dit 

'que la prononciation do signe \**^ estem^ niK, l'hébreu m\ 

La répétition du perse irce fut alors qu'il se révoltai ("it onitsi', et la traduction continne 
simplement par ^E^T ►-^^y et puis la lacune survient. 

Daoa ta ligne 1 6 nous avons la phrase : 

lylkl. n^im fpAhi laftmi Kambu^a ilbkrû 



Il ne reste plus à expliquer que le mot tMlm,* tt vont dire irètre rebelle* nu, et 

pond & l'arabe jSj (t méconnaître, r> de l'hébreu ^ro ^ connaître, n Ce mot se rencontre sou- 
vent dans les inscriptions assyriennes. La forme iuikru Y^t\-'. est le piuriei de la 3* personne 
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308 EXPÉDITION EN HiSOPOTAMIB. 

de t'iphicai; ie pluriel n'exi|[e pas d« jmtifieatîon. Le aragnlier coiTMpwdanI eit àlA^ 
Oâutres formes aont: 

Kai '13J nab'n , [UirtififK' »!« ennemi»." 

Pl^i niirui, (taiticipe fies ennemi».* . 

«dtttr, 3*p«n. tha. mof. ie ratriria. 
it^t Mira . r pen. Km. plnr. ittumm. 

P»ël "lîî^ unakkf, 3' pera. mas*, «ing. • ■ 

IphUi«). . . ')3W tuuàkir, 3' pen. mue. 

Les mote perses qui suiveul, 

abijf mam utijfava 

«ml traduita par ' 

Les prépositioiia «m adi et ma ne w fient pai direetemenl avee lea auffiito; on oe dît pat 

ancuu, adittt ou humm, nv,n^ on place la dtSineiice aprt^ avuir ajouté iTi, dont rcs particules 
rérlameiil, pour ainsi dire, les spcotin;. ' hi('l(|Uf>f<)!s atm t/i, ana ili. <^Ctiiploicat direclemont 
.conirac ces particules seule». Je suis indécis si! laul lran:^i:rire ■'hv ou "h». 
• Nous avons déjà indiqué la iectarc de Hiï'^T ^à*'^* ^' ^i*' "^i** pas 

ûfilm\ mais «NdlliiV c'est le phirid de iHaUk, de Fipblaal de im. 

Le dernier mot de la phrase "il >iaisit l'empire est ^pnial TiphlaaJ de nai; ét (e 
redouM»Miifi(l f)ii 3 a (It'jà fourni le sujet d une cxplirnlion 

Le ^ens «{uc nous avons donné à la phrase perse paçdva kaihbuuya uvdnurtiyuê amarijfatd 
«ensuite Cambyse mourut, en se bicssaut lui-iuéiue, a été confirmé par la traduction àssy- 
neme (ligne 17) : 

«yl» ÊùmAmM/a mUu fana aiaanMii aiilï 

Le mot titra fait de* diffienhéa; je auppoae que c'est encore une forme isolée dii parfùl 

de 'AD qui s'est rnnserviV dans quelque? phrases : à moins qu'il ne faille simplement supposer 
l'ouhli de la syllabe 1/, et lire iVfur. Mannitu leflD vient de Iji pr<''jM)siti(»n ^r. cjui n<> se trouve 
qu'avec le sufliixe, et que nous ne rencontrons pas employée seule. Alors la même idée de. 
; Me ût est eiprimée parulm, «pi ne ae lie pas non {dus au suffixe loujoura attaché à «m». 

La particule mm a ^édalement la valeur de iinstromeillal'. 

Ln rarine p't: mourir" n*a pas besoin de cumriienlaire. 

La traduction de la phrase : ■ Cet empire appartient, depuis des tempe éloi^é6,.,à notre 

il poiiiT.ïil <|iit' tu l<-Uri> ^ y Li l'i'il »u»«i lii >a l i ii)|>l(ti siiiguInT du /. qui, dans le» hijIh's la^gUMlélllii- 
l«or de aua, et n«u> n« «erioii* pa» •iwi cuilNUTaiié par lujuoii. indique jnaleinciil le eoolraiiv d« mm. 
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nce, « 9^ exprimée pw U» lettres awyrieoneé, peu certainei, adon 11. Rewiiiuon, dam le 
première lîgoet et d'après Doire enreetion néeeesaire: 
Ligne 1 8 : . 

uU». ywK. n^ulL M. - la - ati. M. - u - m. n 

inde n 'lie reuiAU MMlraai e4 <lir|H!> uotlr» illa. 

On le voit, la tradurtiori hfihvloiiimiic est un ])ph |tlus dt'V(ilo|i|MT <|ii(' rnrii'iiin!: mais 
rien DP doit nous surprendre, car irrace.- dans ci' cas sp«>fial, ne ««; rapporte pas seule- 
ment aux générations a&ceudautcâ, tuais aussi aux descendantes. 

Les étéments «pii, réunis, ont la valeur ta ^ peuvent s'échanger bdlemeat avec le 
monogramme exprimant «réIoi(;né,^ einsi nous lrou\on.s. dans l'inscripliun de Sai^ 

danapaie V (voy. Layard, pl. LXXXV, ligne 16, et pl. LXXXVl, ligne 18), les lettrée 

changées en 

Nous avons d^à nous-^mème parlé dé ee mot n^eft', adoudisement de ia forme véritaUe 

rpm. 

Si lo^ il ia fia dallunu est exact, et nous ne voyons aucune raison pour eu douter, ii lie 
peut pas se lier avec ce tenue, mais ii exprime ia conjonction net. n 

Lé pronom si est le féminin, identique avec le im de lliébren, qui s'emploie également 
dans ce smis'i la fin de la phrase; nous avons déjà vu les pronoms stmii et «A employés dans 
ce seni^, et nous verrons encore le féminin atna, ligne 100. Anàm^ tni^m0) sont égale* 
ment mis |>oiir le verbe sul)stantit. 

Iw.'asR^rien a constamment, pour r(iomatè» ie Mage.r , • 

Gtimniav aganû MagHtu 
' (jornateii ille qui Magii*. 

La ligne 18 finit par 

MfU GwmUav agasû Magtm éKrrilfi ami. . . 
La h'gne 19 commençait ainsi: 

iKâaifciflja ittan 



310 EXPÉDITION BN MÉSOPOTAMIE. 

lirai AHions encoie tard 4M oQOftruit «vee 1«B . 
Dm» la tn^nie li^rne i 9 , nous tromoiM la fin de It tradodiMi des note penas : 

m>dip»iyam ahulii r il agit, selon son bon plaisir, v 
Maiiieurcusemcnt on n'y lit que : ^ - 

T. ^ ff ^T' 



mm. m ft^ If -M. 



Cette reatitvtion donne te mos voulu et n'est pai fgreée. Le mot «t'iolMi» vient de vean- 

aeiller. 

La iio de la ligne ne fournit que iea deux moU manma ifiinu d*' i» piirase : mil ny uvail 
peraonne.« Le mot yâNH a déjà été comparé ivee rhébreo pit par sir Henry Bam^itton. Il est 
k rentier que nous n'ayons pas en entier ee monbre de phrase, int ér es sa nt an point de 

vue de la syntaxe. 

Le verbe éprendre' est r- n'lii p;ir ikkimu . d'une racine opj ou 033, ce qu'on ne saurait 
distinguer dans ce cas spécial. Je nie décide pourt^iiit pour api, parce que ce verbe, en hé- 
breu et en'arabe, implique l'idée de «venger, « et que eette idée a, surtout dan» le sent sé- 
mîtique,-ndée de revendication du sang versé. 

La phrase est : [m «m] (raaMlsv agoit Magvmt ^MTOfe iUmii «qui revendiquerait Tempire 
de Gomat''"; le \îaji;e.it '■■ . ' ■- 

La phrase perse 

kdranm luuà darnala alaiça 

correspond I celle du texte assyrien 



aHm ab eo nbboiniliaL 

Le dei'iiier mot seul est nouveau. Nous rendons j [HfT ^^H^l C^ITT l***^ létont^/car ^HIT 
a la valeur de ni», surtout dans le nom liu dieu Nisroch écrit ^iJTTT Tf Le verbe 

en question est i'iphtaal de du, qui, en cbaldaique, renferme l'idée de irèlre en colère, t> 
lan<Ûs qu'en arabe se dit de tontes les affections piorales. Ici, le veriM traduit le mot 
perse a my s vil craignait, d ' ■ . 

IhM la ligne 3 1 , nous avons toute la phrase où l'on cite If» propres paroles de Gomatès : 

. . . Jktfrm» ttvdiimijfd. M ftjsw iéw fdmâçdHùf 1^ «dam muf Bariufa émA/ Ay» Kwrmu pulAfw. 

NoBW ngamu* qwid <«• anH SsMrdb «an qui Gyri liliiia. 
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Le traie aa^yrien porté : 



«(«M Mds. «aMm. il[iM]iM |t miwffffliii M Al Amtgfs. 



La lettre qui manque entre a et ma m Murait être «pie aa, et le mot «afin qiie« 

e«t très-rnlionnelleraent jtVo ]h ou kVpjk. 

MouB avons déjà expliqué le ternie umaédattu uqq;, 3* personne du paël, quand nous avons 
|iTU en eonaidéralioii la trèdaction awyrienne de rinscription de Nakeh44toii8tani, o& le loot 
kimâfâhaiit est traduit -par n^i^ç pour n^f ?DQn; c'est eneore, comme nom l'avons d^fi dit, 
ane racine ^dalinnent aasyrienne, an moine dans cette ngnification|. 



est traduit par • - 



bt^n est le pad dè mAm» tper6cere;i» le nêmè mots'emploie'.an paid avec' cette sig 
eatiola. 0 brat i^marqacr que ie« Sémites n'ont pas d'éxprenioa indiquant spécialement IldAe 

dp TOsrr;- (oiilr'i lfMi!-< ioriitiona n'en domicnt fjirniic notion approchéi-, bien que diffinctc. 
Ainsi le pcrhc adrastuius l'st ici exprimé par tsallm, a)p' n perfccit, précisément cunune l'alle- 
mand a la locutiuu ùbcrs //n : bringen, lu Sùmde btingeH, pour wagm. 

il est dommage que la ligne a 1 finisse avec les mots «m m Iff, de sorte que nous ne pouvons 
pas restaurer le commencement de la ligne a a , dont là partie conserv<e est 'malheorenaenient 
rempli»' de phrases souvent répétées. 

Dans la phrase que nous reverrons encore, et qui rend le perse 

uld lyaisaiy Jralamd martii/d atmsiifd dhai'Ud . . ' 

H qui fi prinii liuniiiHH «ssccla- fiicre . 

je vondnùs transcrire Fidéofiramme vV. y-**^ par nanam*, à cause delà ligne b'a, 

où mailMni «le plus grandu art rendu par rabti in r aaia a i i iu B «le grand parmi leuls chetâ.* 

Le mot raman lui-même vient de la racine si connue or, et se (ranscrini fÇf\i on le lit 
souvent dan» les inscriptions de Mnive. dans celle même acception. 

Si Ion veut décomposer le groupe, alors signifie Rhoinme,.it j sfils'- et J"^ 
«chef; Il le compleie indique vies hommes qui sont leo fils des cfae&, les nobles. « On peut 
rapprodier ces ibrmea comlnnées des mo6 orientaux modwnes, tcb que •&!>i&, tic, 

•7- 
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La krantcriplion du nom de la vSle de SiblUwAaiw, où GonaatèB le Uage fut tué, est proba- 
Uement: 

La lijpe a$ eonlient la traduetioo du pene : 

Les ti i 1^ n ils ijaihii partmmmaciy avaihA sont rendus par ziz, rc qui veut dire «de UOU- 
veau.ia Le colonel Ravslinson la dt'jà CDmpaiô (sans en donnrr lYtvmologic exacte) avor 
le mot assyrien miziz, et nous pourrions alléfjuor le verbe iîzizu et izzuz; pourtant nous ne 
connaissons aucune racine séaiilique «]^ue l'on puisse produire ici, sauf tiy, cjui a également, 
-en assyrien, une signification analogue, cdie de «renforeer.i» Néanmoins les idées' de restau- 
ration et de fortification sont bien rapproclii'es. 

Dans la ligne a6, nous trouvons la traduction des mots : 

liinpb qam flnmilai Ihgw «wrrt (vil pnfaMnl). 

le babylonien a . 

Mk' «s îhf so Gmitav aga»û Uagunt îMuAi ■ 
dniMM deqnaifMa Gonwlai qai Mtgm «wniL 

Noua' voyons que la première interprétatiou de égaimit par « temples,* étut parfiiite- 
ment exacte, car la tradurtion assyrienne le rond par k maisons des dieux. n 

Un mot nouveau et inf brossant, c'est î'éijuivalent du perse tnt/akn. df rikan "dt'tniire. 
renverser, profaner. «Je crois que telle est également la signification liu Ijubylonien (Ufbutu, 
S^, de Vu «profaner.* En hébreu, nous avons également «cadavre,» rhai et trha» 
ff tnrpitndeyii^ trimpie.» Sir Henry Rawlinaon a déjà rapproché la loculitHi employée si 
fréquemment par les roia assyriens, quand ils parlent de la destruction dos villes: 
' ITffy *7p TK- (\»^ traduis : f Je ks ai profanées, ruinées, brûlées dans les Qanimes. • 

Nous croyons que le perse ni^apdrayam «je restaurai i> se rapporte à la consécration nou- 
vdie de eea monuniMils. 

Le commeneelnent;de la li|pie 96 contenait des édaireisBementa très-précieux sur^nsieuis 
mots perses que nous ne pouvons pas expliquer^ malgré leur parfait étal de oonservalion. H 
s'agit surtout de» rites religieux que Gomatès le Mage avait interdits aux Perses. 

' f,i' mol iJK «cniUe >i nir <l.j li 'ilniii mi lu ik f ÎLliw,» dlliè. wlim mw, Wl luiw It thililiii| m i nj", 

«tw de piemt.* — ' Voyci la iroducUua, p. aAA. 
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La tradaetkni porte : 

M Gwnâtao agaâi M^mu tH[i»tM]nmtii 
qoM Gomal» Mogn> abttderat (eoi). 

L«' verbe ikimtutttmil , car c'est ainsi qu'il doit tMro roslitué, répond nu [iitsc adind, et déjà 
ie colonel Rawlinson a noté l'anomalie que présente ici la présence du k simple au lieu du 
ft.déulil*^ Mm de jBemUalilea irrégularités ne. wnt paa aaiei rare* d«m«es tnaeriptionB pour 
-qa dk» puiBsent noue arrêter. Le fait qné le même veri>e «IhmI est rendu par le babykmien 
ijkkim, et qu'on trouve inakhim <>t mumUhim provenant de la même racine, né nous permet 
pas de doute sur la véritable forme de cette racine. 

Reprenons le texte : 

Adam kdram fuVhard nvâruhinm Pdrçaincd Mdtlumril ultl aniijd dahydva yathâ 
]igo popoluni lu inlt^ruui restilui Pcrainmque Mcduiuiquc «t alias pronndM 

penmNAimuvy auatki. . ' ■■ 

Cette demitoe partie semUe ee lier avec ce qui précède, et son avec les mots <}ùi «uiyeut, 
et qui ëont probaUement indépendants :^ 

ÂÊbun tifa paréharttun puiujdhanm. 
fMl «tiUiaui ntafi. 

Cela devient évident par les mots amyrièns'de la ligne «6 : 

Anaku ulfUiii in asrisu ullakan ziz Parsu Madai. 
tf» papiAiDklocvvmwIlHanilmBPmu 

Zit traduit les mots «perinde ac fnerat antea'.v 'et les mots suivants, dont la traduction 
man<|ue, donnent i eux aei^ nn sens bien suffisant. 

Du reste, rien n'est difficile dans ce passa(;e - ' 

La fin de la ligne 37 donne la traduction du perse: 

Aiom hmnauAktiy ijAui viihtm émâkkam gdthavd m'dçt^ti^ giiAd fonKamnaciif tméâ. 
Ego maliliwtaB donec doonMB ' Milnni ia islapnin t «ililaMwiw itariada «e aniM. 

Celle-ci est ainsi «mçue : 

* * • ■ " . • 

Anaku upi0fid adi IK ta bit aUmu m amm [ulkàmt m]. 
t§t BNGliitiaB daaw dgam MMtmD k im coHocanm dcano. 

Le mot hainalakkiitj est rendu par iprçK, iphtaal de 1p*, MsJîrs Ravoir som,y) et nous 
avons déjà lu la kh^iih' lornie. eniplovée dans un sens analogue de rrconfier aux soins de 
quelqu'un, 1* dans I iiitKriplion de .\akcit-(-Hou»tam. Entre t=: up el ti, il j a les traces 
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lie na; mais sir Henry RawIiii»on a reconnu que ce carCCtère n'était Tcffct d'ime 

eriTur du lapicidc, aussitôt reconnue et effacée par lui-in£llMi. 
La fin de la ligne a8 conlieut la version de 

idam hamatalihsvj vaxatul Anrnmnzdâhd yalliâ (îunmila ht/a Mnfpin nihmn tyam dmàkham mùlf 
Effi mditu* sani ex auetorilatc Orouiaiis pcrinrte ne Gomate» Magus doiuiuu DMlmi an 

foràbora. 

131e. 8rt ainn conçue ; 

Lihbu sa GwnaUir agasû Mugusu bu aiiuiiu ia tu». 
Ptriudeae Gomtm iNequi M^giw 



En void la fanàuetioa fraiifaùe : «Comme ai GooMlès le Mage n avait pas supplanté no^ 
maiaon,i> ...... 

Le mot yalkd veut dire voomme si,"^ ainsi que son représentant sémitique, que nous con- 
naissons (li'jà par le texte de Nakch-i-Roustam. Le «^ens de la phrase est, nial<;r^ les nbser^ 
vation& contradictoires du savant anglais, tel que nous l'avions donné dans nos inscriptions 
des Adiéménidcs, page 81. La traduction que M. Rawlbaon mam^ent, irafin que Gomalès 
ne nippianlâl pas notre maison, « n'est réellement pas fondée , car Gomatâs était mort. 

Le V«'be mm, de iwi enlever, traduit le perse pardhara. 

Le même mot yaAA indique élément «après que.i* dans la phrase traduite ligne 99 : 



Yathé adam GaumâUM Qfwn Mi^pm avdimam. 
Qwfln tga 



laie se Ut : 



Le mot nouveau cOcm -a«nble se ra|qirQcher de la racine nb», et je le transcris pour cela 

La ligne 3o ne présente pas de dilTicullé. Le nom des Susiens est rendu par <^ J *^ 
I-*^< ridf^of^ramme dn pays diÉloM avec le pluriel* ce qui est surprenant; il y (andrait 

La ligne 3 1 rotitient le nom de AWintoM, fils d'Aiuira. NpUS avons déjà expliqué le nom 
du révolté babylonien comme provenant de nt:t: - (lui . " di- soii»- <\\i\\ sifiitific " d^n de Bel. - 
Le nom de son père est, en babylonien, Anm, et. riiose snijjuiièn', ce nom est transcrit 
en perse Ainira et se prononçait en scytliique Aituura. 11 faut donc admettre que Jf a eu. 
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conimo en scythique, on ton se rapprochant de ai ou dfr W Ged demot évident par le com- 
posé y^, qui se prononce ai et ya: pfut-<Mre même ce nom propre comnmMe-t-il par la 
ilipbthongue , et 1 omission d'un ii est-eile que le résultat d une erreur. 

n but rannrquer iei que le titre que se donneat 1«» ron les plm mtiqiNi de la dynastie 
anlAieiire ab lix* tiftde a'toH «roi ïtAmr.* Ce mot est eertaîncmeiitt phonétique. AnniiMI 
iaiMé ^elqne trace dans ce nom d' 4inrt7 Je D*08e aflirmtf ee.fidt. 

La floite contient la version des mots 

kdram a»athd aduruziya. 

|)Oi)uliim ita rchrlli-iii fitit, 

ana ulptm iparrof mmiut. 
papahim mentiri fedt il*> . 

. ' Nom avons déji expliqué ^p^mif, yis^.paëi de ps, ayant U signiricatioo de «indoire en 
erreur par «n menaonge, rendre rebelle.» 

Le mot Hmm« t> ainsi, « eompavalde an grée Sa^ n'a rien à finre avec kbM„ti^ ffcomme.* 

La li^e Sa.porte : 

[u^tim ana Ht su] ittilak. HahiUt ittikir iamitu fiahitu ifsabal. 

fofulm ad «un tnMiil.Babykn nbcilu{uU,iinperip^ Babyloni* rqnùt (Nidintabei}. 
Ligne 33 : "•" . • ■ . - ■ ', 

iffti anaku ma BaUh aUdk va ana Ui. . . 
port» €|o HabjlMB ifi . ad..... 

La lettre *^ après les verbes n*a d*aatre signification' que oeHe dindiquer ta 'fin des 

phrases. - 

La ligue 3ft contient la traduction de la phrase pene : 

Kéra Ays Nadwlabairakyd Tigrdm adâraya avaéi mitlald utd abù nAnjfd dka. 
Exerctta» NidiDlabelu Tigridaiii lenebat: illic *la]mi et apudconi nin mniL, 

La version babylonienne se sépare notablement de l'original : 

Ukum \i<liri!(ibel i» i7i uiuztê aba kuUu Diglat moK. 
Exorcituï .Niiliittabelis in rates Mliit; wagngÊtim lenebanl Tigridtn amniiio. 

Le mot ii<lni/il - vaisseau - ^'^t transcrit par </«7r/i, «'I r'osi ainsi j'aitiicrais à le compléter. 
Le motaraméen tj'jpT vciil dire t palmier, '".mais il s'agit ici de l'oniploi de ces arbres pour cons- 
truire les radeaux. Telle est encore lliabitnde aujourd'hui dans ces pay.s. Du reste, je crois 
que le mot tidvi^ ne s'applique pas tant & de grands navires, dont quiconque a vu le pays re- 
connaîtra Temphii inutile en ces lieux» qu'à des moyens de transport plus restreint.^. Cela nous 
explique poiir'|nni iimi>; n'avons pas ndva e navires " dans le te\te de I nrijjinal. ce que la trs» 
duction assj i-ienue n'aurait pas manqué de rendre par kmt^, -niçç n uavij'e. t 
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Le mot 11^^ utuzzû est Ig shnphri du vcrbo m: rsaitt(>r. - Le mot aba est écrit pkr dm 
monogrammes, el se trouve expliqué dans ua syUaboire où nous lisons : 

ïï [-w-n]H 



!.!! 



am 1 



.\uu.s voyons que 4. fi^ a la valeur de nÇ]? i^ milui> kituUt (rcoinpicxu» Icgioiiuiii;- i| 
signiBe •!•» «tottlc fannée, « ce qui àom» un aea» tris-jplaiHaile. 

est olMeuri cela saurait difficileneat être l'hébreu kVDt eomma le veut M. Rawlio- 
son; le groupe pourrait représenter ufi amiograiniiM avec le comptéineiit phonétique. 

Le nom du Tigre est exprimé par une suite .de monogMrones .: 

I,C8 deux premiers i^iijin s indiquent ffle fleuve,'^ les trois autit-s rendent une autre idée. 
.1, aulsi cuuslituée que "fleuve de A-n doive uéccbsairciucnt i^tre le Tigre. Il est vrai que les 
. deux demiAres lèttr» donnent i^ifar, maia — raid la chos^ très-difficile; car, quand même 
m vwidniit.lui prêter la valeur de ^mI, prononcer ffiltigtw, et le rapprocher de rhébreu 
T-tn, nn pnnrrnil fnire ob.<iervor que ce n'est pas le nom asBjrien do fleuve. Nous ''rencon- 
trons celui-ci dans la ligne suivante, où il est écrit 



1! & ^ V 



M nippdle la fonne arfnelle «JL»â; outre celii, on a UU autre idéo];raiamC écrit |f 

^'■«-t- >- ». »- f fleuve (les fl«»rhe!''.- Il n'est pas h jitésnmer qu'on ait viiiilii prononrer le 
nom du inèiiic olijei Hiitigar dans la ligne 36, et Diglal dans la ligne 35; donc le premier 
i>8t un groupe idéographique. 

' Le sens de la traducUon hahylonienne est donc : *L'«mée de Nidîntabe) s'était rendue 

sur des radeaux; tout leur conlinj;t nl couvrait leTigre.n 

La )i;^ne 3.'), dont la |tri'mière partie nous aurait heaucfnip appris, si elle nous était 
parvenue, esit niallieureiisenient mutilée. Quoique l'original perse suit fruste, la traduction 
médo-scythiquc, qui l'csl pareillement, Jette pourtant cfwm*è aases de hiraière sur fen- 
sembie de la phrase; et nous devons la laisser d'autant moins en dehors de notre explication , 



' On Mit que le nom penc du flenve Tigrà vrai dire irflkiie.» 
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que ce passage oonfirme d*une nwiuAre éclatante Tidentité d« dem éantiueB scytbique et 

Le perse présente : 

Pàçam adam kàram nuJ^rayeiwd mdkanam. 



Cest éinsî, je erois, qn'B fout eoùipiéter et interpréter cette phrase. Le texte poursuit: . 
rnnyei daaiAirm ahiiMiiiiaw» aniyahyd arpà anagéaui. 

, altoHn MniSi'gMMani ftd, alleri eqnos wppedilavi. 

L«> sens df (/<iM/Mirnn restereit'olisinir sans la traduction seythique de ce mime passage, 

que jp restitue ainsi': 

Vatni u tattumak va^fain[mai(^m. . .jnulfa appa {^BESTIA)A AD BA M* ua tyùi 
Tune ego CTcrcilain in p«rict diqicrtivi «item . ' Ht 

irlmau[ba ap]pa {BESTIA) KDR RA M ir ^ 

eam collogH». ikiri «qw» 
car les groupes seythiques 

et T»&-:r:-;Hrî-r-T^ 

correspondent aux poupes babylonienR 

'le premier voulant: dire «diamean*,i> et le second «cheval.» L'explication de ces nion«H 
grammes complexes de lé vwgîon seythique n'est devenue peanlde que par l'étude des mo- 
nnmenlfi assyrienîs qui eorrespondenl h ces tl<^ii\ j»roupes; ceux-ci soitl identiques dans les 
textes atisyrieiit) et arméniens. .Nous restiluuiii>, {)our cela, ia versiiMi babylonienne de la 

ligne 36. 

ligne Zà: «pfti 'enafat h^mw 



Ligne 3r> : • . 

I IA ijialkt uparrik. cm sfaMif m g mÊ ta K wnMA mut senmi iM' êUkt^Brimbdà 



in filli sa Vrimizda Diglat nitthir. A(Uulm, . ■ , . • , 
in umbra Orora«in Tigrideni traiksiviniiM. OoeidL..-.'. 

Le mol -zP'Ji nililnr fst l'iplitMiil de -13» " fraïu'liir. ^ 

"* \o^.Kotm,SaiUtkMrtmmof tke Btl>iitmiut€r^.l.e. .* U eal expltijiU! par ««i^ ' T gtum-mal ircba- 
* ABSlTilMAIitiimnfMHteniéri.jirbifgMdD 
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ligne 36 : 

yum t^. a6 <<fff. arah. 5. n'Itnv nitt'his^ 
die 'if) m«n!ie 9 [tiifpia dcbellaviiniw. 

Le telle continue; «près le protocole, «le roi Ditrtiu dit: i> ' 

ana BabUu la kaitin M Zauitmu tumtu m Tik Purai. 
PMm tgo BabytoDcm m i BabylnoRm allii^cw il oriie Zn«m n a wiint i ^/m ad GupiirKaD. 

Il y a piusieui-s remarques à faire ici. 

D'abord la pensée "quand j'approchais de Babyloae'< esl exprimée par les nioU am Ba- 
Mii la katadu; il y a là un inliuitif absolu qui esl très-diilicile à expliquer. li ne paraît pas 
quH y àH id 1« même principe «jne nom voyona dana la ligpe 67, dam la phraae : 

koiadi ana Madai 



parce. que,aiiiyanl la ayntaxe lânitique, on a attendrait égdenieirt 4 f trovnr ; 

la kasadu ana Bahilu. 

11 y a ici une inversion dont on ne peut paa rcndie aisémenl conipt»''. 

En ayant reooun aux, doeumniB de Nmnre et de Babylone, noua voyona aouveot qu'un 
mfioilif précédé de la négation b ae trouve employé pour indiquer une. apposition aidjee- 
tive; ainâ noua avons : 

hinr liabilu lu diiht 
, . , . iiiunun Babjlouis iixietebilem . 

âiâ la mvfi 

■ ~. ' Kriptum iiumutabtk, 

KBD Knit 

arral la napiuri 
' ' niatfidiclioDem iudetlnidibila». 

et d'autres expressions encore, dont on pourrait facilenienl augmenter le nombre. 

£« kmdu pourrait être pris pour une apposition signifiant erà B4byione,ii avec lé sens 
non adila <r avant d'arriver i\ Bal) j lone. ^ Ce ne serait pas ici l'idée dé llmpowilMlité, de Tinae- 

eessibUité. mais souleniont rcil<" du fait de la non-arrivée. 

La .ville de Zasauna était sur l'Euphrate; la phrase qui se rend en perse par muv Vfré- 



' Le nAivitoe m-nia. le .-tt^nv i /ryn |><rmc. o( 'j:ipriii>é ' Il faut remarquer, loslrfbiit»9Nili|WiSi«liitl 

ptrridéograiniw^^^t^^.pwlrètntniaùdMnttife*.'' om Madm ait» ItMtiu. 
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UYRB II> CBAPITBB T; «9 

MwiJ .est traduîte-pir kùadPan». Dana w pwaage, l'idée lif? kmd, de b mêdie raeim que 

({ae nous venons de rencontrer, est renilae par le seul mgM ^^4^ fUt. On le ▼oH sou^ 
vpnt fmj)Ioyé pour indiquer qu une ville est siliioi' sur nn flciivr ou près de la mer. Ainsi 
nous lisons, sur ic caillou de MicliaiiN. lo ville de Kar-Midfou ti$ad Mi-KaUoH, «ia ville de 
Ka^-^ebo, située sur le fleuve de Mi-Kaidao.^ . ' " , 

Le verbe itfa Idirintaie vent dite <rv«iîr;ii'da]M raKyrien de Nînive, 109 lendiile mir 
signifié ppreudre.v et n'a ]tn;.qiie je nehe, de représentant dans lei<aittm UngliM-iéliiî- 
tiques : l'arabe jwa2 est tio]) <'■! ni^rné, Mi» le pojnt de vue phonétique, pour que wmepiiM- 
sions penser k une parent»; réelle. 

Le nom de i'Ëuphrate est exprimé par l'idéogranime T "-r- f • Le» 



quatre derniers aignes forment lldéi^mme de^jjSgwr, de hTvflTe de Sippara. Il parait que 

tij indique ici r soleil , r kip-ral indique r les pointa eardtDanx , et Ai n ville; 9 de aorte que la 
ville de Sippara (rà toû AX/ou Zî-mr^pa.) ri"e=t nuire que -la ville des quatre réfjions du 
soleil; r quelquefois, elle est appelée Sijjptu- sa Sama» ir Sippara lléliopolis. 1 (Tiglalpileser IV. 
chez Layard, pl. XVII, 1. &.) Hais, quand, devant ce groupe, on a placé le nionograninie 
complexe indiquant «fleuve, «aie» renaemble du groupe représente FEuphrate, et Ton doit 
le pronmicer. Airaf; car c'est aidai qu'il «-si ('crit phoiiéticiiieiiieiit. Le simple root Jf «eau,-' 
c'est-ft-dire Teau jirtr execllenrc . -^erl (pielquefuis di''si|i[ner riùijilirate; mais on ajoute gé- 
néralement, comme com|)lénient phonéti<|ue, la syllabe rai, et on écrit le hoiu de I'Ëuphrate 
Tf ""Tf"' néanmoins J| n'a pas la valeur de Pu. . .. 

La'ligne S7 eat fruste également, et eDe'ne présente pa$ de difficulté»; malheureusement 
encore ici manquent Ica parties intéressantes. I<e mot «rbataiOe* y est écrit falii. 
W est assez surprenant que, dans la traduction ■^fvtliique ctniini' dnris la version babylo- 
nienne, le récit de la submersion, dans I'Ëuphrate, des troupes de .\idiutabel se trouve k la 
fin de la phrase, tandis qu'en perse l'ordre est interverti. 

La ligne' 38 commence la- traduction de'la aeeonde 'taUe perse. Voyons Foriginal : •. 

Paçdtia ,\adtnlahMra itadà karnamibi» açbàraibu abiy Bdbirum asii/ava paçdva aduin Udbtrum 



fmnâ Amaïuuddha vtâ Bàbîrum ^pÊrhdjf m fÊçâtm Mnm Sadintahairam aitm 

Bàbirauvd «vdimem. 

£n babylonien, nous avons seulement -. 

Vpki Sidinlahcl ag<uû in ni« ift/; tliya ta itiéi. 
PoalM Midintabed iltc ciini viri» pauck ascendcirtibai equa*. 



Juaqu'ici, noua avena teua traduit Aas Mum' h i par «rfidèle;n je n'admeta plus cette trudua- 
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«f EXPÉDITION EN MÉSOPOTAMIE. 

tion de ce mol et préfère Ivi eomparer le pemn fi5'«pen,ii qm neal pis mpnrfla, oenune 

<rfidèle,D mais s'adapte très-bien au sens de toutes les phrases où figure ce groupe. G'eit k 
ce mot kamamilns que correspond 1p babylonien ifut ou ifi, que je rattache à la racini- Kt' 
>reure, deâcere.71 II esl à remarquer que les langues sémitiques n'ont pas de mol correspon- 
dant i lldée de «peu;* c«r Farabe J^to veut dire «trop peu»* litliérdeiiMnt «léger. d L*M- 
Ima yno m indique «ne tout autre idée : edie' d'hommes qui peuvent être cempléa. Nom 
proposons, en conséqueuce, de faire dériver l'assyrien m de ks', qui offre aussi l'idée de 
«manquer,'» précisément comme ralicmand aungchm, qui a les mt^mcs signiGcatioiis. 

Le mot i/iya est le pluriel du participe de n'^j rqui montent, 1 et est mis pour tUt; ainsi 
noua avons, dana.llnwription du teonple de Mylitla, panya pour parfis imt «giron mater- 
nel«« Le mol ae transcrirait h^^v. 

Le commeneemènt de la ligne 39 présente qiidlqttes -letti^ dont on ne peut rien tirer; 
la fin est : 

, Attalak in silU l'rimizda ir Babilu offahat u SiiintaM afxahat. upkt anaku in Babilu 
Ivi iniunbn Ommaiii, BâL^lonctn ecpi. H Ni<]iiii«i)eiiuu cepi; tOJtc tga Babylooe 

am i, Uo ; [^Mditilabel adduk^. 

1«J 8_.-1. .1— - -tM 

rauiBUNniD ccan. 

11 n'y a ncn de nouveau dans cette phrase, qui ne présente pas de difficultés. 
La ligne 4o dit : " ' ' 

Adi ili M anaku m Bahilu atur annâtat' matât ikkira tnm Pam'u Elamli )ln<iti\ insiir 
Lhiin ^0 Eab) ioav >>!im:iu , illir |jruviQcùc diTecisnuit u ou.' Pvrsù, Eljoiiiis. Media, Ass) rut. 

Il n'y a ici que le mot tUetra inni à annoter, «jir;?>., 3* pers. fém. du verbe nafcsr. 

Ligne Ui: . ' ' ■ 

Msu Martiya ttimtu pal ta Sinyihri.f in ir RiiffunaUtu m Paréu aùb »ù in EUanli ithatfa. 
Homo Martim nnmimihii. Iliint Cinciljns. in Cugundu in Peni* habitant, ifie in Eiymaide HirrnU. 

Nous voyons, par la traduction, que le nom perse doit être prononcé, avec l'anusvâra, 
Ctiicikhriê. Il ne parait pas tHrc perse, quoique le nom du fils le soit : c'est certaijienieiit parce 
que le fils d'un pére touranien, demeurant en Perse, avait adopté un nom de ce dernier pays; 
mais ce nom même signifiant «homme,* et qne niil Arien n'aurait porté, pantt n!avoir pu 
être adopté que par un p<-rsonnage étranger à l'Ane. 

iiai, 3f[>(f, est le participe de ant vdemenrar.v 

Ligne &i : . 

Itêahhi ana Martiya agimi na in ilisun rahu in rnmnnisitn idduktwi. 
PralMnlanint Martiaiii iUau qui io ik muimiMiaMr magnatc*, aeddenut eom. ^ 
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LIVBB II, CaiPITKB V. SSl 
Noos rettitnonà f 4^ > . •• 

oe qui est pxacleiiient la Iraduction du porse i(gtnéfê. 
• Dans la ligne U^t Phraortès dit aui Mèdes : 

. . , , .umma. Anaku Hasatritti nV sa Uvakùlar upfn uhtm sa Madm mnla in ht! 
ils : Ego, Xaifarites f \ niinjw (^yaxairs ; tunr popiilus Mediip qwe iuni in domibus 

la pantfa 1, 44 : [j«iÀir j. ' ' ' 



Les nwto «M* Aforf» «Mb m M eoot trèa-iotéresmls; il^ désignent lée Mèdci nomades, 
les Parétacènee (^orwiliaU tmMaud«s«), «t les Stroadiatee (MrinnaiiilÎB.eqm demeare&t dans 

les tfnfoe-). 

Le colonel Rawliii»on, et moi après lui, avons reslitué dans l'original, après Mâda, les mots 
hj/aviihémpatijf dha; c'est là ujie erreur que uous fait reconnaître la version scythiquc, dans ia- 
^idle les mois assyriens sont interprélés par nn mot {wécédé ]»ar un coin Imninital,. 

U W - Ml -M». 

et qoi répond au perse )pdl,.prQlMdiieinent «le dééert, la plaine. « Ce mot se tronve plus 
lard dans la phrase ^Ips Perses révoltfe« hft tilhMpatiy hacd yaddyd fnttarta, et qû signiBe 
Tqni sVtiiient tournés vers la \ille en venant du dé«prt,'" C'est fondé sur ce paasnfro, i|iip 
M. lUwlinson a cru devoir compléter ainsi le texte perse; cependant la version scythiquc 
nous apprend qnè le mot jqui fidt laenne n'est pas vùh, mais yodl 

LeIÂde révolté devait trouver un «ppvi contre les Perses ariens surbnt ehei les pe»^ 
pkdes qui n'appartenaient pos à cette née, ehet los Hédo-Scydiee, dont nous entrevoyons 

ici riniporfnricc n'-fllc 

La syilai)c pan, du mot lapai^, est écrite <y*^i comme dans l'inscription de Nakch-i- 



Iqpe && : 

Upln anaku ulfum altapar ana Madai Lvidama êtmnt nim gallâ Parim am . . 

«é IMfcm MHsnHi 



Le mot a ft yr, 19^, est un iphleal de tapar, «jui, en assyrien, a la si^piftcation de 
«envoyer;* il est mis pour attapar, d'après la loi phonéliipie que nous avons déjà signalée. 

Quant au mot assyrien |^y>- ►-^J gal-la a, on peut se demander s'il est réellement 
phonétique. Le mot, dans cette forme ot avec cette sijjnification, ne se trouve pns dans les 
langues sémitiques; il peut néanmoins fort bien élre dérivé de rhi «conduire en captivité. 
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Le mot Paréai n'a pas devant Itti le détermioatif exfvimant ir|ioauDe,« qui te voit |mir* 

fnnf devant le mot gallâ, '<. ' 

Ligne 45 : ■ ' . 

(JvtfUtna iui ulfum- ùlaiak aaa Madai am katadu in ir Maru $uhuu m Madai. , . 
HjduDtf wnacnilBjinlMlueitwl Ifadirai : in vonindo in àd» Hini nonM Madu». .. 

lilnvcnioA «m Jfaik» ma JtMMfci' «enit rédlemeni trèa-diflïcUè A expliquer, m Tem ne 
construisait «m iMMbt avec le eômineneeroent de la phrase. 

Ligne &6 : . 

In nlli Vrimizda' t^m aUuà «iMhi «M nSarut kagaam» yum »j «s'am^ f o fîltav *(ÎM. ' 
lanmbn Oromu» exerciius meuii nrridii refacBo . illo»: «fe 97 mente tm* pnalhmi. iMOMMii 

Le dixième moM s'écrit ^ correspond aa. perse yl mh wal ai . 

Ligne 47 : 

kampadu (?) «a »n Mndai in lihhi idaggalu paniijn ndi ili %a anaku allaht nnn Mitdm. 

Ctimpada iti Media: ibi exp<!ctaninl me donec ego «cmaseiii œ Mediaiii. 

Nous avons ilcja vu in libbi fOur nlà," l adveibc de lieu. ^ 
Le mot idaggalu, i'?)-;^, vient de *An «attendre, «ton, moners»* qui s'est encore conservé 
dans le lÉMt hébreu hji «étendardt* dont on ne connaît pas la racine hiâiralqve. B vient, 
comme le mot français, do la racine ^attendre- {Standard, Standartf, en allemand, de ttând 
'stjirc-). Celte racine dagal gcmble iHi e dilTt^rtMilc pourtant de takal ou (ofral dén\é. du rakal, 
ayant la sigoiûcattOD de ir servir, adorer, p Ce verbe ee construit avec la préposition pomî, 
Uttéralement «la fiwe, îU attendirent non visage. n Le reste du pa&sage ne donne lieu à au» 
cane remarque. Le nom Kam/aAt, la Gambadène, est mo'tflé. 
LijiiM &8: 

■ * 

[Alik]uintm ntkrûtm m I* idammil Mitt éûkmunùtu. -■ 

Eieralum rebctlium qui non okediunt mihi oeciAe eot. 

Nous avon« ici la phrase, si souvent r<^pétée "Va et défais tes rebelles * H n'y a rien de 
nouveau, que te mut uiammu inni rr qui m'obéiasent. d C'est le paël de noi, litl4>raiernent " fntrc 
du silence' pour quelqu'un, écouter quelqu'un.* Ainsi noua lisons ittnM, nn^ «la sujétion.* 

IkAmmU (où ie'sA est pndongé, contre llubitode) est Timpératir de JBfc« naf^. 

Ligne 69 : - 

. .«M ifiau «s^. Uj^ Daàtmf féiùm i ûmum îMkp •» Ir Zêm mmm la* Umftt. 

«I fadeaJun» yrwli— ..1>WI« Dadane* pu^nam cwa Ss Ml iavfcaZua ■omiiie ta ArmeoM. 

Le mot tnhn.tn rst dnns toutes les insi riplions a<!svrifriri»'s , fnipltiv''' tlnns \r «f-ns de Tba- 
lailie; il semble de la mAmo famille <nit vnr: , e( il se peut que tahof se sok lornic de lamha*. 
Le verbe cité se trouve surtout dans i iphtaal, sous la forme fniç^ « il combattit, -n et mmiai^ft 
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LIVJIB II. CHâPITBB V. 223 
(fim wmmiahfi et mumtah^, d'après la déji «^(Mie) rf^OiVi *^ eÎMDlwtUDtt; « le . 
monogTMnmc d« «bateiMa» est 

Le mot ùti est exprimé par In, el oous snroi» qu« telle était réxpresMHi signiOant 
«ravecv en eâsdo-aeytbique; le signe se prononçait natiirdleinent ùti en assyrien , et, parce 
que ûtu veut dire «tenpe.i» la lettre eat.devenae, «A MayriwB, feipresoion usitée pour 

«temps. "> 

Lroftu est l*Aruiéiiie, dans la forme babylonienne; les inscriptions niniviles donnent Lrarfu, 
Aran4> 
L^m 60 î ' 

NAnU it^uni mnaaM Atottu ma iat^i DadÊm-am ^mn» - la^ay«.,iyftt ÛAm .fdiluv. 
IWlitlei octk», im pnfali fB! Vnmi Datonb «h ftlika toi pwliw» g'fwtea fcetr— t pag— n. 

Lps dptix mots persps hagmatd pnrnitd rils se rnssciHltlt^rcnt, ils marchi^rpiil >• sont rendus 
par ijVp' kçj rny ibhuru nminm ùl/ilku. Nous coiuiaissons dt'-jà le verbe -in3, par le mot luihltar 
des inscriptions de Persépolis, comme signifiant assemblage. Quant à numma, nous n'avons 
aueon mot qiie nous puiasioiM comparer avec ce terme dans les ianguea eémitiquei; jaais mnis 
avoua des analogies dana d autres adverbes et conjoneiionB finissant en ma; par eiemple , 
umma 'ainsi; - xç;çJ sanainma on k'^'jC mnumma «railleurs;*^ kïî hum - comme; t kÇjj» anama 
«ralin (jue;'i kçk amma -aussi.-' 11 iaul (jue nttmma ail le sens d' enncinliie , et nous le transcVi- . 
vons tof^. Ces adverbes, du redite, rappellent complétemeul ceux des Arabes, qui se forment 
en exemple, Icj^Uf, etc. 

Le perse patU «devant, i> en persan est rendu par raasyrien am hoffÎK'm asperium. - 
Cette rnrin.> ••srt hofo» n'est pas tau! riionioiiymc hébreu \tn, mais plutôt le mot arabe jâi. 
ffpertincrc ad.-' La pbrase Ksn ]« an ha^ifi veut dire d'abord «dans la relation, ensuite elle 
a été prise dans un sens nial<^riel , et a précisément l'acception de TaUemand in dm Benûk. 
I/idée est aussi repréaentée par le signe qui a la viieur dé imf; ainsi, dana llnsiérip- - 
tion de l'oht'-lisque de Salmanassar III, on trouve la pbrase ]if f ih vinrent h ma ren- 

contre^ Le m^me mot. n\vr la ]Mt''[io5ition tn. veut dire l'éj^ard. à cause tle;- aiiivi Naliti- ■ 
chodonosor dit, dos murs dont il entoura Babjlone, qu ii les a construits, M^nn ]i yn ;y i^ob 
defendendum beilum.« , 

Ligne 5i : • - 

...... fubav. Uàuku NI SUmimw Sé6 9< MjjW i^nMitu *^ Sao. Vj^ m sauttev 

...... ptaliaaitseqWl , ait 5M at vim imhMdk ' Sto. FmIm «la 




refacfle*..... 

Nou.'î arrivons maintenant à un des passages dans lesquels la li nduction afwvriennc se dis- 
Lingue le plus de l'original pei-se. Tandis que ce dernier se contente de dire que tel capitaine 
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a tué beaucoup d'ennemiB dans une bataille, la version babylonienne, pcut-/ltrc pour se 
fonfopnier à un usa{ye suivi par Ie« roi» d'Assyrie, donne le nombre précis des tués et des 
prisonniers. On ne peut se défendre du soup(;on <[u'ii y ait eu beaucoup d arbitraire dans ces 
rdivemeiito^cBronDeeonipraid pas pourquoi le roi perse aurait venin liire un rayilèrede 
ces chiffres, ^éralemenl trèa-âevéi, à ses nijeta artena. C'est encore une concession de |dns 
faite aux sujets sémitiques, et peulr^tre aux dépens de la vérité niAnie; mais rappelons-nous 
Dussi qu'il était (huis le rénie séniititpie de préciser, par des cbiJTres, les faits pour lesquels 
les Ariens se contentent d'indications vagues. 

Dans la iMtoHIe de Tigra, en Arménie,' Didanès tua cinq cent.quaranto-eix eunomis et 
lit rinq cent vingt prisonniers. La première jdinM est daire; la seconde pourtant dcnaande 
des éclaircissements ultérii-iirs. 

La phraM' est conçue ordinairement : ^. »-^T^ ^^TI ^T- ^ ^ J , ce qui peut 

^«e transcrire par u paliut tt^bii ou par m baltut tufoint. Dans la première supposition, le mot 
9^tr serait le pluriel du participe d« verbe isVD « fttir;> et le mot voudrait dire 

«fugitif; « mais la seconde transcription est ^alonent admissible, quoiqu'elle nous conduise 
à une racine oS: qui < ---yricn seul, se trouve avec In si|;nificntion de "-vivre. - Nous con- 
naissons un substantil E??, que nous avons traduit Jumju ici par rsouche,:' et, en effet, il se 
peut que le terme ait eu cette signiBcation; mais i\ me paraît maintenant certain c[ue le 
veribe 0^ est souvent le verbe employé pour exprimer l'idée de vivre, en concurrénee avec - 
m -qui, au surplus, dans un syllabaire assyrien, est employé pour expliquer le signe 1^ 
r/in, auquel, ordinairement, on attribue la Milfin df bnlaïu. Il -^e pt ut alors que la phrase 
que l'on rencontre si souvent, balaln yum i-uhuk ana xmklt surkar, doive être traduite par 
vitam statis rcinulœ concède, et non pas «stirpem aplatis', eic.K Le nom de Saneballat ne 
serait pas alon vSin semen dédit, « mats «Sin vivîfieati> Quant à «ffuM, c'est l'iphtael de ' 
nss <r prendre; « qudqnelois on ajoale un sij^ne qui pieut être' lu nu, mais est encore 
fort douteux, car le mot «^eft^tilNii nc répondraii à aucune forme, et il faudrait UfvaittuR, 
c*est-à-<lire ic niphai. 

La lettre »■ , qui, du reste, n'a pas, dans ces passages, la même forme qu'elle a ailleurs 
dans tes inscriptions, peut ^tre le rigne indicatif d'un chiffre. La phrase s'écrit.dors tiffjtt 

naj; fCt fugîentes cepit.- ou .n:ï- te^?! ■ i f \i^(>^ (.'pit.». 

Un passage du prisme de TiglatpUeser I ^col. VI, li[pe 70 et .suiv.) est ainsi conçu : 

10 iialiiri puhali damnti im mat flasni au «trfi llabur lû aduk U nahiri baltitti 
ïkcem apros niare« io^tn in terra Re»ea et. ripi* Cbabonv ocridi. quaUior •prua vivo» 

h tuofbiia jtara i s unu lÊtrmam An' na^in MM ana trya ilassur uUs. 
«fi. - cwnMflwaap.pàllM conun. eun «ipm nm 14 iiikwi maïai Bunt IriL 

vt Btrt3 rwi w nr^TB • '"^ '^"^ • it* »^ n»? w^«^ *wî 

. • jtabtaNDrrÛNin, p- 167. 
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Dam la phrase iiiiTaiite« le perse patiy ihriiujam r- pour la trmninie fois« eit tradoit ptr 
M aBiiàk' aabt. N«iia devons ainsi prononoer le ehiifre qui, dans ce passage, est écrit par un 
inono^rrammo i\w nou<i ne nous rappelons pas avoir VU aîlleim. SmM eat allié de Irès-près 

à i hébreu njc et se transcrira en assyrien n;ï#. 

Dans lu iijriie 6u, H n'y a à noter que ia date du 9 du mois ikdigarris, laquelle est ex- 
primée par le 9 da mèoie mois; le texte impriaié porte <^^< vois d'ëquiva» 
lent possible que *-<*Jp >i p~y . idéogramme du 8' mois. (Voy. p. 91.) 

fùi II nVsl à remarquer auk ligotes &3 et &A; la ligne && pourtant demande quelques 
éclaircissements. . • 

. .'.Uduku m UUtamut aotifi. In xnmti ^'r niki-utav ihhurii numma illikw' ana ham l.mitdti 
esiM 90«&. Vice M>cuQda rcMIe;» coiere tm» profedi contra Omiaein 

am ipi» la^ofa. 



Le mot perse' iNvi|f« erboaneoup» est^euprimé aveo pios'de précision par aoa&. Le mo' 

nogramme de (t second est le mt^mc signe qui a également les valeurs phonétiques de 
nu et de kas. Dans l'idiome scythique, ta* voulait dire '•deux.-^ prt risément comme encore 
aujourd'hui dans les langues touraiiieanes; en finnois^ kakthi, en magyar, ktl. Nous savons 
que «-^^ avait é{;aleme«t les.vdeurs de iSm et d'eau; ainsi Kéi dm ne signifie que les deux 
fleuves, et c'est la traduction touranienne de Seonaar, ce qui veut dire la même 

chose en langue assyrienne. 

,\u lieu de i'iphlaal iltalktt, nous lisons ici le kal illikii, et l'idée de bataille est rendue par 
ie moiio^Maniine expliqué lahofu par les syllabaires comme par l iiiscriptioD même. 

La ligne 5 G ne présente pas de difficulté, ^e nous apprend que le mois de Amrméhm», 
le printemps, est rendu par le second mois «le mois du taureau. •< d'après nous 

du o i avril jusqu'au au mai approxiiiialivemcnt. C'est à cette date que se livra la Imlaille 
d'Aiiti>àriis. où deux taille quaraotc-cinq ennemis furent tués et quinse cent anquaute- 
neui iaiLs prisonniers. ' " 

La ligne 67 ne contient rien de remarquable, si ce n'est la phrase : 

ana ktuadi atw Matbd 



qui rend le perse - * 

yatluî Mdihm par-di-nçam ' . ' 

Nous trouvons dans la ligne à 9 la phrase «ravec peu de cavaliers n ou «avec quelques ca- 
vsJiers fidMes:« 

M iii Uùfê mi àÊâ mtÊim HWt sa 



1 



SS6 EXPÉDIttON EN MiSOPOTAMlE. 

Le mot que je tramerô ^ eat «primé par cet îdéo|;raiiiiDe^ : 

Ce groupe se retrouve en scytliique et en ariiiéiiieii; j ai adopté la transcription ^oic, car, 
sur l'obélisque de Nimroud, ie rhinocéros e»t nommé tuAi piràli «le cheval de ptral'.K 

Les trou aignes ttj, |f , sont obaeunj fla rendent le pene amaka irlà.i> Je voudrais 
écrire ^Vff ^ 4eMa, èe qui'aoait parent de I'Im tm n 

I.n Vi<niv. fto (•oninienre n\fr un ini>f écrit ^ »»« y», qui rcn'l !>> pcr^p fiu^ 
varaydmaiy rà ma porte, à inon palais. ^ Un mot babylonien autre que bahiya va serait mii- 
minjja ;aÇD «mia demeure; r> mais le mol, dans l'état actuel, se lit muJ}ifa, ce ffm ne donne 
|WB de aens, k inoms qa'on ne veuSle admettre que ^ «H auaai le valeur de «qi, ce que nous 
ne sommes pas ea état de prouver. Le mot nédo-ecytbiqae eorreapondant est iqi. 

La phrase continue: 

t4iim gabbi mmanuu. vfHin tiàipi in rr AgamaUtnu altdmt» 
papuius nmiiis viJit eum; poatea in oraeem in iniiê P«V*»—" snflii amn. 

Nous connaissons d<''jà les \oibes -ï3 > t -t;n " voir; - le pene 0' luU'UVmim kéra MNMM. 
I^a phrase suivante est ainsi conçue dans i oi i|;iiinl : ' - * 

paçdra (uLim HofpuaJdnavj m ndihxm uzmaijâjmliii akunavam 
fnnc ppn F/'KnIanIs lllir •■îhii m rnirpiii Mitlixi. 

mol zakijt-, pour Ipqin'l l- n iiim i ijiln iiis niiiiMtes donnent plus correctement zaki/n ,\\<-r 
un ^ ^JJ ' '""^ " '■"'^ uientupie à 1 aianiéen ipi, «jui a exactement ia même signification , 
Le mol veut dire, en hébreu, r ériger, -n et ensuite it consoler; ni on voit cond)ien dacceptioui^ 
dilTérentee peuvent se développer d'une même raeine dans des langues congénères. 

Lee 'Assyriens disent, en général, ''faire monter en eroix;î< ainâ Tigla^Ieser IV dit : yf 
'^vpH lî^t, liltiValcnicnt : ^en croix je le fis monter (voir p. a-yS)."" 

Dans la ligne (>a , ia leçon Sifranlahma rontirnie ia prononciation CUhranluklum, avec 
i'anousvara, proposée par nous il y a longtemps à cause du grec TritanUechmn. 

La ligne 63 donne une rédaction un peu dtfMrente de. celle de la ligne 6o : 

t^fum gabbi matarutu iqAi in ir Arba'il in uddpi atkumunu diki et ballu 

La ville d'Arbres dmtse lire Atia'U, ou plus oactement M Arkê'iH ^ 13:711 rvç «la maison 
des quatre dieux,* et ainsi s'explique le nom hitrm m d'Osée (chap. x« th). 

' Peat-^bv lliippopotame, ri pinifari le mot ^gypli«n eWon jf «,elnan painn f i. O n'ralpaiileicnd 
«fletivp.- aifma itbois.» venant dp ZH^M iiM\mer;' l« mot pttM 

* Le mot pene art déddé ni m t wimà, et non ntà,- car déme de aq^ati cbràler,» eo litia «US, oro.* 
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LIVRE II, CHAPITRE V. M7 

Darius ne fil pn;* •.i iileincnt attacher à une rr<»ix rusiirpaleiir Phruortès l'( le? prisonniers, 
aiiiis aiKssi les ca(lavr*-.s dvs morts. 11 rapporte ce fait, qui ne se trouve p»6 (ittlis ie text« 
perse, comme une menace aux Babyloniens, exécutée plus tard. 

Dans la ligne 66^ 3 y • phrase vili se noramueiit ceux- de niraortès;« anllwuNiK 
aenicnt ic iin f h^n) rirn i ( bien fruste. Nous ne aaorions sul>slituer. pour le verbe, que ^- 
gttbii i-J<T^ t^rjZ i ''"""^ I"^" sttrk |rierre îadiquest un autre mot. 

Li! mot r habitant T est rendu par axib ^pH. 

La ligne 65 nous apprend que le signe ^"^tt"^ valeur de duk, prce (jue idduk »é- 
erit ^4jjjy ^SCf. D ** aasyrien, b ferme ^i^fj^. 
Li|pe 66ï 

. tiaii» viiflK MM m UâlûiHi tUfiMlM UiioÊH iihifti imin'n . . . 
Notfs avons td la tiwnime personne ifT^.'de <iV3. 

LemotSMftP, pour lequel les inscriptions babyloniennes donnent IMtN «t des formes ana- 
logues, nous parait étrange i cause de l'hiatus. La signification comme pnmoro démonstratif 

est assurée. 

I>an8 ta ligne 6j, le mot « beaucoup i> est rendu par «sû n^e cinq cent Boixante morts 
et quatre miHe cent quatre-vingt-deux prisonniers. « La phrase est balfut «tfMt, et il est 

dair qu'il y a ici Hphteal k'A prit.« - ■ - . ' 
Ligne 68 : 

Mat Margu sunuu uJikiranni va. Parada xumm 

PMnaaa Maqp nunm dafedi • na, Phnd» imiiM 

La forme UMdranui est lu troisiènM' pcr^-onne au f^^rninin de avec le suRixe de le pre- 
mii^n' piMwnne, «j-ari. Le *^ indique la fin de la phrase: rVst le signe de si^paration. 

Dans la ligne 70, le nombre des Marxiens vaincus est iixé à quatre mille deux cent trois 
tué» et six mille cinq cent soixante-deux prieonnierB. 

Ligne 71 : ' < 

[/«nya] «uaiMW in Pariu <m'6. «w ilbatma m Paréu iffabbi «no ulnim. 

.....Tatia • noniatiatoai^liiUaesilbi^^ popdb. 

Le mot asd est écrit d'oïl noiia avons la preuve de la prononciation de comme mÏ. 

Ligne 7» :» ' 

upki amku alfum $a Paréum i ml. . . 

Je ne puis explitjuer les trois signe» t^T^ d'après l'original, on devrait 

■y. ' 
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attendra ^T<T TfT^ '"'^ Modiam.- Mais je n'oserais fiiire çatte restitatioB, car, si 

eiie eûtélé possible, le colonel Rawiinsoa l'aurait propO|sée. 

Dans h Ii^h^j 7 3 , le nom penè ê^ArtaumSjia est écrit ArtÊvanigat aembie provenir 
à» b forme lende* et •non de lâ prononciation perte. 

Il n'y a rien à noter depuis la lifpie 7. '4 jiisiiu'à 77. 

La ligne 78 nous donne la forme altabutt l'islaphal de vav, 0^o^Vt laquelle est très- 
rare. -, 
&iaaite nom liaona; 

Uvkdsia agatata Ms 
flTsiiIsfw 31s fii sMiMl dixiL 

JM4 est le kal 0^% de nap. 

Le paaaage de la ligne 79 cet phu important que les %ie« préeédeoles. 

. . , . ,uiiinM. Alka va I viiana duha « mm. .... 
iu: Eùla «t Uyancm oociditeM 

Nous avons ici demt formes de l'impératif au pluriel, mais avec la désinence ft'minine 
Ns^n, *y\\ elles se rapportent aux provinces révoltées, et non pas au peuple. Le pluriel du 
maâculin serait u^n et «sr 

La ligne 89 nous donne le passage loivant : 

6jpib' HMtt af[tuu ut IMti (?) «^wn rabû m Lvizdâluv itpuru. 
PbilM kom ila ih «acnritu mmîmiM quam (EofdatM cniMnL 

On remarque ici le verbe ibc «r envoyer ti au kal, et pour <fle plus grand, - tmtkuta, nous 
avomi simplement rate. 

Xa Ii|pie 83 conti«it encore des faits qui ne «ont pas eonsignés dans Foriginal. La version 
aaa^rienne dH que le vainqueur Hyanès fit mettre en croâ les tués et les prisenoien. - 

i^PfnUà'iîlldbn « twMN» s» . înini adMenin. dïfeit n iépt ta tt^wn [m tai^p 

nffiiit]. 

Le mol Xrrf f P** *^*''^ transcrit iikun, comme le fait M. Ra«iin«on. mais 

idduk; et il serait probable que »^ , ce (|ui correspond au de la ligne Si, exprime l'idée 
de i^i s ennemi, 71 comme dans les inscriptions assyriennes. 

La lipw 88^ contient Iw mêmes impératife an nngalier. 

oitapar umna. Alik la dûku ana u^ian nikrût 

...v.«^(4itaif).ila: Bd et «céMs «wdhB Nbdfin. 
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Non» avons déjà parlé de cette fanwitn, qui, en toat e», (M plus régulière que le i(t en 

hébreu. . , • 

Ligne 87 : 

.....uAfrn Babilu nikrttt iddul.snu us-mbbit sunul ul^tm m in libb{g}iiiu 

populum Bab)lonia rebellein occidit po<<. ccpit pos populum qui inler eos 

I.p nom (le B.ihylorn" e*» écrit ici, conimc à la ligne 89, °* *" *®P'* 

est pxaclc, mais rein prmn ait rlrc une lauti' pour î*J '^'^Z^^ À,E^>- 

La ligne 88, qui parie de la punition du Babylonien Arakh, est encore a u Ire m ei il rédigée 
que la traduction scylliique, qui, pour ce passage, tient lieu du texte perse effacé : 

..... ubinUû upki mimi altakan umma. Arakhu u rwttam. . . . 
...... aManhuBliir. . lune daaetnm ftâ ' il* : Andiiu al pciMlpe» 

Le mot «U«tf est très-ol>eeur; 3 semble rendre le scythique rabba signifiant «eomiiitre,* 

et non pns t cnchainer,^ comme l'a admis M. Norris dans son mémoire. 

Il s'agit d'un décret dans lequel Darius s'introduit lui-mt^tne avec ses paroles; mais la partie 
de l'inscription où elles étaient rapportées se trouvait dans la partie effacée, de la ligne 

La ligne 90 dit : . ^ 



g sarritunu uffabbit Gumâlav sumu Magvw. «u uptarriê ilfMi 
.j) r^gMMinui Mfi Gomiita boibêm Uagni: iDs nsntilâi cM Aûl 



Le pme mhmiiijft est traduit par uptani», 3* personne iphtaal de y-^a, viqb;. 
Parlont, comme i la ligne 91, le mot «il excit* i la révolte* est tradnit par «MoJfaftvv la 

même forme de riphtaal de i::, poOT 
Nous restiliimis ainsi la ligne 96 : 

[/Innu/ g iarri «a] uhahi u idduku ukiim atttiain bibil [(a/iofij. 

Hi 9 reges quos cep'niiit el occidcnint qxercitus nisi in pugnis. 

La phrase perse dit seulenicnt : eCc sont les neuf rois que je pris dans les coinbate. 
La vernon assyrienne est mntilée; an Ken de '- 

Uiautlire: ::ÉÎ «W, 

if ~ ta - Hé ' ' ' 

et, au lieu de ^ tt * ^3^1 *~ » 

Ufautlire: II^^ H «îî- 

a - du - ku '. 

L»aiqet an singdior est eonstnut avec le verbe au pluriel.- 
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iSfiatement nal copiée, la ligne ^6 doit ttre hie 



Vf - U. D - ra - ma n - é». • - «a. tai - y*. 

Éi .- éi - ni " -M-M m. 

dédit «W. r 

Le perse a 

Puçdi a (ittatù manà daçUHfd akurmm. 
PM««Il«u»«wûiaMauniMtai . MiL 

Le mot ditni ert traduit par celui d'Ormuad, pour Ater tmt doute poaaSile au Babylo- 
niens qui n'adonûeni pas le bon pnncipe de Zopoestre» ■ 
An lieu du ^ '•«» •'•^If puWié. il fa»l liro ^ 

Non» nvons déjà parl(' ilc In sij|iiili'-;itn>ii id/'ographicpir du signe ^tj, dotil Ih Ihi-iih' ar- 
ehaique rappelle l'image dont li dt-nvc. Le mot se prononce en assyrien ^'i et signe 
a la valeur de ibrf. Le mot ^ itmaini» pourrait ne paa itre d origine «émitique, et â est 
possible qn'il soit pris des vaincus- tounuiiens, car, daiis les langues de l'Oural, il «dsie un 
mot qui lui ressemble assez. Néanmoins on pourraU faire venir le mot kat rmain-" de la 
racine sémilique nif . prrhendtre, lorqvere. En ce dernier cas, le touranicn kal et le mot assy- 
rien de mènie sou ne seraient que l'olTet d'une coïncidence sin^lière, mais fortuite. . 

Le lecteur connaît déjà (voir p. 1 77) le mot îudlswussifwwf, aoriste de.'rUi éKaii» du 
a initial. 

Ugne 97 : 

yisu sa upàrrtMi lu nutdu saaUu. kt toffabhû . .... 
UoiM <]iii rocotiUir nulluiD iiii|)iee corn. Si cogilw-.... 

. En perse, on lit : ^ 

Marùifa hjia irauiam ahatitf amm ujraçiam parçd 

.Nous avons démontré' que le perse parç ne pouvait être autre diose que le perstiu ^-y^j^, 
«r interroger. T< La version babylonienne nous donne raison, car elle traduit le verbe- iranien 
par l'assyrien S^r. qui n. nn le sait, la mime signification en bébveu. Quant à faw ads , il 

ne nous est plus iuronmi /\iiv. p. -jo-.) 

La li^ne i)8 est une de:î plus dilliciles; cependant, à raison du groupe complexe quelle 
donne, et qui veut dire «table, inscription,* elle est uaq des plus instructives de ce docu- 

' imayitioiu det AchéménitUt , Z6 , 
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ment. L'ordre èa la pbffSM 68l.mt«rv«rlî, de Mrte que roiigiiMl ne Mucait èire d'un très- 
grand secours. 



ta^ - w ' M. mafai. i - iu -iu. m - J« - n. m. m. 

' >• <|a r«d. . MriBtam mi fa 



•(ir. * Al • ' Mk - £ - jpa. m > 



Les moto iamain f âj fd Aardà ydans tonte raTin<^c . toujours, ne semblait pas être traduits. 
Les trois caractères, malheureusement très-mutilés^ que je regrette de ne pas ponvoîr mieux 
expliquer, ont l'apparence de - 



.•-*»»,. 

Je les lis ainsi : * " 

. • ... . c^:hïï^ 

ta» - M . ». 

• Le mot safari est déjà expliqué dans l'inscriplioii de Vaii (voir p. i hS). 

\a' li^roupc complexe ^^^'T >^-^T ^ c\j)rimc le pcrst^ ilipim; il est oxpliqu/' ditiis 
un syllabaire assyrien p^r quatre mois diUéreutâ, qui tous seuil>leiil avoir la sigiiiUcation de 
«r laUe. Il Le monogramme qui précède a lè sens de «pierre « et est figuré à Ninive - ^f ; H a 
à lui seul te Stoii «11- f(:3M ''pierre.1» Parmi ce» quatre expressions se trouvent •"•^^TîT 
^yy^ . nnrû . cl <y— ^TeJ^ , sifir, et j ni H(l(»pt('' la (inmi^Tc dr cf^s \;i!oars. 

Quant, au passage de la fin de la ligne, il est du petit nombre de roux dont il faut encore 
ajounicr Tinterprétatiou. Pourtant, j'ai pensé à restituer la version assyrienne d'une manière 
hypotii^tique, et qui, au moins, ne préMmte pas de contre-sens. 

On ne saurait trop dé [dorer la disparition des li{;n>-s suivantts. ijni sont tout à fait frustes; 
les -iiMilfs parties qui subsistent ne sont qtie les Ibrriiules liabilurllcs : -Le roi Darius fait 
savoir, ^ etc. Que devons-nous faire, par exemple, du seul mot qui se trouve à la Hn de la 
phrase, 

Ce mot, ri la tradoetion est ealqnée sur f original , doit être exaelemenl eèlni de kamahf^ 
lAanAl<rdan8 toute l'année. -< Maintenant la lettre indique è elle seule ^ année, et, par 
celte identification, l'explication de ifuinLt, comme le JL. persan, semble Atre définitivement 
établie. veut dire r jour r et probablement heure , rs de sorte que le perse hamah/difà 
rtarAi est exprimé par " an , jour, heure. " 

' CW ce ijue je propose pour »~^.<|, qiii ne me daine fM* de MUS. 
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La ligne loo 6nit une phrase Iri^s-obscuré : 

Hihhu [i]Avjii« umnia iMi-fntm- xina 
tabulam dirat ita: meiiiiiicM hve'. 

Le eens de foriginal a été méconnu par let ntree interprètes; Deriae iMre ^11 n'avait 
pas écrit sur ces rochers tout ce qull avait fait, mais que, malgré cela, ee qu'il avait omis 
n'en tmnit pas moins vrai. 

Le sens de la phrase assyrienne peut »e rt- ndro ainsi en latin : 

qtiis qui \i<liiii( lianc taLulom i\kM iu> : Wviuinâa bff. 

Nous n'avons (]u«> lus mois à partir de tabula, qui est écrit ici dippu, «|ui est le mot perse 
dipi, le sanscrit (ri (m, le lahnudique >p, et qui semble s'être propagé jusqu'en Chine et eu 
Manddioarie, comme je le sais par une eonmonieatîon de M. Schott. D n'est pas certain que 
^» vienne de Stpdipa, aihu qu on le croit généralement; mais il se peut que ee terme doive 

aus?i son origine an //j'yyt'f ri<'\ri'-n rt «r\tliiqiip. 

Sitia f^l le fémiiiin rui rchpoiidaal à parfùtuv rIcs mensonger. <■ On rencontre encore, dans 
la ligne suivante i u i , le mot dipjni : . ■ , 

. aUa ki dippi '^ ta anaku ibusu u kaiibluv. . . 
ht ■ (■Mm qiiiw ^ lin et fcripli. . . 

Exjdiquoos d'abord notre lecture. 

Nous saviiii-i que la li ltre lu u également la valeur flijK < l peiit-Atrc «n'orne rftte valeur 
de dip «'stH-lie le son original; celui de lu pourrait être adopté ensuite, à cause du sémitique 
luk, m*? rr table. ri Ce qui e^t certain, c'est que la lettre correspondant au babylonien ^ff-J 
dans récriture scythiqne , t^^ffr^, n a pas le son de ht, nwis seulement ceiai de dip et tip. Dans 
la ligne 100. dippi est ét rit . et nous pouvons alléguer, pour cette assimilation du aqn 

1\ 1.1 lettre, II."- mol* frtAf/W ir draps teints. - m.-'^i'l:, luiijoiirs en roiincxinn avec ipj'^it et M^l^9Q 
f pourpre 11 et ?: violet. ^ En dehors de ccln . nous lisons dans !<• svllabaire A. 6a : 

Ht tji dt ip ~ pu. 

Donc nou.s voyons que la lettre lu u encore la valeur idéographique de r table, «t elle 
pourrait même être formée de l'image de la taUe. Une autre lettre ayant b même signification 
est tr^^ y ou t^^J im, qui a, à raison de la notion qu'elle représente, la valeur idéogra- 
phique de lip. Cette lettre se trouve dans le dernier mot, copié ainsi par le eoimiel Rawlinâon : 

mais qull faudra changer en : T t^w^T » 

ka - (<i - tar 

' Voyet la resliiiiii'ni m (•.crniii'rps s>^mitii[ue»,quî n'wl. i cel eiiHn ii qu nu»' 9ini|)W h}|H>iliwe. — ' Le lietiîn de 
U. BMrlioMio doniu' ki/^. uuu> \v ^' l^naMat naa faïc (jour di. 
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Cfltt la mot cbaidafque MPan», avec cette nênie truMiiption hH qn; «f écrit « 

«I itti ka lirtlm' u ki l:i!hi aniiut tapi/lsinu nna ukum. .... 

tempora tna prolongenUir cl laLiifii^ lias (les)itciii, populo 

Le mot ^xâl l'hébreu ry, el le mol rst exprimé idéographiquemeril par X^X- 

parce que Ici Ludique, en casdo-sc^ftbique, (ravec,-t ce qui se dit ÙU, un son fiDalogue. à ittm> 

Unk^ eat le préeetif de -pi» vprolooger',* et rappcUe la phrase to* t«w>1M)I^« da qua- 
trième commandement de Diotti II ho. pourrait même que le t( diit être joint à «i, qui com> 

raencè la partie de In li;;no ronservée, do sorte i\no 1rs li Hres ^ ■*] ] exprimeraient 

IVl, ce qui est non-sculenjcnt possible, mais uu'iiiv l'unique manière de rendre ce dernit-r 
mot par un monogramme; toutefois les caractères de la ligne loC semblent s'opposer à 
celte dernière idée. 

Le 'root «table* ert écrit- ^ et il n'est paf i Iv» iiUit je pense, mais plnl4t kUi. 

Le signe seul rend «récriture. et />i n'est que le complément phonétique pour indiquer 
•jne je mot doit se prononcer kùhù On voit que c'est un.{darijd mascnlinti cause du pro- 
num annul qui suit. , ■ ; ' ' ' ' ; " • . • - 

Le verbe Ufif^KM eat oh paâ i la seéonile persmme de jNrfsn « mépriser, passer tons aOence;'ii 
nous devons le transeriré par lofo. Le mot se rencontre quelquefois dans les inscriptions de 
Ninivc, et nous savoilfquc son reprt'.senlant idéographique est t^-'pPf sil, lak, rit. 

La Ii;;m' i o3 commenrail iirnbaltlenient par «/ lakabboftumit r fu ne les promulîjnes pas. m 
Dans lu ligne tok, nous avons enfin un passage où l'assyrien seul nous est conservé in- 
téjpvlement; aussi sommes-nons réduit, pour linterpréter, à nos propres forces. La pbnae 
est : . ' • 

ibuxu ul anahu ul ztriija in dinâtav n^iggu am Ukinr ii mufki ^ 

. . . .feci nec ejfo nec »tirps mea, 6ik:uu<Juiii iege> ini[>craYi, usibns rt jurilnis. . . 

Les mois in dinâlav a.<iij(fu sont tri^s-clnirs; nous les nvons déjà eApIrqnés par "j ai (jouverné 
selon les lois.n ic scytbique correspondant est batur ukk-u hupagit, ce qui doit avoir la même 
sÎQpûficatiott. Ukht veut dire généralement egr«nd;« mais il doit ansai avoir la signification 

de «tloi.'B Hupa veut dire - premier, t le verbe est donc (fêlre gnmd, dominer.'" 

♦ le qui suit est d'une inlclligcnee diflieile, et il ne paraît pas que l'assyrien ail été la fra- 
dnftioii litl(<rale de l'originciL bien que le sens de la traduction lui soit conforme. Nous ne la 
comprendrions pa» si, heureusement, un syllabaire ne nous tournissait pas des lumières inat- 
tendues : 



Ifcî 



M - «ait - hw. 



•• -, a - lut 

Ge syflabaire explique les objets ids que «pierre, table ^ pierre, ioi*ii U est ongulier . 
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m EXPÉDITION EN MÉSOPOTAMIE. 

qae le premier mot de notre peenfè aoît. expliqué ptr le aeceod, qui, k Biiovloiiii, est 
44*^< ^^««■^l'O» ^""f^. qne, dans le sylélwire, e'eat «awM'. Gomme les deux termes 
imt quelque amloipe, rion» pouvorn admettra que ce sont là dea exprenieiHi juridiques. ' 

iikuif e*l Kr:^ fr riiabilud»? , riiébrcn -^n -aUor, la coutomeiH dâiis le sfiis juri- 

dique, c-t piohaltlt'Mifnt appliqiit'» surtout au ilimt r|i proprif^t*^; car ttP2pv mafukti t'I ttrz'ffD 
miiukUi viennent i'un et l'autre de -;ut:, qui veut dire éprendre, d et» en hébreu, ^ro 

est ffia propriété..i> Le mol signifie dune probaUemeiit vdmt'.v 
. Le eeylhîquB cemspÔBdant «A «é.Mttw «Udbw mm' «Mini q yiiHiï H flMW i t. Lee moli 
•Udbw et ùiukra sont formée cmnme cùulni «mentoor;» ik Nmbient rendre k» iifce de 

ir injuste ■« et de rviolcnl - _ . ' 

La phrase se transcrit ain»i avec sou cotupléuicnt : - - . ' / 

<r Je n'ai pas commis de violences, ni moi, ni mi rase; j*ai goàvemé fldoit leé loîe; je n*ei 

pas péché conlre les («uluim'S el les droits. - 

Je crois également que ce sens periuel de reconstruire parlailemeiil leâ mots perses 
mutilé». 

u^nif abtsidin upanif ijatudm mi^ dcurm [(tkunavaml^. 



Le 6n de la ligne io5 a 



«r{t). ^- U - 

gabfrii la i«i qni • •Menor ' pMln», ImAMH fri 



. Le mol «MHMÉi a le sens d'un pronom indéfini que nous connatssone déjà; vuinnu aUa eat 
^toi qui que (u sois, n Li' terme « >^ fait quelque^ diflicullés; on pourrait le lire badlàt 
cl il est équivalent à uno expression rendant r successeur. i companihle nu Jloy arabe. Mai,-» 
nous avons déjà iait remarquer que >■ ^ J seul est expUqué par j^amiu, ce qui peut 
lignifier tfinir,t en ddiôrs de «eonpléter, succéder.* H eii, du reste, poeiible que noue 
ne soyons pas encore complètement, «irivé au vrai- sens. La forme préférable dans notre 
passage pourra ttre muguaiHiii , que miua trouvons dans le prisme de Ti^tiHieser I 
(col. Yl, 57). 

mi M lin ^ h i ti, tQff «1 
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. UVBB I1,,€DAP1TR.R V. S85 
perse drauiam rmcnicur-" est donné par aîÎMl M ftfMfnvv 'lUMBIM ipi maiMir le 
mot suivant, que le colonel Rawlinson é«rit 

p*r m m- m, 

forme impossible, doit être corrigé en : . , 

JNT- Il «. «V 

et ee mol )y7D venl dire « impie, « cboiparaUe i rhébreu Noua eonnaiaaona île |a 
même meine !e mot ytr: \j€picr1vs, que l'on trouve dans les insertptioiie de Ndnichodo- 
nosor*. D'après les principes de rartliu|p-iiplie as.syrienn«\ le son de pansant ne peut s'expri- 
mer (|ue par /Ki-rMo-tti, et nous ne faisons ici qu'introduire une modification toute naturelle. 

Li^e 106 : 

■ jfaf Uppu suatav tattumn u ftUmanu agannuiu 
à l^ahm flhai iaipieb M imiiia» ' ibm. . 

Il n'y a paa de difficultés; tmimm iqq est la aeoonde penonne deJPaoriste de lea (rvoir,« 
et rend le perse MmiAy. Le nwtiahiilin, écrit ffg^.eat le |»luriel de oSi «image.^' 

La fimnc m est h terminaisoii dun OMaculm ^ttrîel; correspond k agtMM. - \ 
. Ligiie' 107 : ' 

[/inlt/| i"f/f7,7j tt VramazAa Unabbu 

prulon(;i'iitur l' iiip; I a lao cl OroniMi'> furliiiicl. 

I.urabbui c;-'7 *:>'t le précatif du paël de c^3i, que nous a\om déjà vu, et veut dire 
«rbénirii» oorrespundanl au perse itétauttuf, nqu'il b^uaseii» Noua aavoila que lelle. est la 
véritabk 'lecture au lieu dé iamwfii», qVavaient donné les preroièrea copies de sîr Henry 
Rawlinson. Nous connaissons i'impéraCif du paël au IStoiain et le participe au Céminiv 

.■'tfE-T (IiisK iiplions de Snr|;oii. ;vumn). . • , 

il manque à cette phrase r ce quç tu feras, n _ 

La ligne 108 est tria^iiiiiiiée; il ne reste 'que trait mob pria dans la phrase, dont on ne 
peut dès lors saistr le aena. 

Les .deux demie» mois sont importants et clairs : 

Li'rur est "iiK^. précatif il<^ -^-^iV ^maudire," et, comme en hébreu, nous Irouvous vf mot 
souvent, par exemple, sur le caillou de Michaux, dans les mots : itfn'jM^ -«Ofi} tt) r^)ji «Qu'ib 
ic» maudissent d'une malédiction sans relâche.:» .. 

' . ' 
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3U EXPÉmiION EN MÉSOPOTAMIE. 

L« eoÉOmciiceiiifnt de la partie conservée est ailui copié : 

. . - -rr riîdf ■ ' 

fftn la mal rap IfU. 

Mais cela n a aucun sens; le caractère ] mal doit ôlre ^jx^ 1« jn • inM ic 

lettre de la seooiMle personne d*a|i fotar, et il but lire probablement, en changeant qut i |ih > 
traita geulement : ' - ' 




Le aens de la ligne 109 est trèa-ladie : 

[nus agaimûi] iitiya iiMm* «HUirn mùht «m tf— i tf ^yiart 



Ligne 110: [Magtuu odUaft] 

^ lifagum occ M e w . 

il n'y a absolument rien à remarquer ici. . ' 

Les lignes suivantes contiennent les noms des conjurés. ' ' . * 

Ugne tio ! • 

(lln} <BHpin Pmh. Olmw liomiw fliv Sâdim Phw 

lignent : 

tumiiu pulla m Za'lu Parmi irdimani» sumsu patlu ta I raAhu 

noiiiini" liliti» DadyjT IVnwi , \nlininniii nomme liliun tlelii. 

Le nom dupèredcMégabyïeestnotntnéZopyrepar Hérodot»*; ici il est l)ddukifa,':l)adyf: ~ 
et le nom eat tranaerit d'une manière peu 1 igoureoae; c'est le seul exem|)i(' parmi lea qua- 
rante noms d'hommes que contient l'inscription de Biaoutomi. Da reate, le mAme nom œ 
trouve aumi dans ta Bible, où il s'écrit k^dt. La raison qnJ a fait adopter une sorte de inMlnc- 
tion d'un nom propre nous est compléteiiKvit inconnue; on ne saurait la rlierriiei' dans l'his- 
toire de la prise de Babylone par Zopyre, personnage ijui ne pouvait avoir nn nom spécial 
ches les Bab^oniens. J>*ailleiirs, si ràventure racontée par Hérodote n'est pas eontrouvée , «Hé 
se raipiHNrte i une époque postérieore à la rédaction du texte que nous âvwns aoaa le» yeux. 

Le nom du p^ d*Ardlm«iiis est lhn4it «Oehus.* Au lieu de 

ilfiratliié.' * ' ' '. 

' Oa bien /« «v«M, i^r}^ «lua edocabis (w. libero»).» 
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LIVRE II. CHAPITRE V SS7 

Il est clair que la seuJe articulation possible après ^jj*"^^! ^> ^' ^^'^ doit être 

*^<] hu, qu'on a pu confondre avec JET ; avmi le colonel Rawlinson tait-ii accompagner ce 
dernier d un point d'interrogation. . * ' 

La tndnclîw scythiqué a cooaervé en entier h priire adrenée aa lueeeaBear d« Dâriua 
de protéger les homniM i l'aide deequria ce roi iua le Mage; La deniitre ligne de la vjMnion 
•Myrknne sY rapporte : noufeB'avona ^elea nota : 

. . .«gmmm lu vuutu ihtddU- 

OI08 multum éleva. 

iyuddid est l'impératif régulier du paël de iic, dans lequel je riîcoiinais l'aralH- Suî r ren- 
forcer, élever; n il se transcrit tiç, et rappelle le» iuipéralife cormus d3'^, q)ç, et d'autres. 

T«Ul le teifè aasyrien de finseription de Bagaaténa. Nous ne remarquerons pas que ce 
beau doeument foîl dttint à nos investigationa presque partout où son déchilirement aurait dû 
prêter un puissant secours à celui des inscriptions de. BaLjIoiui et de Mnive. Il nous fournil, 
il est vrai, eiirorf heaucoup de mots, et nous en assure l'inlerpn'latiori : il viendra quelque- 
fois à noire aiilt dans l'examen des docutncuts originaux; mais condiien cette iuqmrtance ne 
aeraîMlIe pas plus grande» ai aena le possédions dans son intt'<{rité. Ce qui fait aujourdliui 
sa valeur principale, eeaontlea renseignements qu'il nous fournit sur des signes' sj^laliiqttea: 
c'est là, après tout, la base de notre déchiffrement. Toutefois il ne faut pas oublier que 
l'inscription de Bisoutoun ne nous fournit pas autant de mots assyriens que IVusemble des 
autres textes, quoique son contenu dépasse ceux-ci nolahionient en étendue. 

New devions esp^her* de la tradaetion assyrienne, de grands éddrctssements sur le calen- 
drier pene, car nona- anrons dans les inscr^tioias de Ilinivè la suite des dowse mois baby- 
loniens; mais, malheureusement, des neuf noms que contiennent et l'orijfinal et In traduction 
.scylliiqiie, cinq seulement (les a*, 8*, g*, 10' et 1 a* mois) sont conservés dans les fragments 
<ie la traduction; et encore, parmi ces cinq, ne trouve-t-on pas les mois de Gannapada et Bd- 
g«ftdû, qui nous auraient appris sLla série des doine mois eommenee A Féquinoxe dtt prin- 
taoups ou i celui d'aaionine. Hais fîmeription elIeHOséme rend très-probable cette suite, «pii 
est presque la même que nous avions déjà donnée' avant de eonnaltre iea points.de repèrv 
qui nous sont offerts par la traduction assyrienne : ^ ■ ■ '■ 

i^moia... inar»-aTnl A^<iyâ4& (Mcrifice aux dieux). 

s* avril-mai Tkunedkâra (prinl«]n|M). 

3* . . w . . . mai-juin. 

' tt* juin-juillet idukatma (?), 

5* juilletraoàt Garm^xida (mois de la chaleur). 

... ftcptembre-octobre. 

8* oftobru-noïembr*! . . . Tkàigarm. 

' yojtl f. i iMcr^tioM du Aektwtémdet, ^. à'j , el Éluda attgritiiMi, p. l3fi. . ! 
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m " EXPÉDITION EH MÉSOPOTAIIIE. 

• , " '" gT aMla>. . noYrmbrp-défpmbrf . . . ,4f*rfv'irf»y<i (sarrifife nu feu). ' ' 

10* ...... décembre-jaavier. . . . . /liuiaM^a (mm aoin)^ 

1,1* .«'.... janvier-février....... fUbuMs (■oïl m iai|»). 

Nttiu ntvens pu le> nom» dei niMB qui corrcspondéiit à peu -près à nos omm de eep* 

tembre^ octobre et novembre, par la raison que la guerre ne se fait ({in^raipment pas, dans 
ces contrées, à celte époque de l'aiinéo. C/csf Ip Icinps des fortes chaleurs, la saison insa- 
lubre, i'ép<H{ue (le la récolte, cl le coiniuencemciit des pluies torrentielles. Nous devons 
remarquer que lés date» lee pln« «veneéee des intailles sont celles de Pfetigrabeat el du 
mont Parga,lin i et. 6 Germapeda, e'csH^-dire i pen près le as et le 97 juiil^^ 

N'oublions pas que ces mois ne sont pas ceux du calenilrier de Zoroastrc, mais qu'ils 
appartiennent au culte antérieur h Cyrus. à celui des Mi^tl<-s nriens, adopté par les Perses, 
cl dont l'usaije se perpétua même après l'institution du niazdéisnic. 

Outre la grande inseription de BisoMtoun, neuf antres servait à désigner les figures des 
captifr de Darius. Elles sont importantes en ceci qu elles donnent plusieurs noms propres . 
qui sont perdus dana le document prindpai. Ln rédactien èn est uaibnne; dles sont ainsi 
conçues: 

... ' ^^gà. . . M ipntm umtua. 

Hîa«t... fiiaMlilWMt ita. ' ' 

Limage 4a Saee Sbnmè» n'est pas accompagnée d'une légende assyrienne, on peut-être 
ll»r»-t-on pas vue. La table supplémentaire, qui contient les récits d«'s (>\pé<Iiti()[is posté- 
rieures contre les Susiens et les Saces, Vest pas accompagnée de Iraduclious scjtiiiquc et 

babylonienne. 

Nous bisons suivre maintenant la resUtution du texte assyrien , autant qu elle a été possible. 
Noua mettrons entre crochels les parties restaurées par nous el dans la triuiseiTption sénûtîqne 
et dans la traduction française. 

, mSGBWTION M BiaOllTOIlR. 

• CçGfiS «3D"i!">}<tf m 'Hipyiit ittOp'^H'à ntt 'KOOlK *j KÇOPÇf»» -KCSPCi '^3^f ^-ry -^î^' «rt:- 
w"}» n^ij • K}n}(f VI f'*?? ri*?? ['^W «'P^bok '] KJn ttf} ]h • np' «ns-; k-;o c'i'->t : Oiçn* dççc'çf -oj* 

'>)lt Vf ' '] • ^^^^r. '^"Ç W 3*? î*i n . >2Z\ Kna-1 «-iç ^tipri i içnç \vt-ii 

•w» ï» .Tip 'Syf o«» «ite .içir [à» tcff^rnf^'^ !« •RifV »Wi? *] mqp 

• 1JPD • -rp? • KjDj-^DnD • Nnjo «"^pria • ►fçpin • kv-^k . [xirn • inip • Kiner? • KBitf?» • '79 '] • «i^so 
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. LIVRE 11, CHAPITRE V. 239 

K7fpi(ttf 1» • [itfVKÇK iHch Wef ]« a»» itfs • idtiçk ikd'j '] leç jk oçnp icfj p«n nnç Vsa 
NnTP")^e • 'api Nn3"i [n"iç e>v">T : Oa^ lea? 'tefar ;»rK ;«Se • «oÇk n'jan nnp jk mivj 

im ]» -açK «T"! K*natf in b» jk •KM-^a ik "^y KM3Ç3[ef Kt'jjf •■^-'i itfjn N;T";a }« Nsiiaç: 

no OTg iK • ^^fD» iKcS nnp jk nsnc '3D^ • Str" ca Ka> og^ 'sbk •i'?r' isp "2 ' 1*?^' "j 

• iï?tyef îi^ ''i"i3"iK K"i}n'ç>ç p>K «Kiap» [itfjn • ictotf kpdj ojd ^cfj • 'ap' KPia^ loç Or-i-i : ppçi '"I 

'arx • stMao? [ini« nm-i? 1341? • kçk y^r op^ itf an • tciap^ xaV '*] ig Kitf ^ ni_if 1^ or K32 p>k 
[KPnp jijïï n-iK a or k^V • pas' KPnç jk • p^i^? pppi |^ np 075 • u'^p'^ itf"?!* ]tt • n:p' »f;taç3 -jb? ^a? 
Knaoa y< «jç ittjn kpp:b> KPno pjn ^ »»ag' Kna"j hj^ ^y."!! s p'P 'Gfjp ip^ «pip Knao? '3dk •paj- 
nPDi '101 DIB - PS' K^ap? 1^ î5 NPnp tfjp itf jn NPpi '3Bk • k>ç ii»";n «pn pn-i os: p'jk p;[n . 03' 

ppK pV^r KOJp • ?>< • 'piç '*] ik; KÇip ••>3f!' «na-; K70 Cin-i : ip' 10 ]ft K^e? [ • p'jç> 

•i3!j' KÇ-ip K'.tiaitf •■jT N'iKç'^ DiJ'^çJ "] • Djpy itf';?'? iKp oj^i • DT Kfinç efjp win KPPI [iKÇf lï-lt 
MPD3 ^ î?^ Cs'rÇf^ NÇiP • s'"'? "^PV? |3>K KMI? K^Ç' IJÇP^ K*??:» ' Î*ÇK • [jV', 0};* IK KiKp*? K;ri 

ÎTn^K" Dr M-itp-îKÇ? j^t ■ uipy? »f7»P"i*i -k^sk k-iP7k «jk '3Bk «[iç?» ninv 'ly -tfaD icjn 

•'7P ]KÇ> itfp^ 2£1 "^P !'<Plf??Ç îf< 'IT t'jP T£>3n NU7l[pj î^f Tj-iK 13iK K^'îV nS' ^ 'PN 

KiB t>)iiT : un' «JK KP1-1Ç Kitp^K 'hPK iD IX KiTÇ-iKÇJ ^V^S IS. ' 'C''?V f''?»' Npns'. • itfrntt Kjjn '"j 

'P'3 ItfaPSK 133*t • Il i3P)y [NItflÇfK JK Oil< • "«PW^t UjK -îtf 3' pPK JÏ^I ^ ^JB^E^ NPnç • '3^' KH^I 

tfjp îtfjn Kppj;* [• ■ IjtK ^ Î3ÎK ôs' Oîp itfjn KPPJÇ? '•n'jKC 

«JK KitpiK?* 27Vs J5 [kçk • ^pjç JN KÇ3 • p'jç? ppçî ^ np 07Ç If prVy is?-çf*t of ' i3}k -Pieç:' 
KPpjtf nS • Kitp^KÇ J5 [T'??** '2}(< • til£0^ îE?7i;fK i»< pp»* P'aiff 'ly ipppx mm • capyi* 
s>r.71 [ ; "PK To iko '3BK tfapyx «jkç njp . '^p' unaT n^ç ^ cjv-t : is>; ni"; upk p'? ctjp 

JK itfiP • KÇllDIÇt Sb leptf NJÇK *"] 10: '3BK • OTO itfJP NPP3 J^ "^IK «JXO Nt^» -'ap^ ***037 N7Ç 

MPP"?y iç IK • «70? NJç>K itf an ^ » ^jB? ii:p? ''.rpVy '3bk • KPp';y iç «iK kçk '3p' < K^ap' [kpç'?? 

• injiaad iSKiisiaj ^ i:jk • y^p* op'^ ik • ki3P' V733 jk kio Sb ic?dç> ^yapjij ['^'jaa ;e?ai • 
'ÎEK **] • "31" «.737 jnç c*r77 : p??' iS?3p P'."»p • i:p; i^Taj • ^Vr' ["'V'f'^'!^ 'ï*?'? 12 133 i*????» op'^ ':rK 

• •^V»* ''j?? IK «i«< 'Pç»; •■'PP' >^'?37 N570 tfi'."î7 : ie:7<< ^^[jt< wçk ic>?p •içp'??* NPÇïy i33k 

C2p^' 13iK *5BK • 'VP n*??! l'73 hi3K îlCf^ KPpi '^y JK '?y3P37;» Dp'^ [•13p' ISK^IS^JO '?y3P37î '7» IS 

y)» ' "ifiy? p"7?T K7TP7KÇ 'SVs JK • U7Ç8' K7rp7K •[ 'çid p:ç> jk * as-'Ç» '7pj jk pjÇ jk • p7bk 'p'?n jk ^ 

• T??'? 5ÎZ33 JK •l'jPK Ù33 îK 'îBK • '3p' Kn37 K7Ç c?i?7T : tfapyi K.^Ts â n7K 13 Dr ['jyapj-itf op^ '*! 
■"JÇK '[l^P' Ksnp C3y • op'^ 'Pk] • "!S<|n73ia; îsjk -kok i3[p;ç^ VyjPjij ^ p-;d içfç* itfççf Kin ''y jk 

n7K âj or ayp: kp^j [i-(t "J Vy3PJ7;v? op'^ K7ip-KS# l{< • «79?' '<7!P"'K • C3py? »tfi>? 

lajK 'SPK • l'y' i'?33 jK »çie çf k^V» 'ç^j |K lùjn 7yaP37J '3ÇK • 'ap' Knai k :[ 

: •^7x Sï3P3i} **] iK îS?? JK 133K '3PK ■ n3»K '"jyap^nsi na»K i*??? niicko 'V^s > -^"îriK [i^aa {k 

•KÇÇ>7K "] '^tfK -np • KPD'73? - CT? • "JK^Î'Ç PPP PJK opiil l*??? OiKtf '?? '".y • 'SP' Kn37 K7P [tir77 

**vû • atfti 07V 15 ^<^}J3 -y |K ttf7nç?^i^ç> ^ «<:p79 -'ap' Kri37 «79 tJini] : npj • »pç [• U7Ç • 1P7Ç 
1C3P3' '^jç"? "»7P^y • NînpVj^ îx 37PP jk J NsnpVy ip 03Çk i3}k • nçk ['ap' pp'^ }<< *"] ni?p' np"7y jk 



S40 EXPÉDITION EN MÉSOPOTAMIE. . 

n'3 ;k Khç '^çi? 05; • •'î'Vîîçç? >"]! T-iiiipn \3j^t • ndk ['3p^ cp^^ |K • m".3Xii ■'TD t«J Nt'C • 'T? 

01;^ ttJ^t 'ççM • n [ ;rnt|> nçi onç of^^ • nçi^ »tç tp ut ni© • «^p^ itfin Bniiiç ||i • i?n» **] 

M!rir B|^, ^.M9ic«|Q«.iw^ î^Vr 1* ai «) ni .^7p iv;wrç^ nj-jtvtp 

l'îX ',z:^p • ;:e i'jj": n?^ ;k 'TC fKçr ^cçp ^çrJ [iK • n7 ifÇD 'Wiç q]?; 'DÇK • «>3ran 

• KÇ^ '?gtt • KBÇ'^ç i(t i&'jcr'^i* u 19 K1& • ^ÇIN Kff^T! *3e^ '^sg^. Kii^ iri9 ©rri **] : ^71$ 

Mfn Ht «"^n». NBi nny? r^aj [3 n^ç* tKi • Kr^s itf an»' 3 n-ix b ov -nyt r-jMÇf op;\ »init op^» inip"îiti^ 

or,', l"?» • N?"* '3?*' • ""Çr"?»* **] koç>-;k }«t • ''ç-;ç '"^j «cfçç? kcçj* • -aj:' «na-i n-jç sJv-^t : ["iç jx ^'?Kp 

• Ntsnn D3» jxNtîrx Msn ]k isbr^ j>tçj nnr n':: [îstrc^K |k |k • nsçok 'sçk • icrn ni'::ç 

{(t îcfçç cf'/riK JK **] • Nmjp tf^i» 1^ hboh nxn n^^ ko: nnj> n-j?? 'a?» p?^t fi» . jij»?"? T[y. 

• '3p' Kna-i «vi"! : "1!; îî< i"?i<<P ''1» ?3P "j?!' KBÇK ':tK "] 'cTïrsi^nç^ï^TSSii^VlV.IT 
sn-irç ss'?'? ]tt '*] 'TÇ ;k itfçtf ^iss 13 jx • ••Vz jk • 'iç [nr^x • ^S^ltr iV?? n'tx 133» •'3cx 

n;'?ï '2'. [t-x cfoirP «WJ nç^p î«a^ î¥ 1^3 • itÇ*?» c»?!}?? «iT m» 58 m» • 13» »•] 

•icfîîpVK trçjn 1» jx 17» "x 'rrx • •Ci-'';' nf • [''srx *:3 ]x ?tf3tfx-v5rx :c'':ixi iffjçfSi icfBx 13Jk 

• N2X Dv;^ ]if 'sp. [• i:r' ':c'r • •."'■::x iccçJ xçnp;-!pçf ïpj • «ap' xna-i xip Cy- • 'Çj? "] 

• lîp^^t jç>'''?v !?< ia"î 'TÇ lOç^ xnpççnji • ^çn'J<^ o"jçî "] •>7Ç «iv '5çm • ipe:ixç yy k-z iijk 

îtf::t'x «ipi |k "^Hya-ix ir jx '3ÇK • icft-r- '2: cr' ['tfatfx c:'r mpjc ^3? ix • v^fx ic>':txi itfBX 
.Vç'y jç'nc? x:"ii imç ppd • «îf" xna- x^ç •Jfr-'i : ©aïK no ]Hp ttin • 'ap' xna^ k-t tfrT; •<] : irSai 
*W115Ç}»f • "lî?»' ""îT?? r^)!* °î;', °*j ^P>S w^ç IX ^la^i mççpÇv. • n3^' cfn-inç [jx • n-^sp» 

BÇî'qw'w:i«wi«tç*l?n î*îw«*^ WW'TÇ? pp'îW KrV» 3* «T» *^ 

-y îx iPfc' =r" xrrrr- ■ -tc*:' yrcrc'* "H" cr-r' ^ xn pSx •^dp'jx xçpntf^ jx citv 

a Dx- • j}", n^:3 ]x KÇ^rcfi xiTr-xÇ -'r'^s ]H ■ "Uiï?" xitc'x • c?3Pi" xr^s p^;3 'Px ip-»? itfccf x:3i?ps 
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nrra-i hno Vv^i [: -»n» d^ç îK io p< Nocf • i:^n' mpiiw • "^îr^ 'inK ^sç^ • i3r>, rca P'3 î*( ttbs ci? 
«1 je?''?? îK • ]bi "ç^ç îtfpef njm"i3P";k • itrt^it «tci 570 îk 'irn' ■'] oiçp d|^» cjït 'sdk • 

nip ]H ' ttsfn^ tf» 1K N'parnui» Hfrf ]h iV-' n:ç* tt^^ lybvt • xfm'çs ]h • »çic tt^y 'ï* cp« 'pk 
n n-i*t î ov • ï<P7iiKÇ> o|j« ^» pPK op'; K-îîÇ'i^ci? fie • ii"îÇ5!' N-î::-'.>t [• kp*^ iï^sp!-". itfçtf ure 
tifjn Kfinîw 131K '3DK -'35'. unai ir>5 i>r->l [s l^'ra«î ^iÇ! ^Ç'?^ 'f?*; «çm* «Ç^! 

W 'W'?? ou: ' «T!9 ^^^"^ ^e'» fr^TW • 'Wî **m «'î'.Tl « «>9W^ij [b^ WH«Î»I ♦ 

m K*:*?."! • NîÇK 'nniK [îK ;;r'?-' ik «"^ •>cf3i 'pn-ix Mnçt? ■ •'hi icfçtf 'Ç^ç njiwï? nsti ]it 'Pn"»K 
tfa» ;k ï^'?!!»^ Nsn |ht itcf' KPinKS? itfjn np^'^ i]'?» i?çi< • «p^ «nç ©jn-; jkç? csp^'^ jxi • «:n Kjiiç 

«99 19 NÇ) iTçàî Kfnit RiQ Vf «Vw ri-i^îff n^'^ rv« n»« • «rt* ^«'înT^.""» 3* or • "W? oç», 

• IT W ?»H» BR T X7»o-!Ktf '))-t iK . «TD|; ic7fO"?|t » Kçfjf itbç^ [wrç^ Kun^î W • »<?i30 
'PK • tççf' ht^r^ii^ ♦ I3"i np'^ m) \t<p \0i>-\ itf3 'SCK [• rsp' «na-^ trc tf v■^•^ : kp>s -.tfarr t n-ix t dv 

• l'jri'. itf*?? ff ai»'', 'riç Nii*!»! '^biç • ii^z-, "rijyitf ]» itfçf ?*t • l*?* 'o^cç' "] •>s' op' 

I«< ["sp' • ht)3ii^ 1091^ »^ ir 19 * ni Kpfi; mtf *ç«îhK «ni'?" '^Ç '"ru* • »^ îïïV "V^ â njfT 

MIS? • -^y. 1*3.1 tniK |lf • -«ÎP' •*] ^3ÇV «b??* OP'^ ''3IM< ■ in)133 H^D -^SK-^-lî^J lîj^t • KÏK iVmÇ» Q]?^ 

• 1BP'7K [îK • '^1 ïCSe K7t731K •■•ÇtfK |ït DRJ \3i1f • ■'P' iS» ]K 10 Kitf • P3«* 
JK • UTD»^ »ni9"!^f 'T^Ç: 'ÇIK KIÇlilK »3pj« o")» ]|t »11BT K^If "J p-^Çi Dp; 1^1 l'î.l • KÇK 

PqI^oM) «3M • ^na^ |f • ««|) n9V;'*i|^i3iaj is3n • NOit ^« icfjn w>it • iP rr» 
Njn • »3p« N.isi K19 tfvii [: njtfatfj* «ipt jki • «:ç?S «ipi t»f iSsa îtfPKÇf ■>ji . Kipit 

• e^i* KltÇIKÇ 'V?? Vf or P?^f • Cf3»X »*] 13JKtf KJÎI • 'ip-' K.ISI K^Ç tfp.T : CfSSX l*?» Uj^ff 

«nr . . tqflf Jtçfiç îfÇpi [■ pjçt?iît Kitçi^ï» '"rt? W • *?Piît rm 8^* »«V,i?'. «Y Vf 

• "tnjis; Vb "] iiKii:«i «jk • kçk 'a??? PPÇI • '^.''^ ''»3i}3i.? " "'ri?' ^roVï ['ii'3n • kijiç^ 
tfp-jnç orr' [npd^» lOin • kpo*?? iç ïJ?!?» i:3k • tr^x "sp* Virc'^ Kitf • "ç^ç icfc:? NTip • -irri'^ nfjn 
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rwfî «* *] «TïTç rnp* •«»; toit •tç^w? [rn -«çi»?» rw: «»* 

[• chi 13ÎK • NtïK 'ap» x^O • »ç"i|i itfiîï* KriTi» • -i:n' iro icfjni • «to "^d «3» • kçk ni?' 

i*-ja3 îCJn • injîw ht "^SKinsisj «JK • kçk ^zr. V7rç; "] • '9'?T« 'Cps' "i"»* • "^r' c-p ic?jn 

Mn3"j inç tfjni î ivajn f ^? **] ^w*? oi?;'^ lai^i [njjn 5 *TÇ pf • 'ae: «nai jcjç evi- : 

[o^ta jK T!« nf!Ç nîff ?» • Tir iti?ï^ : r:c^330^ «^ni; M^sn».»^ 

KÇ^e . ^l'^y *»J -'mvi I»*'? "i??? • cf??? «"0 [îîpwf ri«< • cfaï^c k-itç-^xc? 'VV? JK psc? dv 
.Tn * r*** ri|-]Ç(? • «rç^t MTQir TJ'ÎÇV f'WVf ' '•'^^9 *r-1" • ''?'ÎÇ '^OBP 

htn^ »oç i^tn-i : ns^ç . kçk 'sp'çf itf|^[tlV »^ • ï^Ç^? OjyitTà N!7p» icfjn TBÇf xtw ?;bkç 
►^llP'JK'î' '•'?'?? li< r^yp t=i' riiO fr:»* ra*;» • irjj» n'ç'as îç'j.i ^tf • ^-^np '•'O • 'ac '*'] 

1» • '?r «n3i sfi^T! * "*1 "tW •niP'îtf • 'î'sw «IîÇ"!"»* 'VV» l»lwr<P or n«ir 

• laJK • e?3s»( [k3"ib nhif, • isjk v"?5!3 «"^tf! srtf-i kSç' • î"|r'ï> pîÇ 'n^Ki «TÇ?' •HT^"?» t*?"? 

• XOTIOH itfjn • ippt'^ ;r'3 ]Hp ^t>i • nî^bï K73J î» i^Ç'?»' "JK î"? '^f î'i' • 

19^1 • Mtfjji -«Wf uîp» W • "96? NO?^ «rtrT! » tmç^ * «np h> itfjç 

îW T?» • rje^yjn h)^ ""] • nî?p jç^i» nçp pkç? -nç^ [• •'^rv VP »«??T?? *^ • «H» 
noç> 'SI • 'pçK itf3nyrC ^a: cfa-iS N-iTe">Ki yvv ^[zi^y' rrJa"? ^yin rj-ircV nto"!» • rjtfefnn msit 

•nPP'î^f' '"itI"^ nît'^'k • njcfc-îp Nî*! Kï-ii "l'Sx ]KÇf ■"'wi • njtf^aiPi içn rujn iç'jii »tfjn 

• ^ «Tpç ^ itfi^ i^iK . 'çrjç inp7)N «riflTIi^ • r^»? :W n|w •o^î «jpp • l^lt 
tfjç'n^t ♦ to-vD KPKt itfçEf Kï'l???? • *B"ip N«J33?? ht icfçc NfSTiw • ''çiç K^TllP hv vtivp tnaj 

• p^piftf iiTi?' viP^ ' ^v. ^'wv ^PiP r? ' ^ ' 'çiç 1"?^ 

: 11Ç iKIf'i ni)0 [''Vi 

Tn^r>IirTin> PAITR 811» l¥. TEXTB ASSIBIEH BE BISOITOI V. 

(r['Moi, Darius, grand roi, roi des rois, fi]» d'Uyitaape, peUt-lîift- d'Anunès, J Acbteé- 
ilide, roi des houuiies, Ferse, roi de Perse. 

<r Darius le grand roi dil : Mou père fut Uy8tai>pe, ie père d'li}»la6pe, ['Arsamès; le père 
'd'AiMOBtei] Aniuwmièt; k pèry di'ArimmiièB, Téi^ès; 1« père de Té^pèe» Achéménès. 

«Dariui ie ipvnd-'rai dit : Bir ' cette raison ['eomiiiMHioiis appeléa AdiéDiénides;] depuk 
lonfjtemps sommes-nous puissants, depuis lonf^tenips noire race fut une race de rois. 

iT Darius le grand roi dit : Huit de ma race cxercèreut k pouvoir rpjal avant moi; ['je 
sui» le neuvième : dans deux séries uous fûmes rois. 
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irDartiu te grand rot] dit : Pkr h griee d*Omiii»l je rai» rai, Ormasd m'e eonCé la 

royauté. ■ 

r Darius le ^raiid roi dit : Voici ['les pays qne je poss('vl;ns ; par la fjrâce d'Orniuzil j<* | 
devins leur roi : la Pei-se. Klam, Bahylonc, l'Assyrie, I Arahi*', I Egypte, les peuples de la 
mer, l'A»ie Mineure, l'iotiic, ['^ia Médic, l'Arinénic, la Gappadocc, la Parthie, la Sarangie,J 
TAriane, h Ghoraamîe, la Bactriane, la Sogdiane, le Paropanisw, les Saces, les Sath^dw, 
l'Arachosie, la Mncic; ["en tt»ul vingt-trois provinces. 

T Darius le grand roi dit:J Voilà les pays qui m'oLéissaient; par la grâce d'Oriuuzd il» 
étaient mes esclaves, ['ils m'apportaient leurs tributs; ce que Je leur ordonnais,] il» i'exécur 
taient jour et nuit. 

« Dariii» le grand roi dit : L'homme qui était obéiasanl dan» cea contrées, [*je Tai beaucoup 

soutenu; mais l'homme méchant, je l'ai sévèrement puni;] par la grÂc« d'Ormuzd j'ai Cul 
exécuter mes lf)is dans ces pars; l'ordre qui émanait ["de moi <^lail strictement suivi. 

rr Darius] le grand roi dit : Ormuzd m a donné la royauté; Ormuzd me soutint jusqu'à ce 
que j'eusse recoovré ["cet empire. Par la grâce d'Ormusd j'ai conqui»] la royauté. 

«Darius le grand roi dit : Void ce que je fis par la grAc» d'Ormoid, après qoe je fus 
roi. ['-l u homme, nommé Cambyse, fils de Cyrus, de notre race, bit] avant moi roi ici: 
ce Cainbyse eut un frère nounné Smerdis; un fiil leur père, une fut leur mère. ["Ensuite 
(^mbyse tua Smerdis. Quand] Cambysc tua Siiu-rdis, le peuple ne savait pas que Smerdis 
avait été tué. IHus tard Cambyse marcba vers l'Egypte. ['^Lorsque Cambyse était absent] en 
Egypte, le peuple' tomba dama l'impiété, et les bosse» eroyimees devinrant puissantes dans 
ces pays, en Perse, en Médie [''et dans les autres provinces. 

Darius le grand roi dil : I it Ma(jp, nommé Gomalès.Jse soulevii i'.v lut dans Pissiarlia- 
dia, près de la monl^igne iioiuinée Arakadris, le quatorzième jour du douzième mois, ["qu'il 
se révolta. 11 mentit devant le peuple en disant: s Je suis.Smerdis, le frère] de Cambyse.» 
Alors Je peu^e entier sé sépara de Cambyse, se raHîa k Ini^; k PMm, b Médie ["et les 
autres provinces. 11 saisit le ponvmr; ce fut le neuvième jour du cinquième mois qaand il 
saisit le pouvoir. Ensuite Camhyse moiirnl; de lui-même lui vint la mort. 

"Darius le grand roi dit : ['"'Cet cnqure, que le Mage Goraatès enleva à Cambyse,] avait 
appartenu à notre race depuis des temps reculés. Après que Gomatès le Mage eut enlevé 
["k royauté i Cambyse, k Perse, k Médie et les antres provinces,] il y réffit en maître, 
il devint roi. 

T Darius le grand roi ilil : 1! n'v <mi! persoufie. [™ni Perse, ni Mède, ni personne de notre 
race, qui] eûl enlevé l enipirc au Mage Gomatès. Le peuple le craignait beaucoup, ["parce 
qu'il aurait tué beaucoup de ceux qui avaient connu le véritable Smerdis; pour cela il aurait 
tué beaucoup de momie, m se disant ainsi : « Il no faut pas qu'ils s'aperçoiveDt que je ne suis 
?pas Smerdis, le (ils de Cyrus. Personne n'osa dire quoi que ce fût au sujet de [''Goma- 
tès le Mage, jusqu'à ce que je vinsse.] J'invoquai Ormuid, Ormuid me soutint; par k gréée 

Si. 
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d'Orniuxd,'[*l« iGnèlM jour du cinquième mois, je tuai, avec quelques hommes dévoués,] 
Goniatès Je Mofo, ot ses principaux adhérents. Ce fut dans la ville de Siktachotis, dans la 
province de Nisœa, en Médie; [^^cV\st là que je le tuai et que je lui enlevai i'em^re. Par la 
griee d'Ormusd je devins roi;] Ormusd me confia la royauté. 

«DariiMle grand roi dit : La royauté qoi mit été Tarie ['*àBotre race, je Tai recouvrée: 
c'eat moi qui l'ai] rétablie de nouveau. Je fis ceci : les maiaonades dieux, que le Mage Goma- 
lès avait (lt'fruil<'s, je les ai [-'relovt'cs; y' |p<5 ni rendues an peuple, ainsi que j'ai restitué le 
sacerdoce et le pontihcat aux familles auxquelles] Gomatès le Mage les avait enlevés; j'ai ré- 
tabli l'État sur son ancienne base, et la Perse et la Médie, [*^et les autres provinces; comme 
ç'avait été autrefois avant moi, ainii je le fis] par 1a griee dt)nnaid; je travaSlais juaqu'A 
ce que j'eusse réintégré notre maison dans son ancienne place; [''je travaiUais pour refaire 
tout par la gr/lre d'Orniuzd,] comme si Gonintt's le Mage n'avait pas supplanté notre maiaoïl, 

(r Darius ['^le grand roi dit : Voilà ce que je fis, après je devins roi.] 

• «Darius le grand roi dit : Apris que j'eus tué le Mage Gomatès, un homme [**nomnié 

Athrinès, fils d'Opadarmès, se révolta] en Elam. Il parla ainsi : n^Je suis roi d'Êlam.^ Alors 
les Élamites firent défection. [*'ils alirrcnt vers cet AtlirinTs; il fut roi d'Élam. Ensuite un 
homme de Babylone,] nommé Midintobcl, fils d'Ainiri, se leva à tiabylone; il mentit devant le 
peuple ainsi : «Je suis ['^Nabuchodonosor, fils de.IlatKmid.ii Alors toinle8.hdNfanli de Baby- 
lone dièreni vers ce Nidintabel,] Babylone devint reiielie, odui4A devint roi. 

«Darkis le grand roi dit : [**iUors j'envoyai une armée vers âam; cet Attirinès fut amené 

prisonnier, jr] le tiiai. 

K Darius le grand roi dit : Ensuite je marchai sur Babylone, contre [^cc Nidintabel , qui se 
nommait Nafauchodonoeor;] l'armée de Nidnitabel se tenait sur des fudeanx, le long du Tigre. 
['Alors je partageai Tannée en deux parties; je fis monter Tune sur des ehamean, je fis 

amener des clx'vaux pour l'antre.] Ormuzd me soutint; par la grAee tfOrmuzd nous firan- 
rhîrnes le Ti^rpe: je lintiis [^l'armée de Nidtnlabd.] Le vingt^sixièmie jour du neuvième mois 
nous livrâmes la bataille. 

«Darius le grand roi dît.: Alors je maidwi iwrs Babylone. Quand j'approchii de Baby^ 
lone (je rencontrai) , A la vflle de Zasanna, sur FEuphrate, ['^Kidintabd qui pariait] ainai : 
(f Je suis Nabuchodonosor, t> [avec son armée, pour offrir le combat.] Nous livrâmes la l)iitaille, 
Onnuzd me soutint; par ^a grdcc d'Ormuzd je battis l'année de ["Nidintabel. Ndns iivrfline» 
la bataille le [deuxième jour du dixième mois. Lne partie de Tannée ennemie fuit dans l'eau, 
l'eau l'emporta.] 

«Darius le grand roi dit : Alors ee Nidintabd se replia, avee qndqncs cavaliers, ['*vers 

Babylone. Je marchai U>ur Babylone.] Par la grAce d'Ormuzd je pris Babylone, ainsi que 

Nidintabel lui-même, et, dans Babylone, [*'jc mis h mort Nidintabel. 

(I Darius [le grand roi dit : Pendant que j'étais & Babylone, les provinces suivantes tirent 
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déMion : k P«nê, Èitm , b Hé^«, rAasyirie, p^l'Aménie. U Pkrtlûe, k MargiaM,] Us Sat- 

tagydes, les Scythes. 

<r [Darius le ffiand roi dit :] Un homme, nnnunf^ Martias, fils de Sinsichrès, demenrant 
dans la ville de Cuganaca en Perse, se leva eu Éiam : ["il jiaiia au peuple] ainsi : «Je suis 
ir lounanès, roi d'âam. y> [Mais, quand j'étais prodie JÉÎaflft, laa Éhadtaa'iM craignirent, et 
pimol] ce Martias qui était leur ekéf et le taèrent' 

«Darius grand roi dit : Un homme,] Phraorlès de nom, un Mède, se leva en Médie. 
Il parla au peuple] ainsi : itJe suis Xathritès, de la race de Cyaxarès.'r Aloi-s le ponpic de 
la Médie, qui ne demeure pas. dans des maisons, [^^se révolta contre moi, alla à ce Phr aortes, 
il fut rai de Médie. L'armée de et de Médie, qui m'était dévouée, était de nomJHre.] 
Akm je fis maïdier une armée' «onlre k Médk. Un Perse, nommé Hydamèa» mon «eirntenr, 
[**jo k fis chef sur elle. Je parlai ainsi : f-Marolie, défais l'armée de Médie, qui ne me re- 
veonnaft pas. r] liydarnès marcha aver l iinnée contre la Médie. Qnîind il arriva à la ville 
nommée Marus, en Médie, [^'ils livrèrent la bataille aux Mèdes. Celui qui était chefoe tint 
pas kn|{temp8. Ormnid me soutint;]' par k griee d'Ormuid mon armée défit Tannée re- 
beUe. Le vîngfc-septtème jour du dixième mois, ils livrèrent le coml>at. ["Puis nus troupes 
n'opérèrent plus, et, à k ville nommée Gampada, en Médie, dksm'attendirmitjusqull ee que 
j'arrivasse en Médie. 

«[^'Darius le grand roi dit : Un Aruiénien, nununé Uadarsès, mon serviteur, je l'envoyai 
en' Arménie. Je pariai ainsi .: tMarehe, défois l'armée qui ne me reconnaît pas. n [**Dad«r8ès 
se mit en route. Quand il s'approcha de l'Arménie, les rebelles se réunirent et marchèrent 

vers Dadai'sès] pour oITrir le combat. Alors Dadarsès accepta la bataille, k la ville nommée 
Zuia, en .\rménie. [^Ormuzd me soutint; par la (p"âee d'Ormuzd mes troupes défirent le>- 
insurgés. Le neuvième jour du deuxième mois ik livrèrent la bataille. Pour la seconde foisj 
les rd)dles marchèrent à k rencontre de Dadarsès, pour offirir k combat. Qs livrèrent la 
baiaSle, k tille nommée Tigra , en Arménie. Ormuzd me soutint; par k gréée dOrmuid, 
le dix-buitiéme jour du deuxième moi», ils livrèrent] la bataille : il tua cinq cent quarante 
d'entre eux, et en prit vivants rinrj rent viii{;t. Puis, pour la troisième fois, les robcllc* 
[''se réunirent pour moi-cher à la renconti'c de Dadarsès et pour olTrir le combat. A In ville 
nommée UbyAnia, en Arménie, 3s livrèrent k bataille. Ormuid me soutint;] par lu grâce 
' d'Qrmuzd mon armée défit les troupes insurgées; le neuvième jour du huitiènM mois îk 
livrèrent la bataille. ["Ensuite Dadarsès ne fit plus rien, mais' il m'attendit jusqu'A ce que 
je vinsse en M/vIic] 

er Darius le grand roi dit : Ln l'cthe, nommé Omisès, mon serviteur, je l'envoyai eo Aiv 
ménie. [^ Je pariai ainsi i irMarelie^ détruis l'année rebdle. « Omisès se mit en manÂe; quand 
3 s'approcha de l'Arménie, les insurgés se réunirent pour marcher à k rencontre d'Omisès 
ef pour offrir It- romhat. Ils livrèrent la bataille, ["à la ville d'issid, en Assyrie. Ormuzd me 
soutint; par la grâce d'Ormnxd, le qoinaième jour do dixième mois, mon armée] tua deux 
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mille vingt-qualrc (l'ènlie eui. Puni l.i Mv ondc fois, les insurgés se réunirent pour marcher 
à ia rencontre d'Umisès et pour ulFrir le coiiibal. [^A ta ville nommée Auliy«ru8« en Arménie, 
ib livrèrent la bataille. Ormuid me sontiot; par k grAce'drOrimiid moii wtaét défit l«i 
reb^ea le trentièiiie jour du deuxième iqms; die en tua deux mille qnoruite-dnq, et m prit 
vivants cinq cent cinquante-nouf. ["Pais Omisès nltendit jwiu à ce que je vinsse en Médic. 

tDarius le grand roi dit: A!oi-s je (|tiilUii Haliyldnc, ]<■ ti),irrli;ii | mis la Médie. Quand 
j'approchai de la Médie, près de la vdle nommée kundurus, eu Médie, [^(je trouvai) là 
Pluraortè», qui dit ainti, «Je aaii roi de Médie, « prêt à oBnr-le OMnbat. Nous livrinee la 
Iwtaille,] Ormvid me soutint; par la gréée d'Ormuid je défis Farmée de Phraortès; ["le 

viaglp^uxièlM jour du septième mois, nous luAmes d'entre eux nous primes 

vivants Ensiiilc Pliiaortt'^. avi r «[iii'Irjues cavidiors, ) se retira vors la ville 

uommée liiia^ie, en Médie; alors je le lis poursuivre [""par mon armée, qui le lit pn^oiuiier 
et qui ramena devant m«i. Je loi conpw le na* la langue et les oreilleB, je le fis eapoaar à 
la porte de ^n palais;] le peuple entier le vit« Plus tard, je lé fis mettre en «roix k Bdbc- 
tane, ["lui et ses principaux adhérents. 

Darius le grand roi dit : I it Siijj;u tieti. nommé Trilaiila'flmii's. se révolta contre moi.] H 
parla au peuple ainsi : "Je sui» rui de lu race de Cyaxarès. « Alors je fis marcher l'armée 
de Médie [**et de Perse; je constituai pour leur chef le nommé Tadunaspadès, un Mède, je lui 
pariai ainsi : «Va et défais l'année qui ne me reeonnatt pas. « Taehmaq»àdès se aût en routt 

avec l'armée; il .Uvra le coiuhat] à TrltantaK:hmès : Ormuzd me soiiliiit: |iar la gi dre d'Or- 
muzd ['''mon armée délit i armée rel)elle, et prit Trilanta>chiiiès. On I ;mii iia devant moi. 
Alors je lui coupai le nex et les oreilles, je l'exposai lié à la porte du palais, j Le peuple en- 
tier le vit; ensuite je fis mettre «i eroix les morts et les vivants. 
«["^Darius le gruid nii dit : C'est ce que je fis en Médie. 

er Darius le (jrand roi dit : Les contrées nommées Partlûeet Hyrcanie se révoltèrent contre 
moi;] elle si- déi larèrenl pour Phraortès. El Ilxstaspe. mon |n''!e. ré.<idait en Parthie. [''le 
peuple lui devuil ennemi et se révolta. A la \ ille nommée llppuozatis, en Parthie,]es rel>e.lle« 
iivrtoent la bataflla.] Ormud me soutint; par la grâce d'Ormnid Hystaspe défit eea rdwliea. 
Le vingtrdeuxidme jour [**dH dousième mois, ils livrèrent le oombak Kisuite le pays fut à 
moi. C'est ce que je fi< en Parlhie. 

f-Dariu-s le praiid roi dit : Eiisuilc jVnvovai le,* troupes df l'i^rse. de Rhaf^s. j .Après que 
le« troupe» lurent arrivées auprès d liystaspc, celui-ci le» réuml aux autres. ['''A la ville 
nommée Patigrabana, en I^vthié, ils livrèrent la bàtaâle. Ormnad me soutint; }iar la grâce 
dHkmuad Hystaspe dffit ka insurgés. Le premier jour du doquième mois,] ils -livrèrent la 
bataille ; il tua sIx mSlo daq eent soixante d'entre eux, il en prit vib quatre niBle cent quatre» 
vingt-douze. 

«["Darius le grand roi dit : Jésuite le pap lut a moi. C'est ce que je Us en Partbie.J 
tDarius le grand roi dit : Le pays ntanié la Margiaue se révolta «antre moi. H y avait 
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uu hoiunie. noniuié i'hradès, [''"ils le rccounurcnl pour leur chef. Alors j'envoyai v<Bn ce re- 
lieUe un Pcne nafniné Dadanès, mon aerrilear, qui était aatnlpe en Bteiriane. J« lui parlai 
MMt : « Va, détruis celt« armée qui ne ni'obt>it pas. «] Puis Dadarsto marcha avec les tronpca; 

ils livrèrent la halaille aver les Margiens. ['"Ormiud me soutint; par la gi-4ce d'Onnuxd 
mon armée celle des rebelles. Le viiijjt-troisièine jour du iienvièine mois, ils livrèrent 
la i>ataiiie; il tua] quatre mille cent trois d entre eux, et en prit viis sii mille cinq cent 
loixante-denx. 

• ir Darius le grand roi [^'dil : Ensuite le paya fut à moi. C'est' ee que je fis en Badrime. 

"Darius le grand roi dit : Un homme, noninii^ OEosdatès, résidait dans la ville nommée 
Tarava, dnns la contrée lutia,] en Perse. Il se li*%a en Perse. Il parla au pen|)le ( ^ninsi : 
<rJe suis Smcrdis, le fils de Cyrus. « Alors les Perses qui n ont pas de maisons vinrent de 
la {daine. Ds fiMot défection de moi, ib aUérent vers OEoadatès, îl fajt roi en Perse.] 

r Darius le grand roi dit : Alors je fis marcher les troupes perses ['^qui navaieiil pas bit 
défection ver» la Perse et la Médie. J'en constituai le rlief un Perse nommé Artabardèji, mon 
serviteur.] Ensuite raniiée de Pei-se marcha avfc moi contre la Médie, et ArUihanlès nila 
avec ses troupe» [''contre la Médie. L()rsi|u il clieiuuKiil à travei"» la Pei-sCjprès d'un endroit 
nommé Rakha, en Perse, OBoadatès, cpii s'appelait Smerdîs, marcha contre lui pour offiir le 
combat; | ils livrèrent in bataille. Ormuzd me soutint; par la grâce d'Ormuzd ['^mon année 
défit ci lic d'Œosdatès. ilnn^ir-me jniir du dt'u\iènii' riu)is, ils livrèrent la bataille. 

rDai ius je jjrand roi dit : Ensuite j ()Eosdat>'s s enfuil nvcr un petit nombre de cavaliers 
vers ['' l'issiachadia; de là d sortit, pour la seconde fois, à la rencontre d'.Vrtabardès, pour 
o&tr le CDmbet Près d'une montagne nommée Paraga', Sa livrèrènt la bataille.] Ormusd me 
soutînl;pBr la grâce d'Ormuzd nion armée défit celle d'OEosdatéa. [^Le sixième jour du cin- 
quième mois, ils livrèrent le conduit. <t jirirenl oct OEosdiitès et ses principaux adhérents.] 

r Darius le grand roi dit : Plus tard, je t^s mettre en croix cet (JLosdatès et ses princi- 
paux adhérents, ['"dans la ville nommée Chàdidia, eu Perse. 

«Darius le grand roi dit : C'est ee que] je fia en Pcne. . ■ 
- T Dat ius le grand roi dit : Cet Œosdatès, qui s'appelait [^Smerdis, avait envoyé une armée 
en Arachosie à l'encontre du Pi ise llyanès de nom, mon serviteur, satrape en Arachosic. Il 
avait institué un chef] en Aracliosie, parlant ainsi : r Allez, délaites ce llyanès, et [''^l'ar- 
'r mée qui reconnaît le roi Darius. t> Aloi-s cette armée qu'CEosdatès avait envoyée marcha i 
la rencontre d'Hyan*^ pour Ini offirir le combat. A la v91e nommée Capiasakania, en Ara» 
chosie,] ils livrèrent la bataille. Ormuzd me soutint; par la grâce d'Ormuzd [*'mon année 
délit celle des rebelles. I,e treizième jour du dixième mois ds hvrèrent la baladie: et, pour 
la seconde fois, les insurgés se réunirent et marchèrent à I encontre de Uyanè« pour offrir 
le combat. Dans la contrée, nommée Gandutava,] ils livrèrent la bataille. Onnuxd nie sou- 
tint; par la grâce dX)nnuid ["mon armée défit celle des insurgés. Le septième jouriln dou- 
sième. moie Ôs Uvrèrcot 1* biilaîfla: 



SAS EXPÉDITIOIf EN MÉSbPOTAlilB. 

<r Darius le grand rai dit :] Aion cet homme, qui fut le chef d'armée quGEosdatès avait 
envoyé, s'enfuit avec une troupe composée de peu de ["ca\rt1itT« H parvint jusqu'à la ville 
nommée Arsada, en Aracbosie. AJors Hjanès la poursuivit,] prit cet homme et tua sesprin- 
cipux adhérents; mortâ et vib les fit mettre en croti. Mon le pays fut i moi : c'est ee 
qn«] je fia en Aradiorie. 

«Darius le grand roi dit : Pendant que j'étais en Ptane et en Médic, [*'le9 Babyloniens 
firent défection pour In «:('roFi'lc foi< l ii Ai-înénien, nommé Arakh, fils de Haidita, se leva 
à Babylone. Il s'insurgea dans la ville nommée Dubdla, pariant] ainsi au peuple de Baby- 
loné : vie aiiis Mabuchodonmor, fils de Nabonid^ti Alors le peuple de Babylone ae-iévalla 
contre moi , ["et ae dëdan pour cet Arakh, qui s'empara de Ba)i]^ne; il fiit rai de Babylone. 
Alors j'eqvoyai des troupes à Babylone. Un Médc, nommé Intaphrès, mon serviteur, je le 
leur doiMiai] pour chef, ot je l'envoyai, parlant ainsi : tVa et défais Tannée insurgée [*'qni 
«ne me reconnaît pas à Babylone. s Intaphrès marcha avec ies troupes contre Babylone. 
Ornuud me soutint; par la grâce d'Onnuid Intaphris] défit rannée i ftaliiylone èt prit les 
«ntrea (ciieb); le peuple, qui a'éfait révolté avec eux, [**se dédarà poiir moi. Le vingt' 
deuxième jour du onzième mois , cet Arakh, qui avait dit : rrJe suis Nabuchodonusor, « lut 
pris, lui et ses principaux rr<llii''r('rils; ils me furent] amenés. Alors je rcndi.'* un décret, ainsi 
conçu : «Qu Arakh cl t^es prmcipaux adhérents ["''soient mis en croix à Babylone.'» C'est ainsi 
qnlb monrarant.] 

' «Darius le grand roi dit ; C^est ee que je fis à Babylone. 

t Darius le graild roi dit' : Ce que j'ai fait, ["je l'ai fait de tout temps par la grâce d'Or- 
muzd. Parce ipic ri"< p^\< sf î(''\n!(('n'nf . j'ai livré dix-neuf halailles ; jîai- la |;t;iri' .TOfiiiiizd 
je les ai paciiiés,] cl je pris leur» neuf rois, [iti Mage, Gomatès de nom, mentit en pariant 
ainat : ["aJe ma» Sfaordis, Sk de Gynis; « cdui-ei ameufa la Pow. fin âamite, Athrinès de 
nom, nimtit en pariant ainsi reJe suis rai d'Élan; « cdnî-eî] unenta Ékm. Un Bab]^o> 
nicn, Nidinlabel de nom, mentit en parlant ainsi : irJe suis Nabuchodonosor, ["fils de Na- 
^bonid;» celui-ci aineuta Babylone. Un Perse, nommé \I;n li.)%. mentit en pariant ainsi : l'Je 
■rsuis roi'd'Élam;ii celui-ci] ameuta Ëlam. Ln Mède, nomuié Phraortès, mentit en parlant 
ainsi : eJe luis XaânïtîS, [*'de là raee de Cyaxarès;« cdni.d ameutt la Médîe. Un Sagar- 
tien, Tritantaecjimès 4e nom, mentit ai pariant ainai : «Je suis rai en Sagarlie, de la race 
• de] Cyaxarès; Il celui-ci nmeata la Sagartie. Un Mnrgien . Phradés de nom, ['^mentit en par- 
lant ainsi : c Je suis roi de Margiane:-" celui-ci ameuta la Margiane. Un Perse. ()Kosdal«\s de 
nom, mentit en parlant ainsi : rJe suis Smerdis, (ils de Cyru8;ii] celui-ci ameuta la Perse. 
Un Arménien, Arakh de nom, [**menlit en pariant «nai : «Je suis NabudiodonMor, 6h de 
«1'labonid;T celui-ci ameuta Babybne. 

' «Darius le grand roi dit : Vdli les neuf rais] que mes «nnées défirent et tnèfent dans 

[••ces batailles. 

«r Darius le grand roi dit : Ces pays qui se révoltèrent contre moi, le dieu du mal les rendit 
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rebdlw, et 3 fil que c«i Imnines-là uneolèrc&t] le pèiqile. Hue Onmud Im denm dans 

ma main; [^'Omuid les livra, comme e'éUR mon démr. 

t Darius le fp*and roi dit : Toi qui après moi seras roi, tiens-toi bien loin de tout men- 
songe;] l'hoiuioc gui ment, punis-le sévèrement. Si tu penses ainsi, [""ma royauté sera im- 
-pérÎMeUe. 

•Darius le grand rai dit : Ce qné j'ai fait, en tonte époiftté, je l'ai aieeonipli par la grlee 

d'Ormuzd. Toi qui après moi ] verras ce que j'ai fait, que l'inscription qui est gravée anr cette 
table me serve de témoin, ['*ct que tu ne la prennes pas pour mensongère. 

«Darius le j^rand roi dit : Ormuzd^eut l'être témoin que cela est la vérité, que je n'ai 
bit; de mensonge] à aneune époque. 

«Daiiua le pwd rm dit : Par la grâce d'Ormaad ['*'j'ei ecenupli bien d'autres «eurnsqui 
ne sont pas consignées dans celle inscription; mais, pour celte raison, l'hornme qui verra 
plus tard cotte tubie, et qui n'y lira pas c« que j'ai bit ailleurs, ne devra pas] s'antoriser i 
parier ainsi : « Ce sont des mensonges, n . ■ 

«Darins le gmiid roi ['*^dit : Les rois qui vifcnrent avant m<n n'ont pas accompli d'cnivres 
teBes que les miennes, puisque, à tonte ^wque, j*ai fait tout par la grâce d'Ormuzd. 

"Darius] le grand roi dit: Toi qui verras ces tables et les inscriptions, ["*^ qu'elles t'ensei- 
gnent que tii n"< fT;)ces pus ces tables. Si tu ne les elTaces pas et que tu en répandes le con- 
tenu dans le peuple, qu'Ûrmuzd te rende heureux, qu'il étende ta race, quil prolonge tes 
jonrs. Mais, si tu effaces ces tables ['"et que tu n'en répandes pas le contenu dans le peuple, 
qu'Ormuzd t'anéantisse, que lu n'aies pas de progéniture. 

TDariu<: ic [pand roi dit : Ce que j'ai fait à toute époque,] je l'ai bit par la gréce d'Or- 
muzd; Oiiiuizil m'a -^notenu, et les ['"'autres dieux qui existent. 

-rDanus le ^o-und roi dit : El, si Ormuzd m a soutenu, et les autres dieux qui existent, 
c'est parce que je n ai pas été méchant, ni menteur, ni a>je] commis d'injustice, ni moi ni. 
ma race. J'ai marché dans les lois, les droits et coutume*. ['** je ne les ai ps lésés, L*homme 
qui était dévoué à ma maison, je l'ai soutenu, et i'hommc mécliani, je l'ai sévèrement puni. 

T Darius le grand roi | dit : Toi qui après moi seras roi à ma place, l^homme qui ment, et 
l'homme injuste, ['^ne les épargne pas, punis-les sévèrement. 

«Darius le grand roi dit : Toi qui viendras après moi, et qui verras rînaeription que fai 
écrite cl ces images, ne les mutOe paa, et touto la vioprotégé-les.] Et, si tu vois celte ina» 
criptiori et ces images, ["'et que tu ne les mutiles pas, cl que tu les conserves, autant que tu 
auras de la progéniture, qu'Ormuzd te bénisse, cpi'il étende ta race.] qii il prolonge tes jours, 
et qu'Ormuzd fasse prospérer ["-'Hout ce que tu entreprendras. Et, si tu vois cette inscription 
et ces iniagea, et que tu les mutilea,.et que tu ne les conaervea pas, autant que tu auras de 
la progéniture, qu'Ormùid t'anéantisse,] que tu n'âèves paa tes enfanta, et qu'Ormuid 
maudisse ["^lout ce que ttt entreprendras. 

«Darius le grand roi dit : Voici ies hommes qui furent] avec moi quand je tuai le Mage 
tu <• 
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Gomatès, [""qui s'appelait Smcrdis. Ceux-ci furent avec oioi : Intaphernès de nom, fils] 
d'riEosparès, Perse; Otan^« de nom, 61s de Sochrès, Perse; ['"Gobryas de nom, fils de 
Mardonius, Perse; Hydaroès de nom, fil» de MqiabignèB, Perse; MegabyzeJ de nom, lile» 
de Itaidyèa, Pêne; At&hdm de nom, §S» dXïdNU, [^'^Pene. Tei qui eerae roi ipèe iDoi, 
seilliene les hommes de le vdkar de cem qni forenl «vee le roi Darius, par rassistaiiee 
desquels je fis de tdks dièses,] de tek hoiainai, soatieiis-lce lo«|oiirsl « 



GHAPITRË VI. 

INSCRIPTION DBS PÉNÉTRES. 

Nous avons gardi' pour la lin la petite léjjende (jiii se li-oiive sur les fenêtres de Per- 
sépolis. Quoique très-brève, clic est très-difficile à expliquer, parce qu'elle contient des terme» 
arebiteebnuqaes, mots qui sê retroovefoni sovreot dans les inseriptions «mlH^fiMt d'Assyrie. 
La difficulté de l'interprétation des documents de cette nature se révèle par la multiplicité 
des explications (|ue l'on a proposées pour cette petite inscription. Nous .ivons déjA. dans 
notre niériioire sur les inscriptions jjerses, rendu compte des diverses manières de retrouver 
le sens de ce document, et nous avons maintenant acquis la certitude que, parmi toutes le^i 
înterpirétatioiu proposées, et trèe-différentee les unes des autres, h nAtre est celie qui se 
. rapproche le plus de la vérité. 
Le perse est : 

Àf-daçldna dthanfjina Dâraym;tthm Utiâjfalkùfakgd vilhiyd hirirr 

VMlibulani miirm<irt>iun (in) Darii rcgï» mie cinistnicluru, 

Je qe reviens pas sui' les opinions de mes devanciers dont ou a reconnu l'inexactitude : 
je ne me permetà qne de rectifier la mienne, émise déjà avec un signe de doute. Tavats 
traduit, er Chambnmle dé pierre fiût dans le palais du roi Darius';* maintenant la traduction 
assyrienne ni> p >rte à donner l'interprétation suivante :.*Golonnade de marbre, ocostruite 

dans le palais du roi Darius. » , , 

La version assyrienne donne : 

^ r^^- rz-f ^y- ^ r:: ^^t- 

Ku ' Im «T. n i - M*. g» - la ~ la. t - nm. In il. 

I -ïï-T :h<- îîn tu M . 

Jb' - fi - gm - MHL . Iv - i& î> - m 
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Celte tnl«r|Hritatnn prouve «• ipM j*avut avmcë, que le mot d'ardaçiétia, loin d'être un 
adjcctir signifiant f élevé, « est, M cootniire, lU niiNtantif dérivé de celte idée, nak ayant 

un sens architcctoniqiie. 

Ensuite elle confirme la traduclion de miluyd cumine uii locatif de vitk ir maison. « 

Reete donc maintenant à nova rendre compte dea mois hAmr rémi falalb. 

Le premier terme se trouve souvent dans les inscriptions assyriennea; H VMDt de la raebe ' 
"(Mir liant. -n En éthiopien kijhâr veut dire if palais, et c'ef,t ce mot que nous rencon- 
trons l'ijalemcnt dans la langue d Assour. Une question peut Atrc soulevée : ce mot babylo- 
nien ktthur se rapporte-l-ii au palais tout entier, ou a-t-ii trait à la partie de la maison 
royale où ae tnmTe finacription, e'eat^A-dire «la grande aifle?* Je enria devoir me déôder 
pbnr le aeeond : ce mot n'indique que le grand vestibule hypostj'le. 

Mais, pour rendre l'idée d'ardarinua ^la ■inlli' ('>lev<'i',r la version assyrienne ajoute rmu, 
de nm rliaut;'! employé quelquefois coninic adjectif. La m^ine expression pourtant sert de 
terme technique : iNakuchodonosor parle des rim qu'il construisit à côté de ses portes, et 
je ne doute pas que le mot rn» ne cache la même idée que llnaeription de Dariua mdn]ue 
par le substantif A-u^ur. Le monogramme rendant nm est ^J^. signe qm noua aavona avoir 
la valeur syl]alti(|u<' de dm ' : le sens semble t^tre celui de r |)(jrlii|ue. -r 

Du reste, nous ira>oiis qu'à rappeler que la racine hébraïque ch, très-rapprorhée de 
celle de on, et ayant le même sens, compte parmi ses dérivés le mut ivsut, l'expression 
aaitée pour irpsiak.* Noua noos bornons & citêr eomme appartenant à la Mm» îimSt» la 
racine ann» d'où dérive da pyramide. - 

Onnnt nu mot galala, il vient sûrement de V'îJ s être rond."i Kit rlinIrInKjue . lo mot '^Vj veut 
dire ^jucrie,-' et spécialement «marbre;^ ainsi le Talmud dit yi^i -^z "vasc de marbre. 
(k'tle inteiprétation confirmerait et la lettre et l'explication du mot perse athangina crfait de 
pierre, V comme le prototype du perae moderne rfCL» «pierre.* 

Dansée cas, on retrouverait le perse alhangn dans un sanscrit epllhi, qui n'existe pas sona 
cette fnrine : U racioe tç pourtant a parmi ses dérivés ie mot «pme, qui veut effectivement 
, dire pierre. 

Le mot galal, du reste, admet une autre interprétation pliilologique, celle de r voâte éle- 
vée. « Je n'en parle do reste que pour mémoire, parce que des raiaons arehéolo^ques ne ne 
Irait pas supposer que les Peraea aient eu dea voAtea en pierre. 

Nous voyons donc datis le mot i^alal le mot ir pierre -< ou ir marbre, « qnoiqnecetemene 
soit pjis précédé <lu inonograinme iiidi<[iiant r pierre," ^JJ^J. 
Le reste de l'inscription ne souifrc pas de difTicuIté. 

Noas reniarquons que le mot «roi« est écrit phonétiquement, eomme aonvent dam les 
textes de Bid))ione. Nona avons déjà remarqué que le signe ^^^[J ronplaee aussi bien 
^"Vyy <y->-fyAy ^ ar, '1"'' 'V < T * ' f{* H *A ***• langnea congénères ne permettent, dana • 

' Voir l'imcriptiMnk Lauàim, «iL lit, L i ii m^ iiiÉ i awtk É MM i ii i |i iqo màn fim Ant Kar Partar. 

U. 
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ce cas, que la transcription par un d. Les savants an^ais qui écrivent le mot assyrien ihm- 
<tnnt m «It^snrcord avec la langue hébraîquA, aiofli qu'avec la tranacriptioa donnée par la 
Bible du nom de RSargon.it 

fytt ait la wUhu empkatietu de ^ ou Ait irieavre,* ot pooa traiBCRvgna la texte 
entier amai : 

: ntp^ Kiç ttvm P'3 ;k SS; -23 

1» Vestibiilf' à colonnes de marbre, œuvre (construite) dans le palais du roi Darius. « 

La traduction médo-ficythique est fort difficile à expliquer; mais elle est très-instructive, 
en es* qa*dle eenfinna eneore une fm Tanlfriorité de Téeâbm tauranienna. Le motrîm ert 
traduit par to re» Mu a, dont Aorst vent din» «haut,» eonipanMe an magyare erii. En effet 
nous trouvons dans les sytlabairea la lettre .^^^^ ^ interprétée par in a iww de h racine 
connue fwMM «être élevé. « 



CHAPITRE VII. 

INSCRIPTION ASSYRIENNE DE DARIUS A PERSÉPOLIS. 

Nous terminerons ce chapitre par un texte dont nous ne possédons plus l'originai perse, 
et qui, par cela même, forimî le Irait d uiiioii entre les inscrî[>lion-i IriliiijTues et celles de 
Uabyloue. Ce texte n'a été analyst' que par M. de Saulcy, qui a reconnu <|u'il ne correspond 
m i llnscription perse i côté de laquelle il se trouve, ni à la vernon touranienne. Le lecteur 
appréciera les rertituticoe que noua avons cru devoir Cure. 

i. -M tffi lii ^ m 9. <• - « i- 

V - ru - ma « - il. nt - H. m. m - tu h. m. Ik. 



1^'. frah - h\. 141. Mtfw'. u. irpi'C. ifr - hm - m. u. mêi. 

dM» otnnw , qui «rlum vi Urrrain rrnavil, ri hotninr* 

jb!î tm. V. tif - ^^>. 3. ^^I «ï^- v r. H. 

A - nu - u. êo, liuminà. gui . - ^ Ih ni - dm ~ nu. ». am. ma. 



a " 4L ImI-Ix '. «ha-HL Jliaa>fi.y<- 

intfr aitiinuiilû. qui ûft- 

' Q s'y m,jfm lacune entra v» deoi iettr». comme ic porte le texte |>abiié par H. dt Saulcf. 
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MM. imru. *-•■-•. «. «-Mb Jh «-rfofB 



' àm. mmt • - .la. il - - m. m. 4 - |v. • - f* «. 

rcgi inpoiium I -lii in itm iitl 

^ V ^ 6. V. ifc:: fc:: ^ ^ :^ tum- 

rap - «a a - Im. M, mMI m - A' f - (■>. m. 



- bi - n. Pmr - iu. ' Jb - dtt ai. n. nubtf. la 'ti (L 

medio (coDliiiet): Pi-nitm, Mcdiam ri pronacùis êhaa 



M. S -M- M. M- ai - iwl «a, ' ladt a. a - Im. .m. 

em liagoi aSa montium cl nllinm 

f.t- ïï ïï- 9- ïï ctïtt: ïï- ïï 13- t^- ::=::^- <• 

a- V - "* *■■ * ~ ff* *- - *a - Ma. a. 

dlM [la] laam, 

1! c:: lîî ïï ïï- 10. V. ïï CT- 

a-^a al-ia-ai al - S i m. '. . mm - ra - Mk 

V. ïï f^f^ .^T ïï ïï- ïi- ïï ^ ïï- 9. ^ i,^. T>-ê ^ ^ 

<a.a-é<-aa a-g« •iM. iU - f/Êe, f* - aia - aai - ■ - 

^OK dira [hej trmiiu dmer- 

<• ï! H<T a: Ê ïï ïï- a: m- 12. 9. ^ 

tMiU 'a.«-|« «il-Jb.aî« al^K lû «a.^'-t*''' 
tua, «I albn [ilti^ 



0-r T! K t m ïï -ïï4 ^ ::h< t^^- ë& 

f« -M-iM- I - m*. Ai m - fi ' ~ pa * ***• éann, i - 



:• — • :n <::c:- V. M ^ ^ ^ ^<T- ïï 

H M. |iK ta. 'V-fa-aia at ~ Au a-fa- 

dlt te «nhit OrMMM te 



!*■ «ifc: V ïï ïï^ v ^r^. 

I - Caib mtil. M. a - !• a. i - la - aa «a. 



ïï .^I- tn -^4- 15. Xïï- fc^ ^ ïï ïï- <. 

a- |aa - aa. » - U . tim. - hr- i«. ■ Mm - 4m mi a. 
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M- ai ~ H. M. S -M- m M- m - Mil ai. 

i\Ym tam linf^a «Ut 



«MT - M.-«IK '«.«-lu. «<-. fa M. irf - ii k'' 

nur* pl ultra | intai] 

it jâ- f=^ïï- <• If f.f^ ïï- Tf œ If. V. 

• - I» - tm. ■.a-^-M a. 

«w». «I -(Hn [te] 

19. T>-^ S tum- <• ïï -H a: £±i if tï- 

(«mm <lp«rt«ro ni nitn 



t. M. - If^. fu - MM - ma 



M-la a;'*!.*-»»-!» m - t ~ mi. m - ht m ■ 



«-•■-fa. 4-fa «t. fit-ti ik 



att. 'm. 6-ni-aw at 4i. I - • 



fa «t. 

Oronub Ms 



• - M - fa. ir - rm - M m - 4k' ' S fv. â ' - 



ÎML- - f4 ^ (k • - M. «Mltk K. ' «- M. M. M - 



«- M, 

M. 

QuoîquA ee tente ie ni^iiroeke, «a général, d«s autrat ijiacnptiolit des Acbéménides, il 
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^pariiflntiiiinmoins, à cause des ^MKrences du ééliS, aux plus AHR^^Sm qui nous soient 
parvenus. Je serais tr^s-cnclin à croire qu'il n'a jamais existé de version perse de ce texte, 
qui, plus (]ue toul autre, semble destiné à ramener à la foi mazdéenne les sectateurs du 
ôdte ifaiitiqae des Babyloniois. Ce doeuauiit ae trouve «qnèt de deux iaaeâflGam penee 
cotées JSr et / dent «me venioii aasynenne nous «nrait bemeoup appris; car eOes sont reoi- 
idks de lentes intéresiuils, qui ne $c lisent que là. Mais ia rwon de ee maiique de Iraduc^ 

tion nous paraît simple, car surtout l'inscription /' ne s'adresse qu'aux Persps seuls. Darius 
énumère les pays qui se trouvent sous sa domination et qu'il contient à t aide du peuple 
perse; il enjoint k mm wwesseur de ne pw redouter fememi et de protéger son pays, et, 
dans rinscriptîoii /, fl ^erifie la Pterse comme belle, riche en luNnmee et en ehevanx. Rien 
de tout cela ne se trouve dnn^ le texte assyrien. 

L'('nnm<^ralion nominale est remplacée par une s^rie de quatre cat^fjories de pavs, en 
dehors des provinces maîtresses, la Perse et la .Médie. La citUermination de leur signitication 
a été une des plus diflidles et des plus longues dont je puisse me souvenir. Après avoir 
eherdbé partout le sens des o^nm ^ eldes ^MmiÊBi de feaû ët de la terre, j*aî pensé, 
en m'aidant de la forme ahiullai sur le texte de Nakch-i-Roustam, à décomposer ces deux 
termes en ah et dans les deux dt-monstratifs, le plus proche t^a, mni, et le plu-* «'■loiçné uUi. 
Ën comparant le terme ou aJft avec 1 arabe et ^ «diriger,^ j'ai cru puuvoir lui attri- 
Imer la notion de région, de sorte que «es compositions ^jhk et Mbniç indiquent (rprèsv et 
«loin,* ou «en deçin etxran ddà.« 

Les expre^ions qui rendetil, dans le texte sémitique, les idées de mer et de terre, sont 
expliquées, sauf ic mot *^ celui-ci représente, dans la transcription 

phonétique, fU'-mthmo-i-Htv. Mais alors il y a, un hiatus très-dillicde à expliquer, à moins que 
l'on n'y veuffle voir un ftnunin d'un dérivé local en «*, «nmmet par exemple, h caiilon de 
Ifidiaux nous fournit le nom propie d'une femme s'appeiant : nMnçnyç*. Mais qu'est-ce que 
n«pQs? Je propose de rattacher ce mot au groupe des racines ovt (rjci^ner,^ kds 'savoir soif,^ 
T'as ' dessécher, r de s*»rte que le mot assyrien signifierait itla terre altérée, io désert. "> .Nous 
traduisons ce passage ainsi : <r Ces pays-ci en deçÂ de ia mer, ces pays-là au delà de la mer', 
ces payB-d en deçà dn ^lésert, ces pays-là au delà du désert» 

Nous avons voidu commencer notre interprétation par la plus grande diffiodté; car le 
l'esté présente moins d'obscurité. Je traduis le mot ►♦^^ ■^*~*' — P'"'' " ^^'^ 
niés-1 p. 5tsi4), quoique je ne me rende pas exactement compte de la terminaison û. 

Ou remarquera, du reste, la notable différence du style de cette inscription, surtout dans le 
pèolocole. ... 

U est évident, par la répétition de la formel^ !««« (1. 8 et i6), qu'elle n'est ni iden- 
tique i tb:: fi^ «iMrt» ni à ^ If «liiua, qui doit avoir, comme souvent, la li- 

' ("Vs! r[n~"ri|fli,(n / on .«i> Iroinnil lis Mln|itS qpi ' La femme Ili.<r-'<r,rip-m rKlicirs.-ili.-iil'. 
ont «îdé Bunwiuf et L«s««ti a retrouver r«iplHfaat sriM. ' Gonopwex I iuscription de .\akck-i-Kotutam, |i. 176. 
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gniGcation de «rpays plat.-» Nous prenons donc ndéogramme figuré cî-deiSM pour fcsprei- 

sion de (f monlafriic, et if transcrivons ^ip. 

Le dernitr mot inc paraît identique au terme assyrien tzr^t^J, dont ie second signe 
a ia forme halnionienne t^J(voy, p. i i/i et 3o3),el la siynitication de r faire. •< 

J'ai cru devoir restaurer et lire (1. 1 3) haganit r telles sont, y cl, à ia iio de ia ligne i U, nnp* 
Ainru w t'uBemliIèrent, « sans compter des reatitutionB ingignifiaiites (Il a t , i3 , 

Toiei It tranwr^tioii de rinaeription : 

'jiwçf Ntriiçitf '° 'jVijKi Nn"^tjif> t^n • ''intfP • k^dî ^-^pp n^ï> * \pi^ nip nnoi '155 ' 
nno na*ri »«7!p-jtç9 ■'V? i« • 'ai;: '* K-jç tfjni : P',çç;ç n^ççt >* 1^ ^VjlH «ÎTO» ""P.?* «ÎO " 
MQ^iqn »» »3ni«itf.ie(iç»vfl^nî|fî0 »• 11»}^ nçe» n» «"î» " • rjn?? i»«n* «WT W 
e»i " «jKd «S . n'ÇDs ijstp " ^^<f »i^n*ii n^Qoq; nsnf Ufp 'jwi str-^çtf «Vif 

Tels sont les textes trilin{»nes dont nous avons cm devoir donner l'explication. Nous avons 
voulu étendre, autant que possible, la base sur laquelle il faut asseoir i'interpr(>tation des 
ioMriptioos babyloniennes et-nimvilet. On eoeoprend notre pr^oeenpation à cet égerd. Dcné^ 
nevent il ne s'agir* pins d'invoquer le secours d'une traduction; il faudra marcher scnd, 
sans autre assistance que celle que nous foinni^scnt nu les textes dans leur ensemble, ou 
les principes de la philologie comparée. Mais combien nombreux sont les ériieils que nous 
aurons à éviter et auxquels nous n'échapperons peut-être pas toujours! Notre interprétation 
ne se portera pas que sur une seule sorte d'inscription; nous en verrons qui appartiennent i 
des ordres d'idées bien diiïércnts. Un mot, une syllabe bien comprise, peuvent noUB mettre 
sur la voie de la v'rtt'': mais aussi, en revanche, if faudra bien peu de ilio<if pour nous 
écarter du droit chemin et nous laisser pendant assez longtemps dans notre erreur. Car les 
racines d'une langue, et surtout d'un dialecte sémitique, se prêtent à beaucoup d'interpréla- 
tion^t et, si l'on ne se défie pas de ses r^ides progrès, si ron n'est pas en garde contre sa 
propre sagacité, on arrivera i des résdtats qui peuvent intéresser un instant par leur nou- 
veauté, mais qui seront renversés par des «{ipréciations moins brillantes penb4tre, mais 
plus solides. 

Le lecteur jugera, du reste, des efforts que nous avons faits pour porter la lumière dans 
ces ténèbres. Nous n'avons pas la prétention d'avoir diumé un' flambeau dont la darlé fasse 
ressortir tous les traits du tableau; nous croyons seideinenl avoir édairé las laits de swle 
qu'on puisseï se rendre compte de la nature de l'objet représenté. 
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LlVttE 111. 

i>teHiPPII£IIBNT DBS IN$GiUP1H>II$ UNIUNGDES DE BABYLONE ET DE NINIVE. 



<]HAPITRE. PREMIER. 

INSCRIPTION CURSIVË DE NABUCUODONOSOR. EN SIX UGKËS. 

Noms commeneeroiu la série des inscriptions uitilingues p«r qudques textes que nous 
avons nous-môme rcinioi1!i< dans les ruines de Babylone, et qui Tiennant A l'appoi des rér 
sullats topo([raphiqueti contenus dans le premier volume. ' ' 

En void un dont l'original cal maflienreuiaiiail perdu dan le Tigre. Il «e trouvait sur 
le cAté étroit d'une brique de la longueur ordinaire d*un pied babylonien, et haute de huit 
centimètres. J'avais fa il extraire d'un mur d'une nuâSMl , À Hillali, cette brique qui m'avait été 
signalée par une vieille fcitunc. L niHcription se eompwail de six lignes; elle était écrite en 
caractères cursib, et commençait ainsi : 

JIUii - - mt' 4r. M ■ ih. 

VtiJhwlMdaMiiof fn Bilijiluiit. 

' Fort heureusement nous trouvoni» le nom de Nabuckodonosor sur le roc de Bisuutuuu. 
Sttê leeteurs se rappdleroni (voir p. 16, ho, &5, 9a) qu'il y est écrit de cette sorte : 

Nahv - hiàurr - Wfur. 

Nous avons déjà analysé, ior» du déchiflfrement des signes idéugrapluques . les <litltjreiit> 
élénients dont se compose le nom du destructeur de JérusiieBi, Nous avons vu que pf— 
était un des idéogrammes du dieu NdM>, et qu'il pouvait s'interpréter par le dieu du sceptre, 
deronctÎQO ou de la royauté. Effectivement , nous remarquons partout, dan;* les inscriptions 
;^s8yr)i'nne><, que Noboest la divinité A laquelle les rois font remonter l'origine de leur puis- 
sance royale. 

H. as 



SSft . EIPÉDITION EN MÉSOPOTAMIB. 

Mais le mot que nom rencootroi» ici n'est pas tt=, mais *^ «-Tt^Tc — ; et «m 

deux signes onf •'t** confracttîs en un seul, qui a la form»' t^TTc^JC^- f'" **ait (juc »-yt_Jt^ 
<'sl la foi-nic babylonienne de l'assyrien ►-]['^^, représentant la syllabe ak, conuiif les idiVs 
» faire 1 C2i' et "administrer' ifD. Or re i^roupe de l'insrriptioM babylonienne, ainsi <[UC 
l'idéograminr' ninivit«, est tiè»-80uveni romplaré jiar les letlrej* 

. .. . ■ M ^^-^ 

■Vo - it - m. 

Les livres des Sabéens identilieiil le dieu Nebo avec la plaiit le de Merrure, et il n'est pas 
sajis vraisemblance que celte asëiiiniation soit euiprunlée à 1 ancienne astrologie des Cbal- 
déens*. Le nom semUo rindîquer; cor, comme la déjà remarqué GeMnins, Nebo pourrait 
agnifier le prophète, ceitri qui annonce le snleO. 0 ftittt «vouer que la forme répétée iî sou> 
▼ent de !\abiuv rappelle nn ne penf mi(Mi\ le mot bébren k«3j et l'arabe 

Mais pourquoi les Grecs cl les Juifs n'ont^ils pas transcrit Nebio, Nabio au lieu de Nebu 
el .Nabo? 

Les textes du mutée britannique nous donnent une réponse tHioHiéewive. La tablette 
AT. i97^nous foui liit beaucoup de mamèm d'écrîre lo Bom de Ncbo , ctqucnousn'énumérons 

pas ici. la [tliipart d'<'iilr<' f]\r^ ne se reriroiilraiil pas dans nos inscriptions, On \ remarque 
aussi le groupe phoiiétiijue cilé, rang»' du cùlé des nionograninies; mais, à la droite du Icclcur. 
tous ces assemblages de signes exprimant le dieu Nebo sont expliqués unirurniément par 

Donc la tablette mentionnée nous fait voir (|ue 'léjà, du temps de Sardannpale V. l'écriture 
était récitée en arrière de la prononciation, (i'esl le lait le plus ancien de ce genre qui puisse 
être signalé d'une mawère certaine; et il rappelle le pbénoroène qui s*eat produit sur une 
ai vaste échelle dans la {brnuttjon dea langues romanes. Le document dit simplement : 
irÉcrivez NiJmw, mais prononcez A'a5u.^ 

Nous n'insistons pas davantage snr le.s deux éléments (pii se trnoM^nl à Rixiuliiiin comme 
à Baliylune, et permutent, dans les m<^ine8 textes, avec les représentants pbonéliques de 
I wrfw r et de vfir. Nmia répétons aenlement que rensemble du nom fourait une phrase 
impérative, comme ta plupart des non» hohylooiens. 1^ signiGealion de fkAukmkfrufiÊt 
est obscure, parce que le sens du mot kuduir est encore à (rou\er. Si, au lieu de faidiinv il 
y avait ititWii/T. la question serait résolue; on ponriail -dors rattacher ce n)ol à la raeine iij- 

«|ui, en arabe, signifie «r puissance. i> Il existe pourtant, eu arab,e, un mot JaS', ce qui va par- 

' ()n lrouv<< poiiriant dans \e» telliss WlnillMlliqujte une Me iiiiiiuih'.' StUtOf, ipà pNOmjl ttt* jdlBlwpM SU Zqcfe 
To Èpitoil iolpov d Udsjfchius. '— * Vw p. W. et EtMki MtyienMt, |>. 1 4. 



Diqltized by Goo<?le 



UVHB III. CHAHTBB L »» 

fiiilemenl, au point de vue de la grammaire, et qui a le »ens de <r jeune luHluae;* de Mnte 
que lp rioiii du roi chaldécn signifierait : '•Nebo prot<'f;c le rojcton t 

-Le nom du père de Nabuchodonosor »e compose également de trois élément», dont le 
praoïier et le dernier «ont les nème* que im» le nom du fib. Cdd do mifien est pidk 
ttfib lu donc Nabopeflasear rigiiifie : «Nebo protège le fis.* 

Cette dernière ^tyniologie e»l sAre, tandis que l'autre repose sur une hy|iotliè<M'. 

%ous avons «également expliqué ^Wjh fp. 116. 67, 107) le nom d»» Bahylon»' t«'l qu'il se 
présente ici, et qui rend par des monogrammes l'idée de porte de Saturne. iNous rencontrons 
ee nom souvent écrit enr des briques «1 ceràctères awhûqueai aoxqnds nous identifions les 
lettres assfriennes : 

NétHUbyioluen •'•—I ^ Tï \ 4^ 

Sto-mSrim. tH*-^ FtTT <0 

PORTA OU Munm. 

Le dernier signe se Ironve comme déterminetîf d'une terr«>, d'un pays ou d'une ville, après 
une série de noms pmpros. Parmi cenx-ri so trouvent l'Assyrie, la Siisiaiir, Orrlioi'>, Ninive, 
Chalanne, Boi-sippu, c'est-à-dire des noms géographiques appartenant k la Métiupotamie et à 

la \:il|ô.' (lu Tigre. L'idéogramme d'Israël, oii ^ trouve également, est le seul qui ne 
soit |ins <\v ri'tif catégorie. 
L uiM.'nptiuti continue : 




Ces mots n'offrent «ucune difficulté pour Hnterprétation. Aite n'est pas précisément 

iflenli(|iif' A l'adjectif rn/m ffgrnrifl:- d en dinVrp rn ce qu'il se troinc tmijonr-ï soiil. Il est 
donc sulislaiilif et rorrosponii a 1 arahc Ç>j r .seigneur, qui l'sl prononcé par les Arabes 
comme s il y a\ait robb, avec un dhumnut. Nous avons déjà dit que ce terme se trouve dan» 
le titre de Darius, A Bisoulonni (Voy. p. 199.) 

Quant à nakadu, pour lequel l'inscription de Londres a nakadm-, nous y recoonaissons 
I arahe -x^i, qui. (^ap^^'^ in triin<fi»rmalion des rariiii's :'5 en 1», est devenu en liélireii nn 
• majesté.'" Ce verbe assyrien nahmi se montre dans hcnirouj» de dérivés: nous le roncunlre- 
rons bientùl dans le nom de iNal>onid où -.n; est le participe de i actil. Je ne lai vu, jusqu'ici. 




Digitized by Google 



S60 EXPÉDITION EN MÉSOPOTAMIE. 

que dans U voix dp ristaphal, mns l.i forme ininif, dont on n fait i^irtfN (inieripi. de 

Londres, col. I, ligne 36), selon un changement iréquent de ietlres radicales. 

-. Nahadu, ou plutôt mdu, ncat aulre dnoM que le participe makid «vce rdloDgmenl ta^ 

fihatique 

Le litre de miiad est une -des premières épithètes qui^ rinnnent d'ordinaire les rois; 
il est toujours om|)loy4,eomme id,Mul et d'une manière absolue. C'est ainsi que Sardaoa- 
pale V siiitilulail : 

A^r-iddanna-palla anaku tiahdu «ar Attui; 

De ce protocole on a bit: « Sardanapale, filsd'Anakyndaraxè.s; n et, conuue je l'ai indiqué 
«fleurs, ce n'aal; pa* la aeule foi» qu'an nom de prétendu roi assyrien doive son origine i 
une inscription ninivite mal Ine et buaaenient interprétée. 

L'inscription oontiDue : 

33>. sdEiT m <T^- HfT:: »t 

m. SAG. GA. IV. m. UT. 7.\ DA, 

Uaram 

ai 



Voilà une phrase qui »oulèvc de prime abord une difficulté grave. Nous analyserons plus 
tard qdl '-si facilcmi-nt o\[ilicab]<> , |<> mot -.nuit] ; \\m^ «(Miuit ,in\ deux groupes, nous en 
lisoUH, il eâl VI ui, tous lt'»i tii^ULsi, tout t'u III' |Miuviint pas nous prununcer, avec autant de 
certitude, au sujet de la prononciation des idi-ograiumea. 

Noua avons ém, il y a deux ans, que ces deux mots étaient parfoitcment lus M »âggafw 
et M mis; nous avons expliqué ces termes par des noms de villes, dont le premier signifie- 
rait f maison du repos, et lo sim-uikI 'niju^nd «le rhnsse.- Nous v voyions des noms de 
villes de la Mésopotamie, et nous élions, sur la lecture, sur la signiiication cl sur 1 applica- 
tien de ees noms, d'accord avec nos collaboratew* bHianniqnea. 

Les textes de Ninive étudiés par nous à Londres ont renversé néa premières idées. Dana 
un fragment que nous avons découvert , l'ensemble des deux signes f ^bTT te trouve 
inlerprét*' par na^t ff relui qui porte- et sans doute aussi rrliomme. n ("i - <li \i\ racines, 
celle de r porter t cl de r homme, :< sont entre elles dans le nu^me rapport que le ycrtnanique 
lani «enfontii avec la ndne Aer «porter. « Le doenment auquel je fiiis allusion non» fournît 
an moins une vingtaine de monogrammes, aimplei et complexes, et qui tous se prononcent 
Msû. Seulement, ce mot ayant beaucoup de MgnîBcations, on a ajouté, chaque fob, celui 
qui lui est aynonyme dans le cas apédal (voyei p. %k). Dans cette liste on trouve : 



aâe. 6i. fo 



' . M. n I -M 
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Donc les trois signes ne doivent pas «^trc pris comme des r^actères phonétiques; la pre- 
mière lettre ne fait qu'indiquer l'ordre d'idées auquel appartient gtifu : auaai fdk, k lui seul, 
signifie-i-il «téte, chef.D 
' Ces trois letb«s entrent mon ém bèaucoup de groupes complexes, et ii»as en avon 
déjà mentteoné (p.9A).Le«ir eouploi fréquent noua prouTe que l'ensemble des syHabes que 
nous voyons id ne doit pas se lire biltaggaiu, maîsqnll a un son tout différent, identique 
au mot qui exprimait, en babylonien, l'idée ^ maison de rhcf. palais, i L'édifice qui est ' 
désigné par ces lettres est celui dont les ruiner s'appeileal aujourd'hui Babil. C'était la py- 
ramide qvi renfermait le tombeau de Bélus, et que Nabnehodùnosor, dau rinsori^oD de 
Beraippa (voy. £iMNfa» a ssyri sw w ss, p. 3&), a nommée le tonple auquel ae rattache le plus 
antique souvenir d« ]M»yloiM. Nous eroyone que lè mot se prononçait nin, le mot sénûliqne 
ayant le sens de pyramide, r 

- Mais aucune preuve n a cnrore confirmé cette prononciation trés-plausible. Nous n'aurons 
, de certitude, 1 ce sujet , qu'après avoir rencontré une tablette ninivile expliquant directement 
cet idéo^mme par un mot écrit en eacaclàres'phoniétiqnea. 

Une plus grande difficulté nous attend t>n< oic h l'explication du second mot lilT-ZIDA. 
Dans les tablettes de Sardanapale, »--^^^ '/« !-<'nt interpiélrs par flilTt ri-nles ex- 

pressions assyriennes; mais, jusqu'ici, je n'ai pas remarqué une expticatioti du complexe 
.sÀ, et encore moina en ai-je trouvé une qui nous fàaae ccikn|irettdré notre groupe composé. 
In dans -presque toutes les inscriptions babylonienne 

En tout cas, ce ne sont pas des noms de ville comme nous l'avions cru; car, h Mnive,il y 
a également un Bit7.idn, dont une inscription de Sardanapale Y ( Layard, pl. LXX W ) iail foi. 
De même, le mot de bil»aggalu se trouve souvent où il ne peut signilier le nom de cité. A 
Babylone, comme à Mînive, le BIT-ZIDÂ est la demeure de Nebo, et te baril dit de Bellino, 
qui contient l'énumération des édifices élevés par Nabnchodottosor, de même que la grande 
inscription du Eust-India-Housp. dit expressément que ce temple de Nebo n'était paa i Baby- 
lone propn'mnil, dili', mais à Borsippa. 

Les ruines du Lilï-/Al)A ne sont autres que celles qui nous étonnent aujourd'hui suus le • 
nom du BinF^NimnmL C'était la Tour de Babel, le tem|de des sept planètes, appelé 
par lea Arabes» et très-probablement nommé mnt ^bi^'par les Babyloniens. 

Dans toutes les inscriptions, Nabuchodonosor se nomme reconstructenr de ces deux édi- 
fices, tandis que ses successeui-s, Nérifjli.ssor et Nabiniid, prennent le titre de conservateur. 
Cette circonstance pourrait donner (jurlquc poids à notre assertion. 

Le mot aoRM, la, est le participe présent de |», racbe aasynenne qui sé trouve en beau- 
coup de dérivée. Ptoor décider la question; si qui représente mi et :a, correspond à 
un 3 ou à un t, nous dirons que nous on avons In solulinn dans la forme do C^Tff *^ 
zu un-nu, où il ne pt-ut y avoir de doute. Comiuf nouvelle corroboration. nous trouvons asseg 
souvent l'infinitif de ce verbe en relation avec ie même mot BIT6AGGÀTL et BITZIUA. 
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Nabnchodonosor se vante d*avoir ennployé les jours de m vi»àla eooainidioii de tm 4difiM», 
et, pour l'infiaitif, on lit (cf. ûmer. de Londres, 1, i. ta) : 

M- m, _w' m - m a~ ■ H 
»A fooflracmb. 

Donc la question «les cotisonnes radicales résolue, el la racitie eslpt (voyex p. ati). Je 
n'en connais pas d'équivalent dans les autre» langues seiuiliques, mv» la «goifieetion eu est 
perbâtement daire. Le verbe remplace quelquefois eeui de ea» «faire,* ve» «loiMlertii 
et se trouve enployé «vee eui; il a- évidoiunent Taeception de Teconstniire. restaurer. « 
Non? liions .'litre antres : ptK o:nun rje conîstniisis-" (inscr. de Londres, col. III. I. 66); ttt? 
iiumnu "ils furent constniiLs-^ (ou ffébranlési) (inscr. du canal, i. i5, voir p. ^88). 

Il serait possible, et les différents passages où se trouve ce mot seoiUentle confiroier, que 
eetto-racÏBe reufermAt l'aeeeption «fortification.* il existo nue racine p d'une origine 
parfoilemenl diritocte et a \ mit le sens de « ébranla*, « rarabe ^; ainsi 'k|t veut dire « le trem- 
bleiitorit >]i' ItMTf.- arabe iI>J; {Etude» ««««/tm^h/"». p. i 1 1). 

Le passage de celte insvcription, confronté avec le^ textes parallèles, nous démontre que 
la syllabe um est représentée par le signe T^«-^, qui aeuventeat substHué auï deui lettoes 
g^'l^^^ m ». La même permutation « lieu danslee inscriptions de Khorsabud, où Sargon 
prend le titre de amm jS^Mrr -)bd ]«, « constructeur de Sippar.« 

Nous transcrivons donc cette |)lirase ainsi : « Ntflrç|l MÇVf pf. 

La ligne a de l'inscription commence ainsi : 

filitt* llibe|ialiuMrw rr]p« BtltfhHiu 

' «je. 

Cette phrase ne présente pas de grandes difTicnités. Les mots sont tous connus» Le nom 
du père de Mabucbodonosor signilie r Nobo protège le 61s. - 

Tout ce que nous avons expliqué jusqu'ici' constitue «n grande partie la légende des 
briques babjfloniennes de Nabudiodonosor^ La ^ifliirence unique qui distingue les docu- 
ments innombrables dont nous venons de parler- se résume en ce que les mots ruhà nakèm 
sont omis, et que le tormo w/<in (rpremierr <— t inséré ;i la yuile Av ]n\]k\. I.fs iii.scn plions 
de briques sont écrites en style arcbaïque, dam lequel les nonu» propres ne sont pas pré- 
cédé du eem .vertical. 
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Après !• pMtooois rimer^on mntiiiM» ptr ce mot : 

di«>. 

verbe est transcrit ijsk de rus r répondre, dire.» (]fl\r- dcniitVt' acception de frcom- 
- inencer à parler trouve surtout dans le chaldaïque de Daniel [mp. ii, pattim). Souvent 
cette idée eat expi in' < |>ar an «rdîrei» à la première personne du pIurieL 

■ ■" ^ ^ tC! ' 

m - au «m, ciKJi- 

II nous reiite à expliquer encore ici la letti-e ^ «var) dont l'usage a été longtemps lué- 
cMHiii. Ole jmit 1b phrase, et indique aaeirètde la penaée; maie de uranière i hin attendre 

quelque chose on d'analogue, ou de lié avec le sens de la phra.se précédente. Noua aiNNU 
déjà fait allusion ;> Ti iiiploi de cette lettre dans le second li\re (voir p. ''57 ). et If's nom- 
breux [lassa^res où nuus rencontrerons encore ce caractère achèveront de mettre eu évidence 
Tusage que uous lui avons attribué.' 
Ce qui siiit est parfulement dair : 

.1^. ' - M • la «i M. ÈtA - tk, i - hm - m. ■. 

«aann mgnaiii fUliiloun fwil. 

La qualilîcation qiif !»■ roi Naliuclioiioiioscjr donne partout h Nalj()|)allas.sar, «' l'st celle de 
-père qui m'a engeinln'-. ^ Le mot banua, aussi écrit bauftya, est le participe du kal avec le 
suflixe de la première personne du verbe .-1:2 créer, ^ que nous connaissons déjà. Les 
verbea tih awjTieDs'ont ^^^ement le ijarticipe en i, comme s*iis correspondaient aux 
verbe5 araliee qui -ont j pour troisième radicule. 

Nous trouvons souvent cette iociitioll érrilf phont-liiincmciil. Les tocutioiis aha hanna, et 
ofrt hanita (inscr. de Londres» col. IV, I. 71), prouvent une fuis de plus l'interprétation du 
signe « père, n ■ . 

Lee deux moti qui «liiTent sont intercalés devant lea termes de construdionB que Ton - 
' recommande i la divinité. C'est comme une invocation pour éloigner de l'œuvre le mauvais 
ipil; on pt'ut comparer le nuirhiillah des Aial»-- r| le»; t-xpressions usitées en Eiircipe dans 
le uiènie but. Ainsi l'Elspagnol met après le nom de la reine : "rque Dieu garde, « et l'Alle- 
mand superstitieux ajoute au& éloges qu'il donne tuAerMfm. 



* 
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Le mot imffur ost la troi<!if»mc personne du verlie : il >e lit dans des passaj^es qui sem- 
blent impliquer le sen-i do -^Ire propict\ W-nir. i> Ainsi Nabuiliydonosor implore M<^rodach 
(inscr. de Londres, coi. l\, de cette manière: •>t}^^ stfa» n^ç '•bénis 1 oeuvre de ma main.ii 

De même noiu voyon»- souvent daiu les inscriptions dé Khombtd (inscr. des pavés» I. ao), 
'isç k) nrp «des pays qui ne me sont pas fiivorables;ii eda veut dire «des pays ennemis, 

je les ai agréfi;f''< à mon empire. - 

Le nom du dieu dont il est question ici sVrrit de différentes manière*-: 

M Hi 

La dernière manière de l'écrire exprime \«» syllabes rnéoM». Cesl Iktga» pn, le Dagon 

des Phéniciens. M. Himàs, dans un savant mémoire sur la mytholo^e des Aiisyrii-ns, avait 
idenlifié cp dieu Diif^nn avec le dieu ^HTI ' '^^^^^ It ipiel je crois reconnaitre i( dinn 
Nisroch. Mais l'identité du ►♦-^ ^JII **** Dagan est démontrée par la coniparai.'-on 
de toutes ics inscriptions de Sargon avec celle du même rat k Niroroud. ( Vovei Lavard . 

pl. Lîxxvnia. t.) 

On avait prononcé ilsf.le nom ii lii u de notre passage, et avec raison; mais on avait 
oublié (pie ce nom n'a rien d'imliviiiiiel . el qu'il leviciit. par sa sif^nifirafion de seifpieur. 
à tous les dieux, préctsi'uuenl cuntmc toutes les déesses s appellent Deltis ou Mylitta vitouve- 
rain«.tt L« dieu Bd ntef ièmxjkv doit avoir an antre nom, et ce mm est Dagan. 

Mais d*où savons-nous que le dieu de notre passage, sons doute un des fôlus très-nom- 
brenx,fftt oelaf qu'on désignait sous le nom de sa^ear tout court? En voici la preuve. 

La souveraineté, la«upréùiatic se dit nt'nni en assyrien. Ce mot est écrit phonétique- 
ment : 

W 1 - fc «1, 
k { « la ' M, 

OU ' ti=m ^1 

U - ml 

Donc, l'idéogramme mytiudogîque était enq^oyé pour exprimer le son et la valeur 

de S»?. 

En clfet le nom à» Nidintabel, de lliiscription de Bisontoun» contient, cooune dernier élé- 
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ment» le gronpe't^:^ qui n'est que la conirartion graphique de» deux lettres *^ >-]J, 
précisément, comme le nom de Ncbo ►Jftr::^^:! est contracté en ^*']T^Jc~- . Les 
insrri|)tion«i de Babylone, surtout celles sur briques, d'un intérêt privé, pxjjriuicnl souvent, 
dans les noms propres, l'élément Bel par le groupe qui se trouve à Bisoutoun : il n'est pas 
usité k Ninive, et le teigneur Dagon, qui est le seigneur proprement dit, est ordinairement 

Ce diea, sous celle forme, est uni à son épouse MIT'- 
nommé le père des grands dieux, ainsi la déesse est qualifiée de leur m^^re. Ci'i^st Taoutb, 
nnn. l'abyssus, qui engendre les autres créatures; elle est l'épouse du dieu Bel, qui e»l 
ppelé U9 im6, «démiurge. « 

Letf trois signes qui composent te nom de Beliwsont lus idéo);raphiquement ifew domitiiu 
abym (^tPj) on mwtdï. C'csl ainsi que j'explique le caractère ^ffj, dont les valeurs sylla- 
biques sont kit, iafi, gi, et peut-être encore d'autres. Le syllabaire À. i io l'explinie par 
et par Aùu, que Je ne sais comment interpré ter dans une langue sémitique. Mais le pchlevi et le 
persan motiéme « inonde i> (qui ne provient pas de gniitât tend feMd, d'aï est d&ivé 
^Lf^) sont lè pour nous guider, et, puisque les termes ne sont pas d'origine perse , je ne donle 
pas que le persan moderne ne nous ait conservé un mot de l'ancienne mytbologie assyrienne. 

Le Dagon ()<• Va crovancc des Chaldéens était donc probablement le mAnu- qui, d'après 
Daniascius, &e nunimait knaaHsv. Je ne sais comment e.\pliquerce nom «eus cette forme, mais 
je me souviens que Tinseription de l'obélisque de Sdmamssar 1I| (1. 5) le nomme k^;^ xait 
« le père suprême. « L'éeriviin grée n'aurait^ pas altéré ee mot en Âmtffiw'? Gda n'est pas 
impossible. 

I/iiisniption du raillou de Michaux désigne, comme étant fils de Belus-Dagon, le dieu 
^lnlp, qui est qualilié de fils de Sira K'inç trie zodiaque. n Belus avait sept lils, comme il 
est dit dans «ne inscription do musée lirîlannique; mais malheureusement cette inscription 
est mvtflée, de sortis, que nous ne connaissons pu les noms des «oISuA» de ee dieu. 

Lt grande inscription d'East-lndia-House ajoute à imgur Bû encore généralement u ni- 
mitii un : Je ne suis pas très-sîir du sens de ces mots, mais je serais osses enclin à lea tra- 
duire par et et la progéniture de Bel « . 

Le monogramme qui suit, ^i^^, se Anme, an sc) iliupie E^t^i et en assyrien ^^^T. que 
noua retroovons comnie.le premier élément du nom primitif de Khorsaiwd ff'^ifi?- Le 
signe veut dire «enceinte, endos.» Dans k'eylindre de B^no, le passage pardlèie i notre 

' Voyei, par «emple. ObéHtque, 1. n (ft6o «v. J. C.) ' L'(*tym(>logic pro[)fKM'e d'an pn'lcndu Wbrcii pscn 

et ailleun, où oetU' <k'i'««c c«t nonuiiéc • femme de Bel- irumquc ilr tuuk- probidiilitë , el duil être rvjeUk' *.,in, 

Dftgnn, mhf t\i» grands di«ui. > I)«n« la tableUe de la merci. Mi(>n\ vaudrnit encore regarder Ad AZ(i}N rnmni<' 

GMÊàkmikatiign^ùfitt, pl. i38 (6&o av. J. G.), «<te albir^ de AYAKUN, et repriiaUmt l'êtit friunnlHl de» 



) iêàm tA dfeigfnfe «hbb» b fiMiiM da <i— àmt. Babjknieiu, p-inn< 
Gn diangciiienu rendent tili thcm pfaHwnn |winia éà * fsipiinlini dsTimaipliiia da 
la nyâwlagie Mtyrieniw. 
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ilocument fournit dur, s le pourtour t'^ et puisque <rle mur,-» comparable au grec «ip^ 
€o> oi. ne disait dur " cinrtura, k la partie de la vallée de fEuphrate qui était voiaiiis da iirar 
s'appelait Z)((ra; ce nom s'est conservé jusqu'aujourd'hui. 

Une autre valeur est celle de ni^n, l'hébreu iisn, et elle orme le premier élément de 
*-*~] "^'^ py" ^'l* forlereMe de Dieu,i> huyfi}, dana lequel je erob recon- 
oattre i« nom dIsraCl, anqvd les Assyriens, qui o*en comprenaient pas le aene, croyaient 
pouvoir attribuer une sigiiiGcation tirée de lear propre diolecte. Les noms propres, en général, 
ne sont jamais jiliis ma! rompris que dans une langue très-rapprochéo rlc l'idiomo originaire : 
ainsi les i^rvrti crurent reconnaître le sens de "f.evxos i» blanc. ^ dans le nom de Lucius. et 
l'on a voulu expliquer le nom iaïuerit par mnclum Knptum, la langue brahmanique élaut 
rédiement Fidiome lacré des Hindoiu, On voit par ]• trtnaeriptioBr des nom» hâwuqnes en 
assyrien, coiumc par la niani«>re de le Bible d« rendre lés nono de Ninive,qae les deux 
peuples, malgré l'allinité de leurs langues, ne comprenaient pas leurs appellations muluolles. 
Nous reviendrons sur ce point . et nous montrerons combien sont changés les noms propres 
sémitiques, en passaiit d un peuj)k' .sémitique à l'autre. ' 

Le metniil est eonna ; le passage parallèfe de rinscription de Londres feamit ^|»— 
«le grmd^grâQdfV c'esHi-dirè, «le très-grand. -n 

Les raofji suivants nnfTrcnt aucune difficulté: le mottf^^'veut dire «il fitt^et nous pou- 
vons traduire la phrase entière : 

• Nabopallassar mon père, qui m'a engendré, a fuit la grande eucenile de Babylone (que 
Bel-Bajon protège). 1 

Hais la suite de llmcripttmi est beaucoup plus difficQe : 

!■ «T- A . Si - |«. MU tÊi- M il, M if. . _ ML 

Comme nous Favons dit, il est malaisé de coniprendn' même te sens |;énéral de cette 
phrase; je soupçonne que c'est cdui-ci : rPuiaquii était sage, soucieux des habitations, 
confiant (?) en le dieu?T 

Le premier mot yâti se lit souvent au commencement des phrases, et doit indiquer une 
cQSijonction-: dans la plupart des cas, il semUe être employé comme- l'hâM'wlqne ^ (rcar.«> 
Ainsi, dans l'inscription d'Oumgeyer. Naba-«oUNlk implore pour ses édifices le secours du 
dieu Sin n^^igé par Diabonid, et dit : u^* «99 «99 « qu'ils aoîent tels que sont créés les 
cieux. n 

II continue aiusi : r-ii^^i ^^\iif ttçn iç ^ni\3t ncar Nabonid, roi de Babylone, allait 
dans les péchés contre ta grande divinité. « 

Le second mot est nn peu obscur : c'est probablement t~^*^ > tro? prorond , 
prudent, n 11 se pourrait que ce terme fût le im^me que m'H'- lisnri<i souvent dans les inscrip- 
tions de Kabuchodonosor cl de Nabonid : ^"Jf ^HFf » tt"S ' 8^' '^■"^^ royal; 
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towtefoit il eit tAr-ipw e« mot préeède.vdmi nnMsriptiiHi de Londret. comme ieit les mots 

iminin nû. 

La lettre liont la valeur idéographique est ir aeigneur, i> a également If s«n ilc in. C'e^l , 
ici qu'il but adopter cette valeur, le mot midnM étant également écrit *-{<y^ O*'^ mud-uim 
(of. Layard, pl. LXIl] , 1. s). Le met ni doit être ^peré de ce terme, d'abord parce que quel- 
quefois il ne s'y trouve pas après le participe cité; en OQtre, nous avons d'autres formes qui se 
rattarhenl à jj-jD mudnin, dans Iccpio! 'y voudrais voir le participa <!<• i oplicl de pi. Ainsi nous 
connaissons \3'\» et i** et 3' pei-Miune de cette même voix, assez rare en assyrien. 

Quant à ni, j'aimerais asses à ic comparer au mot hébraiqae liia t demeure, pâturage. t< 
Le mur de Babylmie était u vaste endoa, et certes il était «ooatmit pour protéger les pâtu- 
rait qui se trouvaient près de la cité; 3 était donc fort naturel que le roi rendit hommage 
à son <|iH nvait comméaté.cetle œuvre.dé .d^ense, et qu'il en expliquit le buL 
■ . ' Le reste de la phrase 

eit àicore un mystère i nos yeux. Tiom voyons l'inispmble des deux première aignea qnd- 
quefois dans les inscriptiofis <h- Sjujîon (inscr. dci. Taurentix, 1. inG') m.tis sjins pouvoir en 
déterminer ui la valeur m la pronuuciation. Le signe J J][ sif,Miitie à liu st nl^un, comme 
noits l'avons vù dans notre explication des înscriptkma trilingues (voir p. i ;tr>). 

Abandonnant pour le présent l'interprétatioo de cette phrase, nous epnunençons celle de 
la ligne if : ' . 

A H!*T ti m El- ^ ^4 ^ 

a - n U nt. <!». il>M ^ - fi. ■ m. 

r<i*tam cju> hmt cSodijiuat. 

Nous avons ici le verbe mr, , dont la sif»iulicrititiii semble être - f(»iiiller. t< Cette acception , 
du moins, explique le.s nombreux passages où i ou rencontre ce verbe. Quoique la racine 
n'ait plus en hébreu le sens indiqué, il semble que quelques traces s'en sont conservées; je 
ne rappelle que *;n «rcieavation, la caverne.* Geaenius a directement supposé une racine 
inusitée -in, ayant cttle sens de > creuser." 

'}iiaiit h usahri. c'est le shaphel (b- re nu'^nie verbe "nc'v f e mot Inrimi .«e lit, dans les 
passages parallèles, ^irititu et hinUiu . notre forme est un développement anomal de hii-idu. 
Le substantif est ii'nri; quand le suifixe de la 3* personne s'y joint sans voyelle intermédiaire, 
le cr devient d, et la-forme aéra mip^ : c'est aînai «pie nous la Usons quelquefois. Ensuite . 
le p s'amimile à la lettre suivante, et noua avoM.inç. 

' Qaïad ja cite rinMripbaii det Taorainx 4e Khorw- dcncc, «pie ce ligne B*ert antre ehow que le dou perp«o- 
had. c'est celle qui est co\ée G. diculaire repr^jenUnt l'unil^. arrnmpagné danapléÉDaM 

' Las lafaiaUas aetnmoqiiqaea unmtnU. fuift'i Vin- fbaaéùiffu À, k caoïe du ant {flipy. 

'3*. 
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Le mot ^ lu, quelquefois Jip, semble explétif, parée ipLÛ peut manquer aana que le aeiu 

de In phra.si; tu soit )<■ iiiuins dti nioiidc rliang^. 

Le m finit la plirase, tout en préparant ie coiamencement de la suivante :. 

. 6 - ht ir-M. i •» m, iMjin. ». a - gur - m. 

. . OMrfpnn «-ju» in bituroioe «i UUnr 




Nous Toili en face d'un terme d'architediure babyloiiien, et la difiicutlé de son explication 
est bien rédie. Nous avons déjà vu dans rînseription des fenêtres de Persépolis un mol hAm- 
(p. s5o}; mais il n'est pas certain que hiltir, qui se lit ici, coinme diiti- lu ;iii(oup (i'aitlreg 
passages, soit dérivé de la môme racine. Le terme de Perséiwlis vient sûrement de la racine 
">2:, tandis que le mol hinr peut provenir, à cause du renqdacemenl «le par ki 

en babylonien, de la racine ia3 et de celle de -lap. On pourrait, dans ce (uûnicr cas, ad- 
mettre pour JUlir TaeeqitidD xd^excayation.* H est évident, par les pas^age^; parallèles des 
antres inaeriptioBS de Nd>udiodonMDr, notaramant éot «loeument de Loiidres (col. IV), que 
Nabopallasaar n'acheva pas les murs de n^iltvl nu'. Dans le pa^isage cité, le roi ajoute, à la 
phrase ifLa grande «Miccinle dt' BaLvloue ( que Hel et la progéniture de Rt l la jtrotégent), 
que Nabopallaasar mon piïre construisit, r I<ïs mots '?'7:e?^ rrel qu'il n acheva pas. ^ 

Le mot hUr ne. pe6t doue a'appli<pior qu'à la partie inférieure de la «onstmetion. Il se 
rencontre dans nnaeription de Londres (col: VI, I. 6i), dana ie récit'de la AindatiAn des 
mars de Borrippa : 

' tua impri « agwni fgtur' Jaitirsa . 

in liitumino et lalere m[in marginem cjn*. 

(À- sntit prolohlf'tiHnit h-s hords di'S deux friss<'s {dumrx en t<'rin4' de rortification) qui en- 
vironnaient babylone, cl dans rinlervalic desquels étaient construits les murs eux-mêmes. 

'Nous rencontrons le mot qui cache le sens de bitume soua une'lbrme inusitée; souvent il 
eat écrit eif caractérea phmiétiquea ^te=[ ^^V*» et il est impoasible de ne jiaa y 

reeonnattre Thâireique ayant la même aâgnifiéalion. Mais nous le voyons auaai repré- 
senté par un groupe de dnq caraetèrcs que voici : 

et dana cê passage nous lisons aedemént 
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Le mot qui se trouve g^ni^ral^niont nrroiiplé à «icp osl affvrri "brique," rnp|H'lant pom- 
piéteiBcnt l'arabe qui a ia uièine «igniiication. La valeur de /'W gw est assurée par 
les inscriptions, attendu que trèMouveiit «e eamttoe se trouve remplacé psr ses eompo- 
wnts |W gti wr. Le mot tgnrr semMe dgnifiér la kriqua évite au iMur. et ee d»- 
tinpie en cela de Uiitti (pour libinti), le nf/féu Hébnnix, le (jJ » Arabes, rr|« bri^e 
crue.^ Cette dernière idée est exprimée tout cottripar le signe , tandis que notre 

mot agwT I est souvent représenté par ridéognoùne qne voiei : 

Mer fiingena (proT) iigiw. 

Le troisième signe te prononce ^urar ? poutre et pont, ti I<> ra final pourra èti-e le compié- 
mentpliQDétique.Qnantàlapreim4ro lettre, elle est expliquée, dans le syBalNiire k. 197, 
par <M^, que je ne.iaia comment înteippiler, i moins qae.ee terme ne soit parent de' i^ 
trelèveineiii des terrains. 11 Le caractère en question indique paiement le pied babylonien, 
repi*éseiit(''. on le s;iit. par la longueur de la Viriqur. \ '. ' 

Le mol suivant e.st tadmU». C'est un adverbe luruit^ en w, coiitiiic hi plupart de eias sortes 
de mots en assyrien. Nous avMs diéjà eu roecasien d'en remarquer plusieurs. 

Le mot qui vient de la radne itf «être fort* n'est pas formé direelement du verlie, mais 
d'un pluriel px), ainsi que 1 adverbe tffPf; vient de |bin, pl. de orm. Nous dterens parmi 
des adverbes formés en w : - ' 

• «PI? MlideiMNt; 

• ' t^ff «vec tarte; 

#^ iQiMjueiDeiit, avec préCérenoe, également; ' 

tfa^i grandemenl; 
<?3;3 nvw (Ips »<toi)e*: 
■ ^ * «rùsteniL'nt; < • 

tfiaoïr 'ibndaMiiiliihiiNrt, d« fend «n eonfale. 

Ces exemples, qu'on pourrait multiplier, di'^niuntrent le fréquent uaage que firent les 
Assyriens d'une terminaison qui semble leur être particulière. 

Nous avons parlt^ plus haut de la particule iV lA comme explétif; l'usage n'en est pas par- 
faitement défini; on peut eceire Oependanl qu'elle' avait parfois une signification restrietive, 

' V<|W Awfa «■IJfIBWII, p. 1 1 J. 
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comme si un ^m^is^ devait suivre. La restriction est sous-eatcndue ici, aiubi : irNaliopat- 
laasar a bien jeté les foudemenU de la grande enceinte k Babyione, mais il ne l'a pas 
achevée.* 

'Quant au mot tr/i, c'est la 3* personne d'un \«M l>e aaeyricD fi(r>» dont le sèn» eal bien, 

ordinairement, relui de « construire ; mais il a d\\ nvoir une nuance qui nous ^rlmppf- 
encore; les pasHii{jes d<-s inscriptions acmbient autoriser les acceptions d'arranger, de dupo- 
ser symétriquement et d'orner. On pourrait produire , à l'appui de eelté idée, les difTérmts 
veribee arabes commeDcmit par les akènes lettres : noua oennaissons, ayant des s^fieatîons 

analogues, v4> t-'J «Hi- ^'^^^ surtout t'iplitaal qui semble trahir celte nuance, et le terme 

tVh'm «rr^'', dans rinscription de Londif's, ^'oxpliqucrail iisscz facilement par "ornor - 
textes de Sargon et de Senuacbérib nous fournissent souvent le paël ttç'iti «je disposai avec 
symétricv 

Ce verbe nM/k ne deit pas être eonfondtt avec «ne antre racjne naatyriemie également fort 
naitée : rm radsi, n étendre, agrandir. « * • '. 

Non» iuons pri«, dabonl, le mot irti pour la i" personne, et rapporté alors le vfibo i* 
Nabucliodono.sur uit^ine. Cela nous parait aujourd'hui inadmissible, parce que la i** personne 
s'écrirait ^-f^ ^ i iMi, oinsi que nont la rem<mlrons datis beaucoup de passageb 

de rinseriptien de Londres. Le firf Indique la nnanee de prononeiation qui dBsttngue h t'* 
de b 3* persbnnê; ainsi, par exemple, pr^ irjc fomud« est écrit i pour enipéeher la 
eonfusion avor fiinplritunt exprimé fnrtplîk. 

Cette règle de dislmction n est pas sans exceptions, mais elles sont tellement rares, que 
noua ne nous croyons pas autorisé 1 nous départir de ce principe sans nécessité sbseliw. 

Après avoir rendu eompte des travaux de son père, le roi réclame aussi pour ses «uvres 
la protection du dieu M^dach. 11 ifit (ligne S) : . 

• h - ti A. ■ ga i - f. . 



M tîïr: is.' Vf* ^ ST. H^r '^n sj- & 

ni». 



Le premier mot que noua rcncontron? est relui du dieu Mérodacb. Il est ici entièrement 

écrit en monogrammes: mr ci> nVsf que SnVnuement qu'il "^f lil en mrnrti^res phonétiques. 
Nous le trouvons ainsi sur le prisme d'Assurliaddon, publié par l.>ayard (pi. XXII, 1. 33); 
en y voit le nom 

ïi^î m^l ^ 
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L» nom véritable du dira est done Mardoidt; et la forme de la BiUelftwilMii, qui m trouve 
également dans quelques transcriptions grecques, pourrait avoir son ori^e dans une pro- 
nonciafion popiilaiip : rnoorc aujoiiid hiii les Arnbt". de ces contrées sont fortement enclins 
à introduire entre deux consunues des voyelles anomales au point de vue de ia grammaire. 

La forme d« nom de ia divinité est conservée dans les noms Mardekmpad, .ffeniMMnbeiw» 
et enfin dans le nom de Mardodiéer qoi, eomme aoavent las Juifr oikt bit, accepta un nom 
habylonicn, peulrétre justement pour ne pas être pris pour on Israélite, {m nom de la divî- 
nit^ paraît provenir d'une racine p-i, dont la signification nous est inconnue. 

Ûd demandera maintenant quelles sont nos raisons pour idenliûer les signes <^ ^| 
VT de notre inaeriplim I la ^vinHi nommée Marduk. Elles aont simples , et nous lea 
devons à la s^|a^ de MM. ffincka et .Rawlinflon; îb ool lea preniicn reconnu l'identité de 
ce nom par le nom de Mérodachbaladan, mentionné dans Iça ÛMcr^tiona de Sargon et de 
Sennadiérib. On savait que les deai derniers éléments de ce nom. 

■ T M Ci ^its^. :rf 

corres^pondaieut vaguciiienl à Ao/ ou pal et à adan, le second t'iuul le dernier élément du nom 
de Sttrdanapale, et le premier de NabopaUasaar, tandiii qoe le jtroisiènie formait le damier . 
coDpoaant .da nom d^Aasarliaddon et lé second de celui dé Sardanapale. On eondot de là 
qu'il n'y avait de possible que Tidentification du premier élément avec Mérodach, pour 
obtenir un nom royal de Bubylone. Ce résultat, entrevu d'abord par des considérations 
purement chronologiques, s'est depuis complètement confirmé. 

D serait trèa-lMsardé de ybaloir expliquer les monogrunnwa par lesquds est écrit ce 
nom. Le canetire 4^ ^ est le représentant dé k syflalw fur et 4u mot eHMr* «vW. kn- 
mainei (K. iio) : le signe i^rj veut dire r-jour, génération." Est-ce le dieu qui veille sur 
la vie humaine, qui préside aux op/rations Imrosropiques? Cela ne serait pas impossible. 
Il est dilTicile qu'U ait quelque chose de commun avec la planète de Mars, qui est .Mrgai; 
car Fidentification du jaew chal^*^ Mérodach et dn nom arabe de :cette planète ^ re- 
pose sur une base impossible an point de vue grammatical : ce serait, en oiitre, b seule 
planète dont le nom arabe rappellerait le son d'une dénomination rhaldéenne.- 

Sardanapale III (inscr. de la stèle, au commencouient) qualifie ce dieu de n-i^n V»5 nhn, ce 
qu'on pourrait tr<iiiuire par wle dieu seigneur de l'exploration. i 11 est nonmié, dans le même 
passage et ailleurs, 1^ muiailu, que je transcria par iVpyç (part, ipbtaal de n^y), 

et que je Uaduis par vélevanti» Cette inleiprétatîon est soutenue par l'épithète donnée 
au dieu Mérodach, d« 9^ ^ ]f . Dans la tddette K. 56, lea deux demières lettres de 
l'idéogramme aoot à^Uqnéea par-^^ j/S^ it^ tuarf» vU, rm^if t auguratio, munus 
haruspicum.D Le temple consacré aux oracles, le lieu où !;e rendaient ces prédictions, se 
trouvait dana ia pjrainide de Bebjflonei il est nommé gy^J |][ nïafit'ii'Q' Anmi eal-il 
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eertàin «pm h divinité d« M<rodaeh n'ooenpt pu niM grande placé à 1lîiiive« vilk peu re-- 
nommée pour son savoir astrologique, tandis qa'à Babylone, surtout du temps de ISabu- 

chodoniisor, culti' (le c«'l(e divinité tétait ciTtaiiicmcnt dans son |)lus ;;rand éclat. Toute fa 
dynastie bahyluuieiiiie le met la tète dën dieux, el i in>>cnptton de Borsippa le nomme le 
roi du ciel et de la terre. Nebo prend la seconde place, cl les aotres divinités ne paraissent 
qa« rarement Ce tt*est^ que aoOB Nabn-imtottk que Hérodadi est nbuplaeé par éin (Lnim»), 
adoré déjà dans Ic^ premiers âge^ de la monarchie chaldéenne^ 

Méri<il;t< Il Lst nommé ici «le grand sdgnenr.? Dana las paaai^ parallèles, cette appel- 
lation est écrite aussi . ■ . ■ " "i 

t^- ^ tAt^ <}-^ 

(îfs I<'(lr«"i ne dnivcnl pas t^trc prononcées selon leure valeurs phonéliqnos: mais ce sont 
des iMoiioyiaiuiiH's complexes. Le mot -seiijiHMU -' se dit bi ilu; ce qui a donné naissance à 
f erreur consignée dan» un syllabaire, (|uc se prononçait également 1/1/ valeur qui ne 
reparaît nulle paii, [Ym ÉliÊdn « n y rîi w ii M f, p; - ' - 

Le caillou de Micfaaux nomme également ce dieu irlc grand aeigneur qui. est sans fln.i 
La phrase Hhii i^utvjn sukum luulis doit î'tif traduite selon nous : -f^i^ prospérer égale- 
ment les es»uis de ma mam. in Le mot galiya est la forme babylonienne du niiiivite kutùja, 
dont nous avons déjà parié ion de notre «^lication A» finaeciption de Biaouloun (p. «So), 
k ngnificatioD de flw aiam est on ne peut jdo» sûre. 

. Quant à il doitcolrrcaponilre, pour la signification, au mot ^pstiTclcS œuvres. - Je ne 
croit pas pourtant que le sens (le ces deux mots soit identique. Je suis porté à faire dériver 
txit de 3^K, racine alliée à l'arabe t^l <r raBsembier, exciter, essayer, d Eu tout cits, la signi- 
ficalioii qne^doft avoir lo' mot m «aurait être ]nen dâRrente de cdle que nous» pruposons. 
La même phrase ae trouve ausaî dana une inacription de Sennaehérib (Loyard, pl. XXXIX , 
I. Vi). ' ■ 

I r mol mhmi pourrait Atrc un impératif du sliaphel de akar, qui se rapprocherait de 
1 hébreu ip' el de i arabeyij <f être précieui, respectable; n Kip» serait donc n rendis précieux* 
fortifie, ««t noua voyons, en effet, que les verbes auivants sont mia à Timpératir. Je ne peux 
pourtant éacher à mes lecteoM que celte forme sutura a- quelque cheee de trèa-inéolite; 

«uA-ir serait en elTot plus régulier. Cette dilTiculié pourra . porter attinute i Teitastitude de 

çolle inliM pi i-tation , s'il y a une autre e\p!ir,ition possible. 

^ L adverbi' kadU se lit souvent dans les inscriptions; il est quelquefois écrit ^< | Ijuidi». Je ne 
le prends plus, comme auparavant, pour un adjectif signifitot irBOttTWl* : c'est, au con- 
traire. Un adverbe appartenant à la racine im irètre uni, « de aorte' que IMUrautaît à peu 
près la même acception <jue riiébraique vnn» «mul, en inénie temps, aussi. .■ • 

Le mot fM^Ai^ est un impératif masculin du niphal de pobi^. Noua trouvons la preuv« 
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d« cette assertion dans rinscription du temple de Mylitta,. à laquelle le roi s'adreaw par la 
forme mplUi, iiiipt5ratif du f(^minin du nipha!. Cette forme nous démontre éjraleiiient fpie la 
dcrnii^rc radicale est un o, ce nous ne pouvioiu pas ravoir, puisque^ remplace inditlé- 

reuiineut ii, if el iz. 

Haw, quoique la valeur gramniaticak de nai^ aoit tout à fait évidente, y a été plu» 
difficile d'arriver à en connaître l'exacte aignification. Le verilM dSd en hébreu veut dire 
rppsor';- k" tiiphtii voudrait doiir diip proprement irôfrr pcsi'.T ixmdtrari. Mais, par une 
singulière connexion d'idées, nous sommes conduits à celle Td'iHre juste, propice, - précisé- 
ment comme, en allemand, le participe du verbe tvt^m « peser, -"^mio^pn, ne veut pas due 
seuleiàieDt *pesé,« inais tr favorable.» Nous ponrrioiia dcnic traduire mot à mot rassynen 
tiapli* par l'allemand iw ywyw » . 

Nous interpréloiiH p;ir conséqnoiit cette phrase : 

ir 0 dieu Mérodach, grand seigneur, bénis également les essais de ma main; sois propice N 
La lettre liait la phrase et la rattache à la prière finale, ré«uMiant en quelque» mota 
ce que le roi nous indique Ailleurs d'une mamire plus explicife. 
- La voïd : 



I. M u - gui 

humilinUîmem i 



Cette phrase est Irèo^claire. Le verbe nxi, dont nft est llmpératif, s'emploie juste de la 
même manière en bâ>reu« et ifne prière trè»-connue des Juïb commence par ees mots 

lanVerns" ir accepte nos prières, r Le terme tugultiya est peut-^lre tukumltya, ce qui se lit 
niileiii-s, par exemple dans l'inscription de Londres. On sait fin reste que le / tondie sou- 
vent après u; on en a une foule d'exemples. Nous avions cru que la lettre ^ | pouvait 
également exprimer la syllabe M, pour làqudie il y a un autre rqirésentant : aussi cette 
opinion n'est^dle pas prouvée. Mais le même mot se trouve écrit tuluAi, è Khorsabed, avec 
le sens de <• service -n dans la phrase souvent répétée (pavé des portes, au commencement): 
"]?r' i©"?»? "ïÇK Kn'?5P \HX} -<ç ''le roi (jui marcha dans le service d'Assur son maître. t 
. Ce qui nous intéresse ici, c'est que le mot tubtliî vient du verbe i urube J(,, qui, dans 
la 5* voix, veut dire irieonfier.w Noos connaissons le nom arabe du «dife «NI» >yu Mi^> 
law$Uàl-biHah. Comme en arabe, il y a eu en assyrien Une formé dérivée- tailu/; c'est d'elle 
que provient le participe assyrien mulMU, qui se retrouve dans le nom d'un des premiers 

' Ceci nous montre que l'arabe jj-i> robolc.^ pl. d'ifoXit. mù* qu'il e»l hnaé di- o Mc racias 

■rargcnl,* ii'ot pw dérivé, coanae oo i'avail wppoié. cnyoM. ui eoatnûni, <fk'itoU$ naot de eht. 

a. » 
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rois'd'Asayrie : .!/nMUr»7-A'«A», e'flsI-à-dirB ripn • eonfiaiOM «D Kebo.«(Priaaic de Tigki- 
pilnser 1 . col. VU. I. 3 6.) 

Le mol alla, 1 hébreu çi(k, sigoiiie «tu,? et esl connu par l'inscription de HiMiiilouu (voir 
p. s3s' «t 934). La position du pronom penonnd î la fin doit phraw n« manque po d\iiie 
«ertaÎQe vignenri d mitre ami dau lea luJNtiiidfla du atyle de NabodiodomMor. (Teal aînal 
que nous avons r6aua:<faé son nu», qui ne finit p«è seulement des phraaeat de» iqaeiip>^ 
lÙMM entières. Le va relie le pronom à la dernière phrase que voici : 

. ta - !• «(. ni - ^ > Ik «-M. 

vitua • iftt)ëm • tini|tii|iiM - a 

<h M un tiA' 

M - fi il - ik N «r - ta M. 

perninitatcm concède. 

Le sens de cette phrase est plus clair que le reste; mais, quelque simple qu'il paraisite, d 
na pu être trouvé qu'aprèa. un long trtvaH. Noué-aviona vu que le roi demandait toujours 
la prolongation de quelque chose jbaqu'à r^Mkfue la plus' reculée; nous savons maintenanf 

qu'il s'agit de sa vie. 

Lp [>n?mier mot n'c-^'f pas halad. mais s'??; c'e,st ce qui rf^suito des pass<i(>es parallèles, oii on 
lit, au lieu de ce Icrmc, bakfu avec un J T^^ (u final. La racmc n^a, en assyrien, veut dire 
«semerfi» oirs^jssn»; en arobe, Wf' a cette même signification, non avec FaecepliDn de «eiH 
gendrer,-n mais avec ceUe de r répandre. Un. dérivé seul, le' mot^Jki etgjand.ii rappelle 
, encore l'idce de la pro|W}jation. Notro mot halat sijpiifu' r-ii'inenee. rare, - c( ensuite - vie; a 
c'est le terme baby lonien qui subsistait à côté de n'>n, par lequel uu syllabaire explique le 
nionograuiine suivant '. ^ ' ' - ■ 

Ce monogramme commun- eux mots kaya t^ Maf est fec^, dont la wleur syilabique est 
dîn et tin. Nous le savons par les syllabaires cl par les passages d'inscriptions de Sardana- 
pale V (layanl, pl. LX\X\ , I. i6, et pL LXXXVI, 1. 18). Le mot iobr est ainsi écrit dans 
le nom du pire de Nabonid : * ' 

■ T •iïï 

K<bo ttir|i«a MdL 

La nicuic racine se trouve dans le nom de Sanaballat de la Bible, le préfet de Samarie, 
et dans lequel je crois reoonnaitre. les mots amjriens.. 

. As- ikttif. 

' La racine erutM^nnc aSs vf!ul dire ««miruTn;* le mith il nf p.-irntt p.i^ que ce verilaal ésiIffSlIinWMlv 
rahbinkjM aprime des bu-relie(s par niB^a nms ; doul nouii aotu occupont. 



LIVRE IIU^HAPIfllB I. . S75 

. Les deu mots suivuils «mt été'etpliqués par Iss HNMriptioiM trilmgueB; Tan est 1« phr 
riel de «jour,* et fautre «ignifie tâcigiiési ^irn «pp. Ils sont quâ^pefins foits 

• ■ • *.■•»■"•.-■-■ 
■ : -• ' ou E[<T -îUT ï! — 

Sê tr a H. ' 

11 »emblc clair que le mot da ir ne doit pas se prononcer comine il est écrit ici; car 
dis 'ira devrait être rendu par les caractères ds-"-*-4iB. Les 4eux lettres ds 'tr. paraissent 
signifier «jour;« ét |ïnrt-ètre «jjjéDératÎQp;* pent-ttre r^tpeHeiii^lest pv Junurd, le son 

du mot assyrien dur, qui exprime cotte idée. Le J^, à loi seul, indiqnftf l(MntMn'r« etih en 

babylonien, la prononciation secondaire de ruh. 

Quant aux deux niotâ qui liuissent l'inscriptiuii , ils sont loin d'être facdes à expliquer : 
Tiin est un impératif, fautre un substantif employé pour donner plus d'énergie à lexpcession 
dont en se siert. 

Le verbe (orolk. apparaît fréquemment en assyrien, et rend assez souvent le sens de 
«raccorder. Nous serion.s pourtant porté à le prendre pour un shaphel de -|-ik <? prolonger, 
ayant peut-être 1^ sens de n multiplier, n Le uiuL «inM serait alors un iiiiinitif de sbapjiel , 
fonné comme l'hébraïque rarhv c flamme. « Noos savons, d'ailleurs, que souvent les vo-bes 
sent nb d'un siMphd, et il ae peut que yiv soit nn lof formé dn duqphd de im» précisé- 
'raent^onune nous connaissons pv, dérivé de p:. Quant an mot lïrAfi irpndongationi * ajou- 
tons que le syriaque tit^WA. veut dir<' - postérité.» . ' 

Nous devons encore revenir sur la lectui*e de ' 

■ . ^ -^kt: "--«t^ 

car on ponn aif prenili e ^^-^-^aJ pour or, et lire ar-ikti <r prolongation. 

(Ictle lecture olTrirait un sens très-niisonnable, mais elle ne saurait être soutenue. D abord 
le mot arikli devrait élre écnt a-n ik-n, et ensuite, dans une inscription de Nabuimtouk, 
le mot en question est écrit =' 

Quant è turkav, c'est un uapéralil paragogique, tel qu ou en counall en liéitreu. Le m 
rappelle la prolongation ^1 en' arabe, changé en m en assyrien, selon la règle phonétique 
bien connue. Nous le transcrivons, ici comme partout, par un a. . . ( 

La juntapoeition des mots mikli et surfam rappelle des jeux de mois asses Aréquoils dans 

». 
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les tnaeripUons; seavent il faut m g«rd«r de ooiidore de mtte «mHitade de ton h une eom- 
munanté d'origine, qui, on effet, seniUe exister id. 

Dans rettc inscription Nabuchodonosor ne demande qu'une chose à Mérodacli , la pro- 
longation de sa vie; dans d'autres inscriptions il est heaucunp inoins modeste; dans le texte 
de la tour de Babel il réclame pour toujours, d'abord la luulliplication de sa race, puis la 
edidtté de ion tr6pe, la victoire de eon ^e, FanéanliaBeimeiit deé rebdles et l^attatpe 
heureiMe des pay» eimeiniB. 

Nous faisons suivre . après avoir ainsi rendu Gomp'te de chaque lettre et de chaque inot« 
la traduction française de cette inscription: 

' (rNabucliuduuusur, roi de Babylone, le seigneur majestueux, reconstructeur de la pyra- 
mide et de la tour, fih de ftabopallaflaar, roi de Babylone, moi I - 

«Je dis : Nabopallasi^ar, mun père, qui m*a engendré, a entrepris de eoàstrnire la grande 
enceinte de Babylone ((jue Bel-Dagon garde); car il était prévoyant, prnfeclenr des habita- 
tions, confiant dans les «lieux ( ?). Il a fait creuser les fossés, et a fait revêtir solidemeitt les 
bords des fusses en bitume et en brique. • ' ' 

«Dieu Mérodàdi, ijrand maître, bénis, aussi les tentatives de ma main; «ois |)ropice, 
accepte mon humiliation, 6 loi I Accorde-teoi la- prolon(pitioii de ma vie jusqu'aux jours les 
plus reculés, r 

En voici la transcription en lettres hébraïques, selon la disposilion des lignes de noire 

inscription : " 

'l'?P\ 'Of»7n ♦ , îcu fJTp tcççy '(i; • «jy: K3T n?n ' 'jsa n^tj' ^13? a» 

BÎo •! irffsjn • A .1 0^ vqgjff fl^ lai ^yjç • t vtrc^^rof «Ifi?» «tf-Ç» » 



CHAPITRE II. 

INSCIIIPTION DE NiBUCHOSONOSOR, EN HUIT LI6NB8. 

Cette inscription . comme celle que nous venons d'expliquer, se trouve sur les côtés étroits 
des briques; elle est en caractères ciusifs, très-nettetnent accusés. Tous les exenqdaires de 
celte inscription sont gravés à la main, et ne sont pas reproduits à i'aide d'un Uinbic qui 
aurait serfi pour toutes les Uiiques. 

Il n'existe aucun exemphire-eomplet de cette inaeriptiolb; mais on trouve, de toutes ses 
partiee, des fragments qui ont permis de la reconstituer en entier. 
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^ LIVRE III, CHAPITaS II. ' S77 

Le document commence preique comme l'inscription en six lignes; il n'y a que mbânài» 
rf'ft>> HiTniire (]ui manque. Noue n'evons done beMÏn que de r^éter la tranaeriptioii 

latine du commencement. 



ASabuhubuirufm- iar Babilu zanin Harama u Sar^M pallu m SabupaUufw iar Dahilu 
NibncbodoDOW, m Babytoni* , initaantar PyrànidM et Torri», fiHi». NabopaUiHiro ngm Babykjoi» tg». 

Le documenl contiûue «Inr» : 

:^ -< 0. mh- ïï I- m:^ tt^- -:^'ti -t^ 



Dicoj 



t^ tm mT ^ tef. 

• M. . *■ - n" A.. . • À*6 - M. t. r,^.. 

» terra lUhjtaaU <{uc(a() centnini 



£■ - - <«. «r - jw m. M. 

ftâ. 



Le »ens de celte phrase est trèst-dair. Nabuchodono»or parle du palais qu'il a fait cuns- 
trnire et dont les mines bous sont si bien conavei sons le nom du fàtr. Les ei^resHons sont 
porfaitpnicnt inteUigiUeB. 

I n des mois nouveaux que nous y rencontrons est mmab, mais on reconnnîl tout de 
suilt^ que c'est l'exact équivalent du mot hébraïque atfic t demeure, de 2V <? demeurer. 
Nous avons déjà parlé (p. 180) de la racine assyrienne dont nous devons l'intelligence aux 
traductions perses. Le formation du substantif par le » serrile est sânitiipie, cC, pour que 
nous n'ayons pas le moindre doute mir la nature de * g | «p» nous rencontruis souvent le 

mot nvcr !i' <iifl'n<' di> la [iromi^re |icr«nnnc mfi<<nhiijn. 

\a' Iciiiit' sairuliya nous est aussi connu par les inscriptions trilingues. Seulement le ^fT 
ru est quelquefois remplacé par un caractère assez rare^^^^yj, que le.s syllabaires ex- 
pliquent par «rv, mais qui ne peut avoir que la videur de rH, avee la voyelle prolongée. 

Le mot irxil ir terre r est écrit en toutes lettres dins les fragments que j'ai vus: mi remarque 
éijalfiiM'iit que If nom ili' Bnhiln est l'cril eti caractères syllabiques ki «iiTonde fois, tandis 
(pie, la première lois, on a presijue toujours conservé l'expression par les uionugramnies : 
^ porter et (T Saturne, n Cela est complélenient arbitraire; car l'inscription de Londres (col. V II, 
I. &o, 61) donne la même phrase écrit» les deux fete à l'aide de ndéogramme. 
- ■ Les mots m kirib Babilu m se rapportent pas à ce qui précède immédiatement, mais plutAt 
au palais qui est le centre rie Raliylone. Lu lettre est remplacée, dans le passage cité de 
l'inscription de Londres, par n ib; daus quelques exemplaires de notre document nous avons 



S78 KXPÉDITION EN MÉSOPOTAÉIB. 

In aeidement g-yf-f. Il poumH a* pas y avoir d*^imMMi du Ai, la lettre mentioaiiée 
ayant également ta valeur phonétique do isfr, «I pontaot, par m£iiie, exprimer, 611 «My^ 

rien, ridée de (T cœur ^ et de «centre. -n * • ' . 

Mais la ligne U présente bien plus de diQicuités : . 

K t©. ^ gf- 1^ un 

• - M. mik - ■M. . «i, - ■ êÊfw L i - tif éa. 

•uli4ii' ' lillîliidiMai flumûm H^ructiam ^u» 

a - M tr ■ - d '4t. m. ' 



Qadqnc grand que wit rintérêt qui te ràttàébe à Fexfdieatien de cette phrase, nous de> 
vont, tout d abord, avouer notre incertitude à l'éi'ard de Awtre înterprétation; nous savona 
eependant qu'il s'agit de la foiidalioii df l'rdiGce, et dc^ m-'siirfs yrhfs ;\ rt-Wi' nrrasion. 

Le mot ip'tp^ warsui est le sliaphei d une racine le^i, qui i>e trouve trè>-sou vent dans les 
inocriptionB assyriennes. L'infinitif en est 1011^ sunudu, usité dans lés documents de Ninive. 
Mata qoei en cat le aenaf 11 it'y a qne Fanîie M, qoi, panni tootea le» radnes aéinitiquea, 
ait une forme identique à notre verbe, et cette racine, à la (jualrième conjugaison corres- 
pondant au «liaplicl, veut dire - trouver l'eau en fouillant, - et rrfdiHl, ! d une manière très- 
solide. r ^ul doute que telle est la véritable signification de notre verbe ip-^ptf. 

Le signe dont la vdeur «mlinaire eat s, doit awir ià la pnmonebtioD de m»^. II 
se troaTe àv Hoaée britanniqae ttn baril de RalnidiedQinoior encore inédit,' où nova liions 
iin passa{;e analogue à celui-d (roi. II. I. 18) et d'où reiaortla valewrdc mt^, comme d'un 
autre de finacriptimi de Londres (coi. VU, L.60). Ncioa reprodoisons ce dernier : 



' mihrnt mi iVr'w 

Mlbter aquu l'undutHiotuiu qus 

■p 

j)r»>fiiiiilt' :-travi. 



Le tnot r-nc permute souvent avec jK, el doit n\()ir une signification prépositionnelle. Ainsi 
nous le trouvons dans une ini^cription de Tigialpileser IV (Layard, pl. Wll, I. : 
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LIVRE III. chapitrf: n jtî» 

1^0 Irrme ùil (la lellrc t>T^ '"-t quelquefois remplacée pnr ^^jJT *» difiicile 
h expliquer. I,e mot iok veut dire r réceptacles en hébreu, chaldaïque et syriaque; mais à 
quoi bon meulioniicr «les puits, les réceptacles t> d'une habitation située sur les bords mêmes 
derEophrate?' 

Abandonnant une idée que nous avons nourrie pendant des années entières , nous avons vu 
ensuite. lt> mot itit, un mot allié à la racine wh, avec la signiBcation de tr fondation. - 
En prenant dans tcu/ le d comme radical, nous aurions toujours la même racine pour ) 
rattacher le sens de n/onder.v 

Ihu l'étude approfondie des autres textes, sortout dé eenx de Niiùve, a démontré que la 
deniîère lettre ^^j^f renfermait 4n n quiesccnt. .Nons mttachoils donc dâîiiitîveinent ce 
mot ùil ii la racine ejWK, en hébreu w c étendre . v en arabe <t milieu, t bdk veut dire 
"le fondement; - la |)r<''jiciirc du r dans la racine t'st |iroMvt't' jiar les formes assyriennes obuj et 

autrt"i. Mais la jdus jp'uiiiir il ifficiiltt' nous attend quand il s ajjit d expliquer ^J- ^* .' 

I.a dprnii"'r(> lettre /«r, qin'li [iit lois Inir , pei imite avec /m, dont la lettre linale du mot 
babjlunieu est sikremeut un l. ^ous avions cru que le mot devait être kird>lu, et nous y 
avions -.même va le prototype de U viBeMaedene de'K«rlMi«; étmh k qudques beares. 
seulement de Baliylone. Rien plus erroné, et les'eyflabeires eax*mètn«s non» Foirt 
numtré. • . ' 

D'abord ^f— «t expliqué par un mot bettî^niien UnHÊHtjn praftAMlenr, « d*oà il cet 

probable que les deux lettres ne sont pas phonétiques. Le mot donné par les syllabaires ne 
finit |)as cil /, et rVsl une difileulti^ de plus. Le tr-nne ([ni rt'|M>(id h '•<-t(c condition est ^tp 
$upul, ie(|nei sr trouve dans le passade parallèle de riniiicn])tioii de Londres (col. VU, 60). 
Nous l'expliquons par irniveau du Beove. » Le' iona' de «é passage seraUe donc, être: vrai 
posé les fondations an-dessous du nh^n de l*Enp]irate.« 

Un passage du cylindre de Bellino, où Nabuchodoomer parle dé la eoastrwtion de son 
palais, fournit qudqnes détails sur les difficultés : ■" 

h mALLUY rktm 
taàoanû Jlilwiins 

m mi^at irfitiv rapiuti 



in kupri au agttrri 

Lu bituinîiiu et laba« 

vsarnd timitutt '•- 
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iM^ EXPÉDITION EN MÉSOPOTAMIE. 

Non» fUÊùOi à la ligne 5 de notre inscription : ' 

in UtanaiM . «I kun 

^ ff HMfe= ^ es: SJ. Hf^T tSidT ^ es: t^Tf. 

tt — t« «1 - ki <r - m. '■ ' iit w - Kl - ti ià, 

urauneutoravi eam (fuiwUliaiwin) ■ ni^lû cylin<lrii> 

Le passage de l'insrriplion «le Londres (r<»l. VII, sub Jine, et col. Mil, sub tniVio), qui est 
idetitiquc an nAtre, prouve In justcssi' de notif Iransrnplioii des nioiio^^rainuies roinpiexos. 
Les touilles seules ont jeté de la lumière sur ce passage de I iiihicription. Les Assyriens avaienl 
niabîtiiiie de ]^eer leur» cylindres oommémOTatifs dans de petites niches niéna{;(^es dans 
les mura; eelles-ci étaient souvent bites avec des hriqoes enduites de Inlnnie. "C'eit par 
celte coutume . je crois, que doivent Hrc expliqués ces mots assez obscurs. 

La sijjnilirnlion du mol i:? au paei, dans l'accejition de ct/nimmorfr est assur<''r': ainsi nous 
lisons ce verbe dans un endroit de l'inscription de fiorsippa : rils comptent quarante-deux 
vies homaines'.if» 

Le mot fturéanU semble venir de Din c sculpter. i> Encore aujourdliui, les Arabes nomment 

les cylindres en pierre k^^^ , et nous croyons que ce terme n'est pas «'tranijer à ranttqne 
ian^jue des Clialdéens. La forme jjraiiiinaticide elie-m«^me ii\'>[ plus une énifjnn' [«un nous: 
c'est un adverbe terminé en ii ajouté à la terminaison plurielle an, comme Mtdinm dans I ins- 
cription de six lignes (p. ufiy). • . . 

Ce n'est qu'après le rejet de beaucoup, de conjecture, ((ue nous nous sommes afrèté à 
l etle intt rprétation. Nous ne croyons pas i^tre très-loin de la vérité, et nous nous permettons 
seulement de citer un passa(ji' de l'inscription de I^^uidres, qui est un [leu plus explicite, et 
qui prouve )[u il s'agit réellement de la couunénioration historique de la fondation. 

Nous lisons, col. VIII, dans Unscriptioii de la Compagnie des Indes : 

Ligne Go : in tiro^ »almu tua magar . 
BiiiieBiealtimo(!) in die fmi» 

6i ts^ «M KiGALLV 
■iliiInMlitnw cju* i ri feriaif i ahitaJiM ftimin» 

(ï ■' iiuirtid va ■ 
|in>fiindi' slmvi. ' , 

63 miM uuikkir ' . ■ , 

' \oyt Etadttaugnttme*, p. y ' 



UVRE lU. CHAPITRE IL S8I 

ligne 6& : liirtfmtf 
in cffiuik'iit 

65 ma \V ffum aitnrm 

in qnindediD diebut myufiwmtiMi 

66 utaklil. 

NabachodMboMr annonce qu^ a achevé la magnificence de aon palan en quiue joum. 
Nous savons, par Jos^he, que, adon le rédt des BabylonienB, tout le palais avait été achevé 

dans le même laps de temps. Ce remarquable passage de l'inscription de Londres nous per- 
met d'apprécier l'exactitude de ct'ltc dDiiin'c dv riiistorien juif, et nous fait voir qu'il ne faut 
jamais rejeter une a^erlion iuvraisemLlabiu de pruue abord, »auj> avoir cvamuié ce qu'il 
peut y avoir de vrai an fond. 

Noos n'avons plus qu'une remarque à présenter, c'est que le mot rra« maiwiilin en hébreu, 
est souvent employé, au contraire, comme féminin en assyrien; et cependant cette diversité 
de genre ne parait pas impliquer une signification différente. . . 

La ligne 6 continue : - 

^ t:^ :m a:j.<f- -T^M Hf. M c:: ^. t^- 

iitt. It - IH uk tm, ' nrnmu. . Marduk. bil 

CuB of* lut . titUiuau UenxUcbe , doaiuii 

f-^-M. II. k m— m. h m ~ tm. m. ' 

Le commencement de la phrase est dair. Nonssavons, par rinseriptioû cotée JT. i6 (p. iBs), 
que la tàtre exprime le mottift ««vee;'« hUidt, accompagné du suffiie de b seconde personne 

au masculin, bitukka, vient de la racine pp2 et ppc faire, t que nous verrons plus tard dans 
beaucoup de formes d<^rivée8. L'expression de notre passa[je veut dire cnvec ton aide. - Nous 
«tons les formes suivantes: pjif^ «rje fis;» pj}ç« «il iit;r! îprB^. kiU furent faits; -n prç Rl tcuvre, 
Fouvraj^e ; ^ prçi^ irœttvre, aid*,* ayaiit le sens de la préposition per. 

Les quatre signes {f— >^ m-^ donnent une «tp rc as i on idéographique du mot 
rimtnû. Nous pourrions ^tre portés à voir dans le nû de ce terme un suffixe pronominal , si 
nous n'avions pas In forme fi'-mininc riminil, qui s'adresse à Mylilta. Eu tout cas, ce mol 
tip*; , fémmin n^içn , est dérivé de la racine on <r être élevé. » . 

- On voit que les quatre lettrée qui forment ce mot, eiprimé en caractères phonétiques 

dansée passage parallèle de l'inscription de Londres (éd. X, I. a), se prononceraient sépa- 
rément SI IK AN AN. Le premier caractère implique à lui seul l'idée de ffoeil," les deux 
dernier» *)es dieux; « quant à la v^eur idéographique du signe IK, je ne saurais i* donner. 
M. 36 
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S89 EXPÉDITION EN iftSOPOTAM». 

Les dsax. nnols t» ISm sont plutôt une apposition au nom de Mérodach qu'au mot 
-maison - Noii'. .ivons rcnronlr»' <lt'j;'i, (i.ins la pinmif^rc partie de notre travail, dos iiifinitirs 
construits d'une manière analogue à celle-ci (p. 218); par exemple . leg mur$ ■<rn «7 <r qui ne 
\ seront pas détruits n (îmer. de Londres, v. in/ra); les Jouét p» k) «^qui a« wrotttpas remplis n 
(iiwcr. de Londres, ool. VI, I. &o). 

Je fai» venir le mol lâsa, que je n'ai pas rencontré ailleurs, d'un verbe 0vV OU Pll^ parait 
de rétliiopicii la*éti kp"? '-jn'rir.- \iiisi la U'mi veut dire r inqu'-rissiiblc. 

Sur le caillou de Michaux (voir p. 97), Mérudach est <jualifié de ve^i r l'éteruel. n 

Le derater mot faste, ifut rnseriptioii de Lendree et le berfl de Bdlnio éemcni héi» 
et iHsèia», ne me semble ktn que le précatif de son * demearerv avec Va ppragoglqae; nous 
avons vu déjà des foUmes sudogueB (p. S79). 

La ligne 7 est ainsi emifae : . 

^ M ^ -a ^3 

î - M. BoA - tUt. ■ i - na. m i> - ^» - . M. 

tm - li, 

diuun. 

Le »en9 de cette phrase est, selon nous : 

kQqII élise sa demeure en Babylune, qu'il y rende les miisaiiees {éeoBdes.« 
Quel4{ue8 exemplaires omettent mo lià'^ «dans son milieu.* Lemot sîSiilii^ est ana- 
logue ft rhébreu tqpt et i] existe encore une autre forme dérivée do la mAme racine airsr, 

c'est nû. 

Noua connaissons le verbe iva dans sa signification cdallem (voir p. 919); nous avons 
également constaté cette racine a en mime teuq^ raecqptien de «preidre.* 
Le mot kàaui se transcrit et est un préeatif & la troisième personne. 

Les deux dernières paroles sont baèà SUUi. L'inscription du canal, dont nous nous occu- 
perons bienlAl. nous donne l'infinilif correspondant h ce précalif, cl il est écrit 
tiibi. Souvent, dans la prononuatiou des langues séuuLiques vivantes, le y exerce une cer- 
taine influence sur les eraiaonms préeédenles, surtout qvand 8 mi sans voyelle motrice. 
L'inscription des canaux a écrit 3»v au lieu desav} la position dn y daos le radiesl devient 
évidente pour le précalif, ot^ l'on n'aurait pu le sapprimeri IimM se. transcrira donc «90, 
ayant la significjition de ^ qu'il rende soplnples. 

Le terme Uuut, écrit aussi Uuut et Uuûù, se trauschl en nw^Vi substantif abstrait, 
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LITRE ni, CHAPITRE iL SM 

iornié de niS, iofiaittf da veilM assyrien iVk, rhébrea iS« «engendrer.* Oo pourrait égale- 
ment voir dans notre terme un plarid du mot cité tout i f heure; mais ce serait |)lus ju»> 

lemciil pnS ou p-iV que ninf^, - ^ ■• 

\oifi lit tli'i iiiiT<" lipie : ' ' 

Tf- ^ ^\ -::ïï 

Ia - W «-«. « — ■•. b 4r-ii-M. 

Iprt^m te «MdteàrU» 

« - Mk db 'ir. rd h il >'. ,fa al -m al.. f*>|a'-4bé 

ir . 1) I - ti. ' 

Le premier mot nous est eomin piir lté testes trilingues ( vuir p. 181); IxhUi y rend le perte 
ydiAd «comme ei, comme.» Aueai, pour Vk/êH qui te trouve daiu notre pemage, quelques 

dorunieiiU< portent l^hna. Un tradocleor pcrsf . dans notre cae^ sumît dit fiUt «a omSumî le 
véritable sémite écrit lihbûa. comme il dirait en liélupu '315; -romnie moi.-' Mais (con- 
trairement à la traduction donnée p. i8t) Itbbu rend aussi ijailui dan» i'acceplioa de «parce 
que,!! et ûi fiè6t agâ signifie «A ceute de ceUn (voir p. -i38). Nous traduisons donc fifttoi 
par «A cause de moLi> 

Les deux mots tua hirln'sa 1 rapportent, 00 A Babylone, ou au palais; le sens est parfaite- 
meni évident et peut se lortniiicr ainsi en français : 

Que le peuple de Babylouc y domine, à cause de mot, jusqu'aux joui->t le» plu!> reculés. » 

La phnise oflre cependant une grande difficulté.' 

Elle rénde dans lû deux naots iuImmI ^fi^udt. Quant A tabnat, il est écrit dans finscription 
do Londres ^^T' étant une valeur trfïs-connue de . Mais que vhiiI dire 

nahnnl . on. pour n)i('u\ dire, comment fant-il lirr? priil-Atrc saliiui iihu?\\ faut niaiiil«'nii- l^i 
prunoiin iiiuii svHabique de tuai. (Vuy. les inscriptions des Taureaux, I. 67, où le nii^me mut 
est écrit fol-mat.) L'idée di descendance ne te trouve pas dans la racine oSb, A moins 

que ce ne soit en samaritaint oA ta/n indique «germe. «Ou reste, les idées de «former, n Jm- 
gmt et de «poetérité,* sont assez parentes.dans les différentes languesj néanmoins, la rai- 
son que nou!) avons pu faire valoir ne nous parait pas encore décisive, quoique la. chose 
en elle-même puts^ être parfaitement vraie'. 

' !)»^ i-l'rik"- !iiiri\H1i«; riTulfril n-t)»' i'"nji'i"|itr>' . i vrai ii'-r ,'i \'>ir. dans II"* deux moli falmal i^a/raihi . iiii" nreon- 
litre. tri-»-uivraispnj|jintil(< . H l'intoqiro tulinn de» iiiscrip- locutiou pour "les tiominet, le peuple.^ Kn aralx! <b<JL> 
lions (le Sennach^rib (par eieniple, Lay«rd, pl.XXXVni. tignife M MMnUagC dlmUHIiei. et toi ■ 1t lIllBie 
I. &■ Prime de beontcUrib. coi. 1, i. >& ) ne fait indî- < Mm; 

as. 
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M4 . BXPÂDITtON EK MÉSOPOTAMIE. 

Le mot^q^nb est, lui aussi, trèsmbscur, car je ne crois pas qae le groupe doive être un 
monogrammp rompltwf. li -if lit encore ritiHcitptioii do Lo!)'lrc?( fcol. III, I. 20); mais 
ce passage n ebt de nature à nous fournir aucun é( iairci.sseuiL'nl. On pourrait peut-être trans- 
crire Ifokttda, et cette transcription semble gagner de la vraisemblance par une combinaison 
Irte-fréqucnte dans les inaeriptiaos de Nînive (p. e. dans celle des Taureaux, 1. 67), où on lit 

»j . ». - * 

ou t^^^ t^t:^ ' 

Le second terme Mgnifie encore veriex rhaut de la tète. (Voir p. 17^-) 
Le dernier mot /îMÂi est le précatif du verbe Vn « dominer. « D est indifférent pour le sens 
qu'on le lise bu 'm^i f incertituilc de la lecture provient de ce qu'on ne saurait affirmer 

ai falnuU est un singulier ou Tin pluriel. 

Cette inscription dislin;;ur'. plus que tous les autres textes de Nabucliodonosor, par la 
correction de son style et de son o!'lliu[jraplie. La setde restriction, à ce sujet, serait Tem- 
ploî, asses étendu d'ailleurs, de tV, au lieu de tr, dans hkHia, On sait que 
est le monogramme do «r ville, « et^'il ne doit qu'à cette circonstance sa pronondatnn de Ir; 
aussi, à Ninive, ne le voit-on pas exprimor la siinpl>" voyelle ir. 

Nous dunniMons maintenant une traduction frani^aise de cetd' inscription : 

ff Nabuchodonosor, roi de Babylune, restaurateur de la pyraïuide et de la tour, fils de 
Nabopaflassar, roi de Babylone, moi. 

«Je dis : J'ai construit le palais, le siège de ma royauté, le cœur de Babylone« dans 
la terre de Babylone; j'ai fait poser Its fondations à une grande profondeur au-dessous du 
niveau du fleuve; j'ai relaté sa cousU-ucliou sur de$ cylindres recouverts de bitume et de 
briques. 

ff Avee ton assistance, 6 dieu Mérodaeh ^e sublime, j'ai bâti ce palais indestructible. Que 
le dieu trftne i Babylone, qu'il y 6\is,e sa demeure , qu'il y septuple le nombre des naiasances. 

Puisse, à cause de moi, le peuple de Bali^Ionu dominer jusqu'à des jdUTS-rjseulés! 
Voici la transcription eu caractères hébraïques : , 

"PK * • 0:1-11-, Kç'-irtx '-i;nîi .v^d; î.v ' kçdç>k ^tt n-^nD tk * • vzvx î??? ai^Ç '"^P? f?"!» 

]K Ma^ ' • xnni'? jaç^ • ib?^'^ naç KOaTj) )tt • iV?? H»,' •ko'? •c'^-tfaïK r'? ■yjyo moi \i9 ^jjna 
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GHÀPITRE III. 

INSCRIPTION DU CANAL. 



Cette imcr^plion nous ert conservée-sur dtsu banls, dont lun a été publié par Rteh. Noiu 
avoua égalemeât recueHii à Babylone quelques fragmenta de ce mime texte. Tous ces docu- 
ments contiennent une légende j)res(|ue idt-iiticiuc. Nous y verrons pour la première fois lea 
noms de Nabuchodonosor et de Babylone écrits en toutes lettres : 

Ato'-K- ut, - lu - Al «p ~ ri ' - m - jr/ 

NtbiidMidaaaMr 



1» -I 



2. t::^-^t:<^ m- 

ttt. Jfa - w . fa» 

r*t Rn}>|luai», 



impuntul"»!!» . 



II 



4. 



M- m 
iutturilor 



a - à. 



6.4. 



uin- 



i<cirfMBÉIa)r 

'mu nr. z/. JM. 



Turrif, 



Kè - a -r - poUa 



8. 



■tê ~ U - h, ' ' . - m~ M - hk ' 
Babjloin». «go. 

Le protocole de cette inscription, sans s'éloigner nolabiement de. I,i règle gcnéraio, est 
{duadévcloppt- que cdtti des docamentà que nous avona déjà expliques. 

Les deux premières lifpies n'olTrcnt pas de diffleultéa, car dles écartent précisément cdlcs 
qui auraient pu sVIever dans l'explication des autres monuments. Mais la ligne 3 demeure 
encore trè»-obscure, et on ne sait gut^re ;\ quel ordre d'id^^es appartient le litre que se 
donne Nabuchodonosor. Si nous pouvions déterminer la prononciation du premier mot, nous 
arriveriona aisément i aon uutnrprétatioiii; mais» ponvaiit lire para, padil et /mu, 

nous avons le cboii entre les participes de inD« dè V» (qui pourrait être remplaeé par Sw) 
et de o«. 
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Si Foa «dmeltail que i'aMyricn n-ic U\l idmtitpie «u rm dn Chaldéens et des Hébreux , on 
aurait , pour le mol assyrien paru, la signification de " vf pf^pur. t Si , d'un autre côté, on devait 
comparer la racine nvi des Babyloniens à lu raciin' lu-braïquc sui «être nK'cliant,^ on inter- 
préterait la ligne 3 de cette iiucription par it vendeur de la méchanceté, r uu par i^ui punit 
rimplélé. » On peut auan appeler A son aide l'élIiiopieD, oà ratj/^ signifie être impur, ri»- 
^fi^Qf l'ûnpurctô: sans aucun doute le'talmudique jncm, mIn, appartient à cette mime 
racine nv^. Le mot abyssin implique aussi l;i notimi île crime, ce qui le rapprocbo bo.nironi) 
da terme hébraïque. Je rappelle encore le verbe éthiopien purylta « craindre, T^ et un pourrait 
traduire : «cidni qui redoute l'impureté. i> 

Ce aena n'est pas sans vraisemblance; tootefois il .n'y a li qa*une eonjedore. Je ne me . 
rappelle pas avoir In ailleurs le mot ru»aki{, et ce qui résiste le plus opiniâlr^ant A une 
interprétation, ce SHiit «U'ï* âtTraç ^.eyôfxem. Si. y,\y !i;i:^;nf! un pnssa|n' parallMc venait 
démontrer quii ne faut pas lire /«ini, niais bien }i(uiil, loulo l opéiation élyniolojjicpie (lierait 
être recommencée. Ne nous exagérons pas, d'un autre côté, l'importance de ces titres royaux; 
il n'en &nt pas tenir, compta quand leur sens édnppe A nos investirions, qui doivent 
s'appliquer surtout è'interprélar les choses fondamentales. 

La ligne (t est, en revanche, on ne jn-ut plus transparente. Le mot pah'h le [nu llcipc 
de n^TBtel ici nous avons des mots, en clialdaique et en arabe, qui nous donnent la signibcatiun 
certaine de « adorer.* La langue araméenne d'Esdras et de Daniel emploie ce verbe avec 
faoeeption de r rendre un enite divin ;« et n^, ta même forme que nous lisons ici, est 
eniployée (Esd. vu. ■>.^) pour indiquer «le ministre de, Dieu. « Cette acception n'est pas noii. 
plus étrangère à rnialu', surtout lui lan|;a[»c du Koran. (|nt)ii|!M' riims lui fti cmuiHissidiis riiie 
autre, celle de (t tianclu'r, percem (connu»! en liébicu), el cnsuil»! de -sillonner, tra\aill('r, 
servir; i« doù le mot si connu de fellah, rr cultivateur. Voici la U'ansition des idées : 
ir trancher, percer, sillonner le sol, travaHler, servir; adorer. « Le latin «pIWv présente k peu 
|Nrès la même filiation d'acceptions. 

Nous renrotitroiis dans la langue de Babylone beaucoup de f(>iiii< < dérivées de la racine 
en question. .Nous nous contentons de citer: nn^ç r service divin; ^ 'l'jf'Çt infinitif de l'iphtaai; 
©n^^E, adverbe, «eu adorateur. Il 

Souvent ce mot priJ»^ est écrit, dans les passages analogues, et Et= Nous 

savons que tlj et uni , eu dehors de leur valeur ordinain . les significations de la$ el de /i^. 

lu Icxlc rie Sar'daua])ale 111, souvent répété, et niimiih pn l>> Anglais x/rt/c/'/fv/ imtrripliim, 
T inscription modèle,^ oiïre, dans ies dUrérent^i (■xejiipiaire.s, les deux luaniéres d'écrire 
ce mot , . . 

La nuance du «uperlalif est indiquée par la répétition de l'adjectif; on a, du reste, en 
ehaldaîque , le terme de anan pour fendre cette idée. 

La ligue suivante donne un nouveau titre royal liès-usilé. Le mol patùii, toujours écrit 
par un que uuus rendons par (i, signihe s seigneur, n Je n'en connais pas d'explication 
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par une langue sémitique; ji* cmi>, au contraire qu'il faiil rlierclier I origine de ce terme 
chei les Aiii^ns, où jmfi'x oNjniiiio lii niAnif idri' di- '•tn;iii[ i' - l,»"»* ])Ins anciens rois, cités par 
Tiglatpileser 1", Isniidagan etSanisi-Hou, sont ijualilit .s dv. jjttlin Assur (t seigneur d'Assyrie; - 
et encore trè»-»ouvenl ce mol »e rencontre dans les inscriptions assyriennes. Ln rapproche- 
méat de textflB, récemment Cul» nous apprend que les deux lettres *^ J iVK AP formcDl 
l'idéogramme de paHA. Ce mot entre .dus le nom que portait SarjpHi araiitaon avènement : 
fie/-prt/w- l.wr - seij^rietir el maître es( \«sour. -< 

Nous verrons, du reste, <|ue cette adoption d'un titre royal élraiijjLi n est pas isolée; nous 
connaitroHs les mots isakku, takkandiku, mtiffu, connue déi-ivant de terme» ouralieiis. Les 
nouveaux vainqueurs, appartenant i une raee différente de celle qui venait de suocombert 
s'arrogèrent les titres de leurs préilrces^curs. Ainsi les Turcs ne se sont pas donné VH titre 
m'/rour, mais s'iiititident guUan et yddichah, et, pour citer un e\»rnple plus frappant encore. 
r\lleuiagiie ne prit, pour désij^ner le ciiel de l'empire, d'autre expression que celle qui lui 
était léguée par les Romains. • * • ' , - " ' 

Le mot fHV vent dire r- su|)ri^me. « Ici encore nous avons une acception tout aMyrienne, 
mais parfaitement t^ùie. D'abord l'idée de tr au-dessus d'eux n est rendue, dans les mènes 
inscriptions (inscr. des Taureaux de Kliorsaliad, /«wsim t, |i;ir /'rvffn ef pnr xirisun; donc n'rv 
et -i^j ont le même sens. Du n-sle, il n y a là rien d "étoiuiHiit, (piand on pense à la racine 
qui siguiûc !T aller, r> précisément comme rhv. Le mol assyrien i^b se lit souveul dans 
les inscriptions, et toujours dans des passages qui font voir rexaetitade du sens que notM lui 
avons attribué. C'est surtout eojnme épitliéte des dieux suprt^mes qu'il se présente ft nous; 
ainsi la Mylitta des Babyloniens est «|iialirii'e de kp"^» xp'rv^ -Im dt'esse suprême;-^ ainsi k-'ï 
-rie suprAuie- est l'épitliète constante du père des dieux, Bel-l)a(;au. Le soleil est nommé de 
oiénic KT^t !f le jujje suprême, u et Nebo k^?d «l'intelligence (ou le roi) suprême. « 

La seide question que je ne saurais résoudre, mais plutôt à raison de la constmction de 
là phrase que par ignorance, c'est si les. mots tt seigneur snprAme« se jappoHent au grand 

dien on au roi : je crois qu'il faut supposer ]>' di-niief 

Le reste de la phrase n'a pas besoij) d'explication ultérieure. 
L'insrription poursuit amsi : 




mmm. «au * Ih - M Im. ' w. al' - la. pmk 



fi i - ku 1t. 'il-M-m«1b M. >!• M. 

dihvii iMighefaijraal, «i<«i 
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Ififi, m ~tm m - m M, M. im - n m ta 

dinrii craat. 



M . «-'M. ar > M. ''-«t-ff ' 'ifc M. 

Mti, eanaoi cjut reedficmî. 

Le sens général de ce passage semble être cclui-ci : f Les eaux du c^iial, qui est noiumé le 
etnd dtt^Mjeil levant de Babylooet .aveient été négligées depuis le temps da déloge; k lit 

avait été d<-truit; ensuite j'ai boni^é les crevasses, et j'ai rectifié le coun.r 

I.n priMiiit'i c Iljjiio csl lue par nous rukki ipbhil nafiol. Ouanl an mot ^ - ►^T<T^. nous 
n"a>ons |»aH «le (lonm o cerlaine sur sa pf oiionciution ; il est silr pourUml, romuie nous l'avon* 
expliqué dans la preiuière partie de uulre travail (voir p. 96), qu'il finit en / et qu'il doit 
sigttiJier ireana], cours d'ean;* non» avona proposé le mot hnj jusqu'à preuve contraire. 

Le cylindre do Scnnachérib (troinème année, col. II, I. 36) a rukki gabU lihavù : dansée 
passage, ruidi est érril par ru vk-ki. Le mol //ni/i/ ou kablu (Car l*'- doux rarines, à cause de 
la prononriattoii du k romii!i' fj, se confondent en assynen) «"sl une des nombrcusos pr«'po- 
sitioiis formées d'un 8ul>.slanlit; il a la si(^nilicatiun de eau milieu, dans.n N'oublions pas que 
la mtoe racine a donné à l'arabe une prt position *aTant, r qui pourtant ne communique 
pu an verbe une dgniGcation autre que celle qu'il a en hébreu. Dans le mot rukki y re- 
connais la racine pi irtHre mince, délayé. Celle racine est alliée à l'hébreu pp"), «lonl K- 
dérivé p|>i osl iiitcrprt'lé par troau fangeuse." Il se pourrait qu'une telle nuance ne fiM pas 
cumpiélement étrangère à lexpression dont nous nous occupons, et qu'elle eiït quelque 
affinité avec le mot rûut, dont il sera question plus bas. 

lÀ aeas de la ligne 1 1 est clair : c'est «le canal do soleil levant de Babilonc. ^ Le root al^n 
veut dire fcatialfl en chaldaiqno. et ce terme est conservé dans le nom grec Pallacopas. 
Cette acception de ;Ss es! cmmuc depuis Ioii}jk'm])s. ff l'on a déjà mis ic nom lic Phniof^, 
fils d'Ëber cl frère d \olktaii, en rapport aM c celle racin<î. Quelques commeiiLateurs ont 

prétendu le verset de la Genèse (x , u 5 ) qui donne l'étymologie du nom de Pbaieg devait 
se traduire ainsi : 

«El Eber enl deux fd.s : le nom do l'iiii fui Phalog, car, dans ses jours, la terre fut ema- 
lisée, et le nom de i'aulre Voktan. r La version ordinaire est ainsi cpQiçue : «Car, dans ses 
jours, la terre fut partagée n (yiKn n3*7Bj rD''3 's). , , 

Les deux 'signes expriment le soleil, et se prononcent comme nous Tavons ei- 

poséjduB baut (p. S8). Les deux lettres t:J ^-^J ont déjà été sou mises à notre examen; elles se 
prononcent it» a.?», ce cjui est le participe de l'assyrien ksî*, l'hébreu kî- '•sortir, si' lovcrr (en 
parlant du soleil). Celle même locution du solril Inant de Hahtflone .se rf'nroiitrt' t-ii j)iubieur8 
occasions, et pourrait donner à penser qu il a esi pas fait ici allusion à i onentaliou du canal. 
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mais qu'die « trait j^hMl à la conaéeraticii de Tmmn et à la eenjonetioit du wahSA iensA 
arec un astre queleonque. S'A n'agimait if i d'une région céleste, on aurait certainement fait 
uaagc d'iin<' autre expression; nous connaissons ri'aiUcurs les manières de rendre rct ttnire 
dldées. Ensuite, et voilà la preuve la plus palpable, les grandes œuvres de canalii^atioii qui 
honorait le grand administrateur des Cbaldéens n'étaient paa à fest de Babylone, mais 
bien «u nord et an eodi et même le Naiiarmaleiia, qui va te ^r dans le Hgre, près de 
Séleuciei serait toujours situé plus au nord que ne le serait la direction du soleil levant 
au sol«lir(» r!'('ti'. D'oillciirs ks deux fleuves sont tr^'s-rappiocln's h la hauteur de Babylone. 
et NabucliodonoÂôr n'aura certes pas construit, au milieu de ta Mésopotamie, un réservoir 
qui, sans être alimenté par le Tigre, n'aurait appauvri que l'Euphrate. An contraire» nouv 
penchons ven rhypotbèse que le cand coosacHI an soldl levant de Babylone était sur la 
rive arabe du fleuve; mais nous n'oserions aflîrmer ce fait. 

Le pronon) ««, orHinaircnii m n jylif, s'oiMploie aussi quelquefois comme démonstratif. 
Cela paraît évident par les textes ninivileh où ta se met pour indiquer irluiT; au commen- 
cement de chaque nouvelle idée : la supposition qu'il y « là un relatif noua ferait admettre 
dea phrasea d'une longueur véritaUement démesurée. Le «a, comme démonstratif, entre 
dans les locutions telles que $âsu r celui-ci, ■p tàsun tr ceux-ci." 

iUu tjum n'Auf depuis, les jours <lu (i/lnj^'- a l'ti' ronfundu par non?, au début de nos 
études, avec l'expression ullu yum rukuli c: depuis les jours lointain». Nous nous somme» 
expliqué sur ce point dans nos Études a&syriennes, p. ips. Ordinairement on lit aussi vbx 
ynM» û/fof, qui a la même signification. ... 

Le verbe innamii est un niphal de on:, ir aLandolUier, né][liger. i( Le mot se lit également 
dans l'inscription de Borsipjia nu kal, dans le même sens de «négliger.v Noua tranaerirons 
donc m(«r cr ils furent néirliui^s." 

Les deux lettres ^ J] w sun sont remplacées par le tenue ^mî. (Voy. baril de 
Bellino, «oL If.) fy crois reconnaîtra lé mot mr tpo«#aiftro, terre.* Le terme tiktat eat 
l'hébreu n'ner, et izzannû, l'iphtaid de pi. Cette racine veut dire <r reconstruire , restaurer, « 
mais aussi rébranler, n et elle se rapprorhe, dans ce dernier cas, de l'arabe Jj. J'ai déjà ex- 
posé cette dilTérence dans les Études assyriennes, p. 1 1 1. Je crois que ie verbe pt a ici cette 
demîèra acception , et qu'il faut traduire la phrase m\\ p^p par (r les creusements pratiqués 
dana la tèrre^ avaient été endommagés. i» Nous rappdons id Tutage dea Arabea. qui lidt eneora 
aujourd'hui le désespoir de l'administration turque, ordinairement si indolente. Quand leo 
dijnies ont été réparées aver assez «le rlrpciises. les Bédouins, ayant beaoin d'eau, enfoncent 
louvruge à un endroit voulu pour inonder leurs terres. 

Nous ne pouvons que former des conjectures sur le sens du premier mot qui suit, attendu 
que nous n« sommes pas parfaitement sêr dé aa lectura. Le mot «édUI», au eontraira) semble 
êtn trèsoddr : e'eat le paél de 1» «couvrir, fermer;* le aoia doit être : «j'ai bonché les 
crevasses. 1» 
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La phnit nivante se lit atarm wtf i va « j'ai reetiSé son oovn. « Ai^ i est MrtfK, Tiphteal 
ip niv . V rendre ikoit, aligner.» Le mot mm a a été bien ex^iqné par les încriptiow 

tnliiifjues (p. 1 80). 

L'inscription poursuit ainsi : - 

m.- M. AMt «- A JH 

hd««b laphnto wqw riAviM 

Ih «r. M - tu W. > - Mb liyii 



:JT tp. 21. ^ n 13 if. 



MU* ^pcm. 
et 



li n y a presque rien à remarquer sur ce passage, dont le sens est pariaiteincnl clair. 11 
•'agit de la constradten èiê diguei du cbim) rectifié, qui devait aboutir à une loedilé peu 
éloignée de Babylone. Je lia le nom Mi-BwmAw) n^fi^ iriea eaoi de la citerne vide. « Nom 
savons que beaucoup de localités ont dA leur dénomination aux eaux de leur voisinage, et, 
sans parler d Arjii.T Sexii.r ri drs Kaiix-Bonnf"ï, nous ronn.ii«sons, comm»' noms de ville* 
bibliques, Mcdcbah et Mcyarkon. Mais le nom de la Citerne vide se retrouve, comme appar- 
; à la Chaldée, dana le Talmud babylonien, qui, dana un passage remarquable, dit que 
I, lieu de la confinioa des langnea, tirait son nom d« Bordu^ «Citerne vide.* Une 
autre autorité talmudique rapproche, il est vrai, Bortip de Bultip r confusion de langues, i« et, 
rpidque minime que soit la valeur dos i''t vmologips mentionnées, il est clair que, si la première 
otymologie doit son origine à une cuniusion de deux villes, elle n'a pu se présenter à l'esprit 
que parce que le nom de AirMte a rédloment été poru- par une loealtté. 

Noua aiinutt, du reile, èdémontarer eneorereiactitndedenotretndiietionde^lf 
par (teaux.Tt et conséqucmment la prononciation de^ en assyrien. Noos savons que h 
lui seul, indique cette notion, et nous nous sommes d«^jà expliqué à ce tnijet. Le pluriel est 
exprimé ici, comuie souvent, par ia répétition du monogranmie, et nous considéronss la 
lettre « eonne nn «oupUnent pbonét^ue. La preuve de cette aaNrtîon tdadle de lâ 
paraison de rinsèriplioa de Londrea (eoL Y, I. 88 et 65), oè «elte même lettre 
dans le nom ni*'-. 

C'est jusleoi«ut l'appeliation de la r Citerne vide* qui nous met sur la voie ponr eompreodre 
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le travaiJ df >abuchodonosor; il eut pour but de ramener les eaux dans ce réservoir. A rpl 
e(rr>t. {«> l oi lit ((instniiri' lut ouvrage en pierre de taille, conune non» lapprend le ^od 
document (|ue nous vcnoiu de citer. 

LIsterin^tHNi des déni moli fcHiiw w donne d'dleHnème : «je eonatruiiM lee 
quiB.ii Je vois, dans le dernier mot AMmi, vn dérivé de rpo* etfexpUqtte M|h9ç par le plu- 
riel nnuni du sufïixe possessif. 

L'iiiBcriplioii ooQtiiiae : 

24. ^ 1! ïï ^ !^ ^ cCI- ^ 

Jfer ,-i».iv. M-hi m. i>- 
fn Aqim ciricfoc *Mn» l>rn 



4 f. iUi - itu. « - M. m» tit - i» - ^ 

|t(t) IdqlMl «1 



27. ^ <^gI. M. M <:::: ^T- -T- ::iEl x:::^- 

M. . m|«. MarJuk. à - tu m. 



39. ^HM|fe= HT tjïjf 



«f - 



NabaehodoQMor raconte ensuite qu'il a construit un réservoir dans la localité , à la gloire 
de Méredaeh. Les mois Aitf Biiilii aont elMeuiis. On rapprodiereit vokmtiefs lé mot hébreu 

Vto,^ ffdigue.D et on traduirait irle> digues de Babylone;^' mais cette signifieatioo né cqih- 
vient (ifts II tous passages où ce (f-rnu^ rvitrontre. Je le prcndrnis plutAt pour une prépo- 
sition ioc^ile, (iigiiitiiint peut-étre «en dehors, ou Rprès," ce qui n'est pas moins incertain. 

La formule «m nmda^ se vott sowvent dans les inscriptions assyriennes; sou acception 
résulte de nombreux passages. Dam. les inserqitiints de Sargon on lit «m» écrit qvi, on 
le sait, a la valeur indiquée. 

L»' mol lilur peut iHrt- pxpliqiK^ par ncours" et par vbassin.-n A causc du mot agzm; de 
-<i) ffcouper, creu-scr,^ jc préférerais imteipréter par «bassin;!» de sorte que le aeii| aérait: 
«j'ai creusé son bassin. 71 

La suite est : 

30. ffl èeI:î ^ t::^- 31. ^ H[c=4e== 

m ~ m m- a A ta af . b <* . if. 

ifMi ductiM. 



Le mot umndil vient d'une racine Sto, h laquelle convient la «lignification de ir renfermer, 
arrêter {fermai eu italien) , protéger. « Ainsi nous verrons ie mot ''ilfi^ «renferme, pro- 

I7. 
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lége.i et l'infinitif Sist» «^la préscr\atinn - Nous vovnns dans tuandil un de » i non pas un 
jc, parce que le sliaphel de ^13 serait plus réguiièreiucnt tuaddil. Les langues congénères, 
du reste, nous font complètement défaut ppur rinterprétatiini dn ee mot diffiefle, dont la 
aignffieation psniH être andogoa à edlc de cbAlir;* car «n Ut, dans qudquea paaaagea pa- 
rallèles (buoiption de Londrea, «d. V, L 53), «IommI «je eonslmim.v an tien de «mmH» 
qui se trouve ici. 

Le mol laUakli est un dérivé de la racine -|^n allers r;';^)» semble signiher ir conduits. n 
Le { est doublé i cause de la suppression de la première consonne de la racine, ausH lit^ 
an aonvent uJUklL 

n ne nous parait pas que le canal et te réceptacle dont il est question dans notre ins- 
cription aient aucun rapport avec le grand bassin di- Nitocris. Ce dernier ré'^ervoir était loin 
à l'amont de Babylone, tandis que, au sujet de telui dont il s'agit ici, tous les documents 
chaldéens nous semblent indiquer qu'il était assez rapproché de la capitale. Nabuchodonosor 
énumère ee travafl parmi ceux qui furent commenefe par aon pàre et finis par lui : bien 
qu'il y ait introduit de notables changements, cet ouvrage de canalisation paraît avoir un 
autre but ({tie celui que Nitocrîs se proposait, et qui avait été suggéré par le besoin de ia 
défense de sa cité. 

L*iiiaeription finit par les lignes suivantes, qui ne seront plus obscures, après l'explication 
des antrea inseriptiotts : 

3-2. -T ^T. M ^ :^^^] <fEI- ^3. ^ ^y:i. 
m Tf. 36. ::^î — -t-. 3;. H mî- 

fmm. n4- W 4 « il. K ■ ùl - tu - É, ku m». 

^iiiûi naMtonan, immiicBUini ncptaplam figaiBdiW», itabiljlairn 

4M. >ii-la m. |K~i, !.. «-m. 



<I- -Ïï-T -T<T: ^ t:;:^ - 

a'-n A - A m «■•>, èm. 

tanpàternam ronccdc. 

L'iiivocalion aflre'!>iée ;\ Mt'rodach n'a d'obscur que les signes ^ On peut les pretulre 
de deux manières : d'abord le sa pourra être considéré ronime un relatif, et ensuite > — 
comme un monogramme exprimant ou l'idée de «majestueux, favorable,'» ou une autre de 



Dlgltlzed by Google 



bIVBE III. CBAPITBB.III. 393 

cette cai^^gorie. DoDC 9 bvdnît tnidnve cpoinuil qui est toi;-n ou bien on peut regarder 

le» i!« lu ^if^Tifs rnmme formnnt l'idr^o'^rauMne d'un verbe mis i rimpérMiff eomtmetioii ifoid 
nous avons i< marquée dans quelques inscriptions. 

• Il n'y a guère à interpréter que le mot kun, de ia racine même d'oii vient cétrc.T 
«n «nibe, «vee ildée d'une eatutenee eontinue, de le atabSité. La manière d*<erire le mot 
huMA ne. nous est plus inconnue depoia l'examen de l'inscription de Nakch-i-Roustani (voir 
p. loî? et iH3); la seule phrase nouvelle qui présente de l intérèt. c'eist relie de lafuir poli. 

Le mot labar nous rappelle un mot hicu celèlire de I histoire errh'siasli«|ne, le Infmrum, que 
jadis Constantin, seiuii lu légende, vit au ciel, et qui Tcngagca à embrasser le christianisme. 
On n*« jenuM pu expliquer ee mol, et on tronvera amei naturd que noua en cherdiions 
rorigine dans ce terme d'un son identique. 

Il va sans dire que le mot bahvlonieu lahar trouve aussi peii que le laharum romain son 
explication flans les langues sémitiques connues. S'il on avait été autrement, on aurait depuis 
longtemps décidé cette question étymologique ; mais, seul de tous les idiomes alliés, l'assyrien 
a une radne ^ laftar^ Nona en eauMiaamM les participée trèi-régdîe» dn ptil et du 
shaphel 19^ et tfff^t qui ae liaént dana les inaeripitiona de Ninive avec les afioeptîona de 
«donner la victoire, prospérer, durer, d 

l..e passage principal où se trouve ce verbe nous le montre, comme ici, joint à faU. Ce 
dernier mot doit être un emblème de la royauté; car souvent il est nouimé à côté du sceptre 
du roi, et nous ne ponvon» hMter, en regardant le» aeolpturea, entre l'étendard et le glaive. 

C'est €ett« djBntière ace^lkm qu'B faut adi^ter.edon nom. Lee racines arabes 3U, j^a, 
fXi, signifient toutes «frapper avec le glaive,"' et veut dire « glaive. 1 Les racines 
hébraïques «"jc et nSc signifient r diviser, séparer, distinguer, i- d'où vient l'idée de nu'racle, 
qui est inhérente à ces termes. Cette dernière notion nous ferait supposer que celle d'ir éten- 
dard ii est eadiée dans le mot babylônien; mais, en présenee d*nn terme arâbe anssi striele- 
meot défini, nous n'hésitons pas à adopter raoeeptîon de *^hive.« 

Le dieu suprême de Ninive, dit l'inscription de Khorsabad, est celui qui donne le lahar 
au glaive des rois qui l'adorent. 11 n'y aura certes pas d'inconvénient à traduire par r victoire; « 
ce mot ae trouve deux fois dans le même passage, duiiL notre traduction donnerait le sens 
suivant : 

« Aasour donne la victoire au glaive dn rm^qni f adore, il inspecte son armée; Ninip pose 
les fondements de sa ville. Dieu, envoyés le roi i la victoire pendant de lonjnies ann>''es ! n 

On conviendra qu'il n'y a pa.s de sens qui irait mieux au laharum de Constantin II faut 
doue établir la possibilité de l'emploi à Rome d'im mot assyrien. Nous savons, à ce sujet, que 

' I.'siisrife de la rncine /oior, dflns l"s .mtr.'s i liâmes iiici Duui nuMo - srytbiqiic, où Au labarwri rnioi son 

de la mime fanuile (pe l'aMjnen, pourrail n'expliquer pu Dultre» mid le penc tnami baidak» «lui umu eidava.a 

r«q|iMliMiiakaa»d>caiiik&D'alMniiln'ajMilit L'ite ds nullm pmt pirf«tiiM«t niitr 1 crib ils 

dhm sUtil»; PtoM Mt^Ua- ■'«■tp» vmn. (V«ir Arfn ■w|iimn» p. 16I.) 
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beaucoup d'astrologues, sous le nom de Chaldéens, habitnirnt Rome depuis les derniers 
temps dp Ifi répiililifjue. Us en furent expulsés à plusieui"s reprises; niais ils revinrent ton- 
joui's et cuntitiuèi tMit à se mêler de politique tout comme auparavant, ils ont dili fwure passer 
dans le langage populaire vu eartun nombre de mets «mprunUe è leur terflnnriogie, et 
labar rla victoire, te MiceèB,ii a wns donte été l'on d'entre eux. G'ort ainn que s'expliqnc « 
facilement le rapport qu'un mot assyrien a dA avoir avec on de» événemail» les pfau Mé- 
morables de l'histoire. 

La série des choses demandées par NabuchodoBOior «t beaucoup plus étendue que celle 
que nous avons eieminée dans le texte de six lignes.'No» transerirons maintsa'ant tente 
finseviptini en lettres hébrnqoes, oonformément an sens que nons avons adopté. Ls voici 

dans la traduction française : 

r Nabuchodonosor, roi de Bahyione, ennemi de l'inipurctt', adorateur du Die» snpr^inc, 
l'auguste seigneur, restaurateur de la pyramide et de la tour, fUs de ^abopailassar. roi de 
Babylooe, moi. 

«Les eaux codant dans le cours d'eait nommé te Garni da sddl tevant de Bakylone 
avaient été négligées depuis les tempe du déluge. Le Ut creusé dans la terre avait è\è en- 
dommagé. J'ai bouché ces crevasses, j'ai aligné le eours du canal. .\ partir d<' l'Enphratc 
jusqu'à Mi-beunabou « etkux de la citerne vide, n j'ai élevé ses digues eu Litutne et en briques; 
et dans lii-bonrsaboa, près dé Babylone, j'ai erensé lé-IlUBin da eanal, et j'y ai ménagé 
des condinto à édase, i te g^eire du dien Mérodach, te seigneur snJiKme. 

cllfrodadi, ffaaà, seigneur enblHue, toi qui es majestueux, sois propice. Accorde-moi 
gracieusement la vie jnsqn aux jours reculés,' une Céeondité septuple, te stalniité du trAne 
et la. victoire du fjlaivc'' 





-r ? 






nyf Kçrç i 






Tia^oj^e s 




tn9«i air> tif^ » 
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î Krs'jri 31 




pn^ or KB^s S6 
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CHAPITRE IV. 

INSCRIPTION pu TEMPLE ut MVLITTA. 

Cette inseription ot répétée en entier nir quatre berils «miplete ; nous en evons déeen- 
vert à BabyliMle des fragmeols, maïs trop fraste« pour qu'ils aient pii donner Tespoir d'être 
lus. De ces qiiafro hfirils, doux soni h Berlin, où ils onl «'té apporK's par M. Petcrmann; 
mais ils sont dans uji si mauvais état de conservalioo, qu'on ne saurait les déchiffrer. Les deux 
mtree te tiienvcntà Par» : l'on, ayant appartenu à M. Baeid Rotihettei eet i le BUiollièqne 
impéride; Q est paiement {art diffinie à lire. Le second, le seul «nqud nous soyons rede- 
vable de la lecture du texin, îê& partie de la eolleelion de M. le duc de Lujnea, qui a liien 
voulu me le commqniquer» 

Voici la légende : 

1. :^ ttj.g t£dT m j>-m Kdt- 

Jh-H-tÊh im-ét m^' - fi m - m m, . 



fc^. 1^ 3. w .^T :::: t^}- n- m 

*r. M *. ^ H- , J«i - W - «h . ^ « - 



iât. - Al. s- 'M . Ih. Bit, 

re^'i Baliylonis. tfs. Domum 



fit, , i* lirymi. M - 6a. iW > «h. 



8. Tf M C-^] y. ,<jî ^ ïï ter r:^ — T^. 

■ - M. îw/êA . , ^ m-ta'-ii. fi W ^ • 

Vfni ri ciple«li, domina: augiube, 

to. ^ ^ 11. «< 12. &j 

• - M. bA - a». ■ • I . 4) _ w. ■ ■ -1 _ 

iD . BMiH mâUk fc. 



jm- m. U - U «.ia - Ai», è. %Hfii. 
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<FEI- Sssi kxj. i6. ^ - 



If)!--!. 



f M - in - la. h' # - hi - 

riim tem fiMitirrin oiUeuionini m ejua peo«tn- 



«■ - mi - Il -- «i. * è« - A' ' M. m . if - S - *'. 



•0. 2*. 0<î 1^40 ïflfflf If. 8s ::OTanf^ 

efivrit mea pcrlkiiii* 

.^î. 26. :rj . 27. ^ <t-. 

fat. .(A«li)adiili»lw. Ptemit 



HT*î ^-Fh- 28. ^ t^ff ^ 29. — r .^t 



■ - M. M f« - ' Il •(. JW - it fÊ. 

ia . tatMitN oteri 

31. mu 6^ <:::= ar- 32. ^ <f- ht4 33. ::^] 

uique ad Smb (giiMiNii). 



44 

tiri. 



Le sanctuaire doiil il est question existe encore aujourd'hui. A vingt minutes au nord de 
k ville de HiOah exûte une raine que les' Arabes nomoieiit AmUN £Q»Iar«4 «la petite dta- 

délie. et (jui se compose d'une circonvallation toute rectangulaire de ia6 mètres de long 
sur «)3 nit'trcs <!(? large. c'est-à-dir<^ 'mo pieds {■idn roiuit'cii), sur .lod pieds (i8o coadées). 
Elle ressemble à un karavanseraï en ruines. Son origine est sûrement babylonienne. - 
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Nom «vons parié ailleurs déjà de cette remarquable ruine; nou» y avons, depuis iongtempa, 

reconnu un sanctuairp de la V^nusUranie, dont parle Hérodole {1, cxcrx), et où les femmes 
de Babyione se prostituaient à un (■Ir.iiifjfr. Nous avons respecté dans notre version la tra- 
dition vénérable du père de l'histoire, en tciulant le nom de la déesae Zaï-panil par celui 
de la Véona câeale; 3 ae poninit pourtant que la divinité dont Jl éat qnaation ici, et dont 
certainement. • voidv parier Hérodote, différente de la déeaae ipi représente b planète 
de Vénus. • . 

Mai*; quel est ce nom de P3B"ri Zarpanit? 

Iv'idt ntité de notre déeïi<c t-»-^ T^»-Tt: J »• ^ »- ^ veut dire rla déesse suprême'») 

avec la divinité dont le nom s'écrit »-»-y ^| ^ <f Zarpanit t- est évidente par 

la comparaison des textes parallèles : le passage du cylindre de Bellino, qui a sûrement 
trut à ce mime édifice, Fécrit en tontes lettres. Linscription de Londres exprime le nom 
dé la divinité par ndéoj^ttnme i*^ T>-Î0. TTT^ tJT- ^ '^^ ^' 

dont k pronondation nous est encore iaeennoe. Voici .ce pawâ|{e {col. IV, 1. i6 et suiv.) : 

' Ligne i&: ià «n- M "^^ARRIS^ 



- 1 5 liblin Hah-ilu . . 

• ' cor Balulonis. . " ■ • . 

' 1 6 am UfU fini «tmm ^ntftya 

dcB folilfani nain gmina ain, 

1 7 ina Bab-Uu ipu». 
BdiiybnB fca. 

Noos ne rapporterons pas maintanMit le passage cité dn cylindre de.Bellino parce que 
nous devrona noua en aèrvir fXn^ tard pour nqpliqner le» lipes 1 3 et suivantee de notre do- 

cument. 

Le nom de Zarpanit n'a pas été ignoré de l'antiquité classique; il est, en effet, identique 
avec la forme de àekepàT^ qu'ilésychius dit avoir été le nom de la Vénus des Ghaldéens et 
des Aasyriens. Le grand érudik Sdden a déjà rapproché ee dernier non de la racine sénù- 
tiqoé i|y).cdégootti^,ii d!oft le chaldaiqne »4BVt, le syriaque Ifl^f , «Hysadw «iMrM. Cette 
racine aramécnnc a également existé en assyrien avec celle de «)-n, qui lui est originairement 
identique. D'abord, nous avons à côté de la racine araméenne t)VT, ayant la mAine signi- 
fication, et, de plus, nous connaissons les racines hébraïque et arabe, impliquant ce même 
sena de «dégoutter» >|it (d'où <)>nt «ploie , et oj^. Quiconque s'est occupé de là|;rainnittre 
comparée des langues sémitiques aait' que le t bâtraîque reste tel dans les dialectes ara> 
méens, s'il est rendu par an > en arabe, mais qu'il ae diai^ eni, ai l'aralie lui subafitue 

^ (>wrt i XsA^fA, ^pilenart h ViÉM dw BtbyboiM, om 

H. M 
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na V, «Mivait prononcé ««jQordlmi «omme m i. Dme les racniM ipt et.i|{h iwt idNitiques, 
8t «Hm ont .simnllaDément existé dans ia langue aaayrionne qui, oomme Fliéhrea, ■ sobi 
Msez souvent l'influence du -oXatT«aw|:iik aramt^en. 

On s'étonnera sans doute que nuuH nous soyons si longtemps arrêté pour démontrer et 
l'identité el la coexistence de deux racines dont ni l'une ni l'autre ne sera contestée par 
pennme; mais nous dirons id une foù pour tontes «pi'on ne doit Meepter ces identités dans 
Pinterprétation qu'après s'en être préalablement assuré; car, sans cela, on pourrait, dans la 
iiH^me phrase, dé-fciidre deux significations diamétralement opposées, tant est considi'TaLle la 
quantité de racines qu'on peut produire pour faire accepter fion explicaliuu, surtout quand 
on se fourvoie dans le dictionnaire arabe. 

Somme tonte, ZnfmU'flL'Ikkjpkat sont ideinti<|uM*. Gdle-d est la forme mmUtante de 
la pi tMiiière. Le nom signifie celle qui préaide A la coinoeption , et nous verrons qnc l'invo- 
cation de NabiK'îiDi] iiiosor justifie pli-iiicmenf cette înteq^n'-lalioii. 

Nous avons cnrorc revenir sur ia ligne 6, où se trouve le notn de la di-esse »-^T f^^- ^g^J 
»^ » «rla déesse souveraine suprême, ^ous avons déjà parlé de la forme r^y? '* souve- 
raine, « d'où sont dérivées «t la Hj^lta du père de Hiistoire, et la Beltis d'autres auteurs : 
res derniers saisissaient le rapport grammatical qui lie ce nom divin à celui de Bel. Tontes 
les divinités sont des Mylilla comme tous les dieux sout des Helux. 

La Mylitla de notre iuscription est la souveraine di - uuîs dieux, '^-i ^nhn rhvj, écrite sur 
le caillou de Micliaux : T^»-^^ y — J-m*. D'après les inscriptions 
de S«r|{on, die préside également aux naissances, et c'est là un lait que nous ferons valoir 
A la fin de Teiplication do texte. 

Notre déesse, du ret;tc, est différente do la Mylitta Tai'at (abyssus), la mère des dieu, 
de hiar (Astarté), la déesse de la guerre, de Na$M, la lune nouvelle, dont le nom est ohsenr, 
et de plusieurs autres, (fnufei attifrùmnet, p. 88.) 

Les mots libba BMhi aie ecevr de Babyione,^ indiquent la position tupograpluquc dii 
temple de Vénus, situé réellement au mOien de la grande enceinte. Le reste de la praniire 
phrAse est très-dair : ndaii est le fiSminin mte «le sdipieur;* il n'y a de nouveau que' le 

mot ftW» Tj'ai fondé - 
Ce terme, d'un usage très-fréquent, se prête facilement à l'explication. C'est le paël du 
verbe CON c fonder, n connu . en arabe, hébreu, chaldaïque et syriaque. Nous connaissons 
également le participe, de 1» mémç fonne mwHt» t»|f(rç, qni se lit sur les briques dè Ninive 

(Layard, pl. LXXVlIf. B.l 6). 

Mais la ligne i3 nau« inonlre une rlitfirnlti'' nsoez f;r.Mnde. et qui se renouvcllt'rn lf)utes les 
fois qu'il s'agira d'explu^uer des tenues arflutecloiuques. Le mot kin'â ne se trouve que rare- 
ment; en revanche, se voit très-souvent, sans que. malgré cela, nous soyons 

^ ' l>'i(knlité de wn ne prouve pas l'identité d'ongine, ou le grec 3cÀ^ «ulerw.v qui pourtant est identique avM 
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sAr de Mm mtarprétràoB. B poumit éire la ph(Niiéliqu«in«Dt; mua-que choiair ptrai dh, 

i'7-i, Dn-i, ini, d'^c, 1'^B, onB, ina? car toutes ces lectures sont possibles. Nous y croyona 
naître le sens de «grand, puissant; - il jiourrait cependant cacher un mot tatare. Nous 
arrêtons donc, jusqu'à picuvf contran-e, à la lecture o*?! et à 1 acception de rfjrand'.T» 

Le mol ki»â est beaucoup plus facile à expliquer : il constitue le singulier du bâtiment dont 
le pluriel se lit dai» la BÛe en ma nmo. Quelques exégilee ont voulu ehaiiger le ] 
met en ntos, et cette idée pantt très-acceptable, d'iliord à cause du rapport qui 
entre If^s deux racines i:c el ors dont dérivent ces mots; puis à cause du ni<»( assyrien km, 
qui s applique à un pareil édilice. Ce terme est emprunté à la racine ir:. ;tiln' r\ ce; et nos; 
et ces dérivés de ces mots ont même, en hébreu, le sens de cubital, puhmar, cuùtculum. 

Le baril de Bdlin» déerit eA oea meta la eellide de Zarpanit, qui seironvait dans la pyra- 
mide: 

êîif — Z arfamd ' tfiftyi 



Le nwi knàim of^. est un adverbe formé par la minmalion, et le mol pt vent dire m 

éthiopien rrvoi'ite. ^ .. • 

Le mot mnfhirxa est le shaphel d'une racine qui signifie rronstmire. murer; il est 
de la même famUle que l'arabe tj-^ Rruclie,T> mais il a aujourd'hui, dans la Babylonie, 
eonaervé aon én^e aeceplion. ùs gens qui fimt le aaerBége méfier de diweher des briquea 
au préjudice des conatruetioiia anttquéa, portent le nom de ^Cv, et perpétuent aînnl, par 
cette appellation , une ancienne racine babylonienne. Nous voyons souvent, dans les inaerqi- 
lion<i, le verbe employé à l'istaphal, ainsi qu'au sliaplu-l; mais il n'est pas à notre connais- 
sance qu'on eu trouve le subsUolif. Ainsi nous traduisons ce passage entier : «Je l'ai fait 
eomtruire en maûoo carrée, munie de cdlides'.* 

Lét traie lignée qui suivent sont les pfais diffieflee de cette inacrqitien, surtout à canae du 
mot kUat. fie trouvant pas de signification dans le dictionnaire des langues sémitiques, nous 
nous adresserons au persnn moderne, qui a conservé, comme on sait, par l'intermédiaire du 
pehlevi, plus d'un terme de l'ancienne architecture assyrienne. Nous verrons que ^.sous 
Faooeption de «eneeîii^iiêtde « voûte, i> tire son origine du babylonien ncs; ainsi un autre 
mot «aS* aignifiant *voAte« vient, aelon tinte probalHlité, de la langue de Sardanapalé*. 

.' Depui» que j'ai tMigé ce travail, j ai pria cannai»- ' il ne faut pas se dusiinulcr l'extr^e ditiicalt(> ti« c« 

•iwa d'nn« iiucHplioa noateUc dn roi Haminnr^ paaaage. On pourrait lire K']p'i (é>. aaayr. p. i8&) rap^ 

(i6ar» anr. l, C), «à ee roi e*t oommë i«r dakm; noot «fdcrain,* et traduire la phraae aioti : «J'ai fait rempHr 

■'illMtklindiiMw. (VoirpiaabM.) d^tafieFiDUrieiir d« non pov aoiteur 1» aidhai.* Le 



U tti* •fannMid* oniM flrito jiii. 
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Le root ^ -^yy doit se lire ipù- içy « terre, d coniine nous l'avons vu (p. abg). Daus le 
terme d« lUai, je croit reeoniuittre f équivalent du ehaidéen irV?» intep^ v cubienlum; « 
Le not de ilbr indique donc diaeoiw des niches, s'onvnuil^tee tur le eoor «MTée, et 

;Hixqii«>]lt>s nti 1)0 parvenait qu'en montant, pr)'ris<Mnont comme on gjnmpè enoore Vujour» 
d hui dans les renfoncements profonds des karavanserais. 

Le mot umallav est le pai-l de kSo <r remplir, n et se transcrit tt^Ç^ : le mot kirbasa H^yyB 
aigqifie cdios eUe;* toute la phrase est donei tém noue : «Tei -fait eounir en terre les 
voûtes éb ces «ellules. « 

Il nous reste à sif^naler brli-veuient l'importance de ce passage, qui confirme un fait que 
les fouilles avaient di''jù ini'i eu lumière, c'est <pie les Asisyriens cnnstrnisnieut des iHtûiei 
jetéet, sans connaître pourtant encore la voùtc en pierre. JNous exposerons adleurs nos idées 
i ce sujet. 

Aprte le récit des faits, suit nnvocation ordinaire à la divinité. Noos n*avens pas graad'ebose 

à dire au sujet du sifjne idéographique indiquant ffni<>re,T) qui, en assyrien du moins, se 
pifuninre ummu (p. 117, To5); et pas plus au sujet de riminil, qui est le fémilUA d'un 
Diascuim rmim, expliqué par nous dans l'inscription de huit lif^ncs. 

Quelque intéressante que soit cette inscription pour rarehéolu{,àe, elle ne l'est pas moins 
pour le grammaire; car c'est elle qui nous «pprend les formes ftminines de la conjugaison. 
Nous avons ici quatre impératifs dans ce genre, cl chacun dans une voix différente du verbe, 
comme si le rédacteur du texte avait voulu nous donner un spécimeii de la conjugaison ba- 
bylonienne. 

Le premier de ces iapératib est myltà' ir son bénigne,* et nous apprenons par ià que le 
mot m^Hi de Irnscription est un impératif masculin d'un verbe qui se termine en t. Je l'avais 
pris d'abord pour la ("personne du pluriel du kal. En présence d'une forme telle que'no- 
p!m, l'erreur n'est plus possible , et il fout prendre les dcu)i termes pour les impératib ma»- 
culin et féminin du niphal de vit*. 

JLa phrase snivaiite est rfsw^lie Kuakna «yfultb' ^^;i^ifKf *<^\fi V^Vfi' Le premter mot' 
appartieiit'à la racine a«es embarrassante pm. Le |» est exprimé par nn fe, eonuie 

souvent en babylonien. 

Les passages dans lesquels se lit damgai ou son singuher damikti sont assez nombreux . et 
à tous s'applique fort bien l'idée de « puissance n et de ir œuvre remarquable , facintu. n Ëniin , 
ce sont les exploits qui rédament le yen des inscriptions trilingues, la supériorité, au moral 
etan ph|siqne. La fonpo imHgiOBn est à émffuAfm ee que dlsMUfoM est i dàmgtrii, e*«el4^1ira 

que l'un est le nominatif, l'autre le cas oblique. 

Le mot Imakna est également int<^ressant; c'est le précalif du niphal de j:;' à la 3' per- 
sonne du iéniiiiin, en rapport uscc danifjalûa. La phrase se traduit : rque mes exploits soient 

' N«NU avons esplu]oé, daiw riiMorqition de Bocaipp*, pour «nivor au oipliai et sigaiùv *Mn Cmnbie.i Nom 
t>a, y qadh frum n im a pwaë hwd» «fsw» • min w w i fa lh a Mi t i s w f w stfWiys^ih. (wir p. tjt.) 
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acliiBT<B.» Ccat à ce solMtantif «jae m relie m^tukki, mot ^aleneat fort imporlaiit, percé 
qn'Û fovmit là Ibnne du mflfaie fiSminin de la s* paiMUiei exectemenl oomme les entrée 

langues sémitiques, l'assyrien l'esprime par la syllabe In'. Saplukki, du reslil, a la même signi- 
fication que le itti bitukka de l'Inscription du palais; laptuk est ncft qui nst nid/'" (Schùizling 
ea allemand) ^t avec le suffixe, v ce qui est aidé par toi. n Eo fait, taptuk ac«|uiert une accep- 
tion prépositiomi^e <rà Feide de'.e . ' ' 

Suivent maintenant trois phiwes, «bot le verlie ert dteqne lois an impératif an féeunîn. . 
Ainsi rMin est dérivé, du verbe dont nous avons lu le précatif furaUtt comme traduc- 
tion du perse tiuimvtuv (Bis. I. 1 07) "qu'il fasse prospérer. « Nous connaissons, dans la voix 
paël, la racine cra*) ou co; car l'assyrien confond, surtout dans la seconde radicale, les deux 
lettres labiales. Le'doenment gteéalegiqae de Bâbdwslll (Layard, pl. LXX, i. 19) nous 
donne «tfVT*» et llnseription des Tanrenox de K&orsabad- renferme la phrase eoivanle, fni 
se rattadia directemeat à netaw passage : 

■ vIVisroch préside aux mariages dee hommes; la eonveraiiie éa dieux fiivovise la parturi- 

tion des mortels. 1» 

Le mol zirim ou zin'r ( rar I'hti t'( l'aiifre donnent la ni<^m«> si|;iiifiration) indique l'acte de 
la féconJalion. Si on lit :inv, on transcrit ks-ij. et l'on rcjjardc le terme comme ïit ir sperme 
avec le k emphatique; si, au contraire, on adopte l'autre lecture Z4rtwt, on pense au verbe on 
V inonder « d'o& nç -)i c éjaculatimi, « dans un fûoeitt wrset d'Éséchid, xnn, so. La raeme on 
<T arrosent est avec irjt dans le même rapport que 1^. est avec uifn dont nous avons pailé 

plus haut (p. 397). 

La signification de la ligne a 7 est simplement : « rends féconde la copulation. - 
La seconde demande adressée à Mylitta est celle de préserver, jusqu'à la fin de la gesta- 
tioo, l'embryeo dans le sein de sa mère. Les parole« propres sont : mmKV nmmM ma A»- 
fjtàjMnyï saîiiw. Nous avons déjà vu que k racine V10 (p. 39a) peut s'expliquer partout 
par T renfermer, protéger;^ c'est asscï le sens de l'anglais keep. L'impératif est employé au 
shn]i!iel '77Bç>. ÎN'o us avions cru que ce mol pourrait être tiré de la racine Vdc " cudeie, fin|jere; r 

li est vrai que la lettre peut remplacer également la syllabe {i aussi bien que di, mais 
llufinitif stmc/u/. oii ék ne supporte pas les deux transcriptions par 1 et e, nous force 
i regarder le signe cooune le représentant du 1. 
Je vois dans neum» nne dérivatton formée, comme tant de pareilles en assyrien, par le 

préfixe n, tel que irai, pdisj et d'autres. La racine au veut dire » germer, n et le redouble- 
ment rie la premi^'re consonne est un fait qui «'observe souvent, en hébreu, à des verbes 
concaves auxquels appartient la radicale de nannab. Ce dernier terme sigiulic donc sûrement 

' AinM SanUiMpalB V doBuad» k Nebo (Layard, pl. lAWV, I. 17) : ^l^^pç' K|'>V r«p^rri ]t}\^ 0^9 'Tila diernm 
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««nlwyoo.* Un mot'UMkfiM cal mM den»« ijia wpi^ an to !■ nême idée. (lucr.de 
LoiidrM,«bl. I, p. 3to.) 

Les mots ina ktnhil pnnifa rendent l'idée « au milieu de i'utérus. « Le lorme parvja, utérus, » 
est le participe, avec le » emphatique de me » être prolifique,» d'où le mot hébreu ne t iruil, 
fœtus. ^ Le participe, du reste, correspond à la mâme forme en hébrea nnt (Ps. cuvai, 3) 
appliqué il fai femme féconde. 

Nous avons d<^jà parlé de la fanne admliiala «n t» dont tahnù eek un de> nombreux 
e\»'ni[»i( s. Ln tMoitif c'r <"^t bien roiinue dans ses acceptions dilT^Tcnfes, mais tMroilcment 
liét« viïUc elles; mtsst personiie ne s'étonnora si uou» balançons entre lea traductions lufue 
ad Jinmn geUatwnù et incolume. - ' 

Le sens de la phnuie eat toujours : vQne Mylitta préserve Tembrpn du danger de ravor* 
tement.li 

La prière finale cal celle de présider am couches des femmes. I.^ déesse Delephat ou 
Zarpniiil est donc une sorte de Lucina ou d llilhyie. Nous avons vu successivement des impé- 
ratifs au féminin du niphal , paël et shapliel; en voici uu de 1 istaphai de -)DK «t dirijjer. r Le lec- 
teur jw r^pdlera le participe -i|fv!>VÇ de la pfartie de Sargon, provenant de la même con- 
jugaison. On rencontre également fimpératif nmieulinti^i^ et Tinfinitif t^pf la direction, 
le gouvernement, t La voyelle « a été intercalée entre s et f à cause de la difïirulté qu'éprou- 
vent les Sémites à prononcer deux consonnes de suite au commencement d un mot. Si les 
Arabes et les Hébreux éludent cet obstacle par une voyelle prosthétique, les .'Assyriens »e 
tiraient d*afiihire en intercalant une voydle entre les deux consonnes. 

Le mot fiUiik' vient de'iVK engendrer,* et correspond exactement à l'hébreu mVm t nous 
avons déjà remnrqui'- re mot dans le passage cité de rinscription ninivite. 

Voilà donc la tiadiiction du doninienf ; 

Nabuchodonosor, roi de Babylonc, fiis de Nabopailassar , roi de Babylone. moi. 

irrai fondé, j'ai bâti dans Babylone le temple sacré, la maison de (Mylitta Zarpanit) la 
souveraine MiMime, et qui .est le cceur de Babylone, eii l'honneur de lai wvveraine sublime, 
la reine auguste des dieux. 

" J'ai fait construire cti diriime et en briques un khan carré : j'ai formé lea voûtes de ses 
niches intérieures par une terre massée. 

tr Souveraine des dieux, mère auguste, en tout sois propice. Que mes œuvres réussissent 
avec ton aide. 

^ Féconde la aamenee, renferme dans le aein de rntémt.reoibc^ juaqu^au terme; pré- 
side à la délivrance, 

En voici la transcription en lettres hébraïques : 

i|K\|im^> '^|tnT?3'* 
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CHAPITRE V. 

INSCRIPTION M LONDBB& 

Nous ne pourrons pas doimer ici tout au long larial)^»' de ce bfau document, le plu» 
étendu de ISabuchodonosor qui nous soit encore connu, il contient, comme le reste des 
textes de ee moDenjue, un compte rendu de ses ëdilicea et de aee teuvres; nom Mmmes 
meUieureusemeiit encore à attendre un exposé de« exploiLs du destructeur de Jérusalem qui 
puisse être mis sur la ligne des annales kdttées par les Ti^^ileser, Sardanapale, Sargon. 
Sennacliérib et Assarhaddon. 

L'inscription de Londres, aujourd'bui conservée au musée de la compagnie des Indes, 
est le plus grand aonvuent connu qui soit <erîtcn caractères archaïques. Lé difficulté qne 
présentait leur expression 'typographique OOttS a engagé à transcrire le texte en caractères 
du style moderne sans ajouter devant les noms propres le clou vertical qui n'est pas em- 
ployé dans l'écriture ancienne. Voici le conunenceoienl de la première colonne : • , 

I. HMb= 13 13 ffi i>^:::rdr. 3.t=^.ttî 

•lUht - fai - <far - r, Il - tu ar. ■ tari M « 

NâhiU.;ho.JuijL.jor m Uf- 

^ ■9». ■ m - (• «L M • Ami. ' m( - ff w. 
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M CI- ?• -y nrf <ht- ïï ^ es: f- 



Ml - h ML M m " tm - Imt, «-^ . m -mi - ki 



la a - lal. - ti. i - - li - « - ■■. ■ é - tt - ' M. 

rih» dioiniUtiun ronim pro]i*ga«it 



to. t=:mA^ m ^*T. la ^rîf. <e ^ 



' •domtiaiK'iii (<|ur) impcrii eorom. (deomin) rkeni gereai 

-Êî- [f f.^- 12. if ,^|. mi:: aa> .^t Tt 



13. rfzf TTs- <T^. ris^T -Ti:: ^<t. m- <: 

Bfr. SAG. G A. 71. B/r. .ZI. PA. yM 

41 -Ivnn 4i 



^ï:î q iii El- 15. s<] :rî^à œ Tf -^t- 



■~ ti - * -' If-. 



■i ' «. M». f-im-f*. Wi lui - m te. 

hîlint. sacrrdM «iijiiriit. pralegcn* 

^ m-. ff tHhI- ^ <® ^:: y<^ 

w «. M- «M. JUr. SAC. GA. JV. M.' Air. ZI. DÀ. 

cl 
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Voilà le protocole de la grande ûiieriptîon d« LMidNS»l«qn( l , on le voH, flétbettMOvppim 

développé que celui des textes que nous avons vus jusqu'ici. Il en cuiste encore une tran^ 
cripUon en caractères modernes sur un baril du Musée bntauiaciue qui n'a jamais été pulllU. 

ht commeiiceiiieii t n'ft ^dus bewwi d'expliealiob; Hmu voyoni kl dut 1« mm de RalMi» 
diodoiMNwr if k&tre ^^=1 avec le aon de ém; Molenent H sera bon de renuurqaer que 
ilnacription se distingue des milliers d'exemples que j'ai trouvés, en ce qu'il y a une diffé- 
rence entre ilru et dur, et pourtant ce sont deux formes d'une môme lettre. 

Le premier àe& mots qui nous sont encore inconnus est migir : ic sens en est passablement 
dair pour toat le monde; man on ne Hnrait affirmer ■'3 finit y'veir un dMvé de md vbénirv « 
oia de c)uHBorer,ii en wrle que a^pr àerail, adon rvaa|^ de Babyloiie, mk pour le niiii- 
vite ipO- Ce ilftnii-r mot se trouve en syriaque avec ce sens même iAtie. Nous nous arrê- 
terons à cette (liM iiit re interprétjition, qui est encore confirmée par l'épitbète des rob aMy- 
riens ^[\-* mikir «t houoré des grands dieux. « ' 

Le febabuitif «anM» eat on dérivé de tn «âever.e H a*em|doie et deb-bommes qui naltent 
un dieu, etdèa.dicoi qui rehaussent la peiaiBikoe de» moftela. 0 enbe daiia'le eonl^oaitMm 
de quelques noms propres, parmi lesquels nous remarquons celui de fiaôen foide Beby- 
ione, IS'aram-Sin, dont K- sens est f celui qui exalte le dieu Lunns. « 

Les termes mutlaUtin a^iz nimiki sont nouveaux. Le premier mot est un iphteal de oiv, 
et veut dire texéeoter,i> ou «se edniimner.i» Le second vient de le raeiiM mit, qui, en assy- 
rien, n'a pas le sens usité dans lea autree langnea sémitiques, Jeqod est « prendre, aaisir. « 
Partout où l'on s'attendrait à trouver cette racine, on rencontre ^no, osi ou d'autres. Le 
rabbinique seul nous éclaire sur le sens du mot babylonien : m»nK y est employé pour 
magie. « (Sanhedr. fol. 67, 3.) Chez les Chaldéens, selon une mutation phonétique trè»- 
eoDnue, imt e le même ams que rbébreu nm *voir,v dans le sens de prophétie. 

Le met mmhIî est, selon^nons; au dérivé de la racine poy «être pnlbDd, mfslérieax;» 
nous connaissons ce terme comme une épitht^te de Nisroch, qui est nommé pçsj t l'inexplo- 
rable. Le passage de notre texte est reproduit dans l'inscription de Bellino; seulement la 
première syllabe y est exprimée par ^.^j^^ ni. 

Les lignes 8-10 exprimait fidée suivait: «eehii qui a établi le rite de lenn divinités, et 
ladoration de leur supériorité,* se AeUb' thUMUM tiiWujRiA^ii Mrtfa , v^ivhi/i 
;cn^Vy3 n'jnD vjpçf^ . Nous ne pensons pas qu'on puisse trouver quelques objections contre 
cette traduction, facile h justifier. Nous avons le mot p:^n trite, adoration, st r\ice divin. ^ 
^ et c'est précisément le même mot en hébreu. Les deux mots mi* et n"??? sont deux sulj»- 
lantlfr abatraita, Ibrmés par une syllabe expliquée plus béut; i n*y a d'dbecur que talMil et 
pitluit. Quant au premier, c'est Tistaphal d'un verbe usuà,' dont les véritables lettres sonit 
difliciles à constater. Je penche pour la racine m: r demeurer, ^ d'oîi vient également le nom 
de Ninive. de sorte que l'istaplial si^nulierait - faire demeurer, établir, affermir,-' jieut-^tre 
ir restaurer. Du reste, ce mot se trouve dans plusieurs passages; nous le verrons tout à 
n. 
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fhtimàla-ii^e' 17, et nous Hbods éutâ 1» qiiadre d> Baffino ; w iiilfa î i i I d biÉ P , v rttèiKwM 

Mirpm wam, cdni qui établit sa race, -n 

Le dernier mol pitlu^ est un nom d'agent d'iphtaal formé par i insertion d'un ( entre les 
dnn fnmiin» vmaaù»Ê..LB leetoiir te lippdkr* que, daiw finieriptira d« Kaontonn 
^. 8), figare It mol jwilvtf, i roeeniim dnqnel iiou ftVMW dté des bnnw •]Mioi|aw,.tonM 

^èe^nçf, a'ipp et ce même mot r^rjt (p. qo3). On voit que la. vocaliiation suit, dans ce 
cas, line règle très-constante. L'emploi de b pourp ne noiu arrêtera plu» (voy. p.^3oi). 

Nous avons déjà rendu compte (p. 90) de l'idéogramme <^ — ^ r*~ T ' 1*^ ^ prononcé 
MihnmlHhi L'JnecnpIten de Bon^ippa réerit -m toatM lettres; en Béne tempe noas en 
avons U iNUUBèriptïon fWt quelques syllabaires. Ce mot ne paraît' pas signifier Rroi.n car 
Sardanapale III se nomme takkanakku des grands dieux (inscr. du la slèlt; dt; lyundres, au 
commencement); donc je le traJui.s par lieutenant lics ditMix, prt'!riH<'nient coinnie le ca- 
life et le pape portent le même titre de vicaire. Il a déjÀ été dit que les rois d A.ssyrie ne 
premient presque januiis le nom de roi de Babylone, quoiqu'ils a'mtitiilent rei d'Aiks\ric; 
maie qu'ils adoptent tous celui de «vice-roi de l)abylonc,T) cestr-à-dire de la cité sainte. 

Quant à Mkkanaku ou mkkanaliku. il pourra être idenlifir avec le Zurydints, titre suprême 
des rois riialdéens d'aprî's Ctésias. Son ori|;ino n'est pas sémitique, mais bien touranienne, 
et nous raasimilons à Ylskunka, nom des roii> des Saces Amyrges, aux niuLti sunktdt et éunkik 
des MédonSeytlwe et dee SnaieiH, pnieen terme Smo^ofoif, qui, aeton Hérodote, tigmfië«roi. « 
Nabuchodonosor se nomme encore ùtakku suprême, mot également élrainjer aux idiomes 
(le Scni. Nous serions aussi enclin à voir diiiis le mot siikhallu, épithèle de Nebo, le dérivé 
d un mot tonranien. Du reste, on n'a cpi à comparer avec le mot assyrien sakktmaku le nom 
du Sace Iskwnka et Sml^, et on les exprimera par les mêmes lettres -pae . 

La quiîifieetioii qui eoit le mot roytd tMamJAm esl toit LA A KVM HA; mais il est 
évident que oe groupe est idi''ci;;ra|>liique, car le mot aktunka n'a pus nue dluie sémitiqoe. 
Aussi trouvons-nous cet assemblage de signes remplacé dans il anlios textes par les mots 
takkanakvi la muparliav, et ce dernier peut être réduit à sa racine preiuièit; "^-le. t^siçD 
HU^arkao est une contraction régulière, dans son anomalie, de Kpnçp; précisément comme la 
3f penoDM'da pluriel se cootraete fort aoiivent dam eette même vois de paSl. Lesens deee 
mot est «qui ne se permet pas d'injustice. « L'hébreu veut dire <rsévice,T< mais le vedbe 
dont il dérive ne se trouve pas dans les livres conservés île la Bibb'. Si la rarinc était con- 
servée (car sans doute eUe a été employée), il serait presque cerlaiu qu'un malfaiteur abusant 
de son pouvoir, idée éminemment orientale et caractérisée par i'arabe >«)U», se filt dit -^los 
dans la laagne des Juib comme dans ede deaBabylenieDS» Au ouridtts, le mot t^panfam, 
dérivé de la oiAme racine d'après la forme l'jjrç, se trouve à Biaoutoun (1. 10&) pour rendre 
le perse zaurakara, «r violent, d Cela semble d'autant plus arccptabic, !«• titre royal ne 
signifie que «vicaire des dieux,» et il est, dans ce cas, naturel de constater, à son propre 
éloge, que l'on reiçecte les limites de son pouvoir. 
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Nous voyons repanltre (1. )3-iK) 1.^ niTSAGGATl et BITZIDÀ. NabuehiHlonosor les 
met en première li|pie parmi ses mnsti m tion--. et dit qu'il a pas«<i les jours de sa vie à leur 

restauration : «M stmuU ywmi tatnù tfmuru. Le mot imnâl est 1 mtiiutii <le pi, et liou» 

favom cité {duneura bit (p. aôa); mn» ce qui est novvMa eff Niit lift tvniM Niidaiit 
irvîfrv el.ff penser. «. ' 

Le mol rae «amifpMratt provenir de la ndiie a»a «mpirer,* «vec le i éiidé pour former 
un abstrait. Ainaî nous connaissons en hébreu nire de ma , np de ]r\i, et de même nous avons 
déjà vu, en assyrien, niD de moi, n'nr de V». La racine ovi est bien connue en hébreu et 
en traméen; elle y vrai dire «reipûer, « et aw diMvée nova ot mvs âgnifient •eoQffle> âoM, 
vie.» 

En revanche, la racine ->oi ne se lit ni en hébreu ni en chaldaîquc dans l'acception que 
nous lui avons attribuée: mais elle se trouve en arabe, dans le verbe j-*-* ^ penw^r, r d'oîi 
vient ^y^VMti <t conscience , :i mot connu des Orientaux. C'est d'elle que je rapproche le mol 
iipiMir», et je tranecm le passage, en earaêtirea sémitiques, ainai : 

ir(Le roi) qui pensa ù la ret-ddicalion de la pyramide et de la tour les jours de sa vie.* 
On remarquera qu'il n'y a pas saaittM *1es jours de sa vie,« et avec raison que 
\abuchodono»or a omis le Suffixe; car, d'après le sentiment sémitique, le eonlraire aurait 

indiqui- {ju il était mort. ^ " 

L(^s iijpies iF)-i7 fontienncnl la phrase suivante : 

Daiitgùli Babilu u Uarzipa ùu'niu, «et établit les œuvi-es de Babyiuiie et de Borsippa.i? 11 
se pourrait que le mot tbmtgût eAt aussi, la signification de <rgUnre,« e'est-i-dire celle qui 
résulte des œuvres, de sorte 4|u'on devrait traduire, «et propagea la (j^oire de Babylone et 

de Borsi|)[)ii ; 1 i\ est clair qui' rltimfrat vcmI <lir'r? >• une œuvre puissaiiff , f^lorii'iise. - Vahurfio- 
donnsor dit de lui, dans lu nit'^nie inscription (col. VII, I. u) : .Sa Murduk tlu rab aun dnmgali 
i$'$H liabilu ibinuu, que r Mérodach , le grand dieu , a créé pour la gloire de sa cité de Babj ione. 

Mais la première signiCcatiàn attribuée à Aa^gal n'est pas moins plausiUet et robseurité 
n'est pas de notre fait, mais provient de la langue mémo, qui se prêtait k'diBEfirentcs interpré- 
tations Fst-re que môme l'hébreu ne présente pas cette difficulté dans «ne quantité de cas? 

Le nu m de Bor^^ippa se trouve écrit 

-f- -ff:: et- ou H--ïï::<MrL^ o« f<|x 

Bar - ZI - fia. Sar - ù - pm. Bar - vf, 

ou par l'idéogramme ' ' 

Le premier signe exprime l'idée d»' r-ttnnple^ et de (rtour;i« le second celle de f lanf;ue. » 
Le noju de Borsippa veut dire ''tour des langues, i comme nous l'avons déjà constaté. 
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La mot ktta înm ou itya wn y est, selon nous, le mot pis Rprto»,iDinûtK»pN|ihète;»iM»i» 

le transcrivons ttm; le raotiiw^a, dont nous avons déjà parlé (voy. p. Qa6), est hji'çs fsagc.i 
et le dernier mudnin nû poorn aigoifier ssoucieox des habitations; i nous 1^ connaissons par 
la première inscription. 

H nYarienidiTe sur le reste de resord», si ee n'est sur fa^eetf niu aiVee jmI» «mrH»; 
qnoiqae sa signification soit asseri^daire, puisqu'il permute avec ir^*) ritim «k p«emier,« 
nous ne savons absolument rien sur son ^tmologie. Il y a des probabilités pour que sa lec- 
ture soit phonétique, ataridu; mais ces raisons, qui résulteraient surtout de son euiploi en 
diiféreotes formes dans une inscription^ Ires-ancieune de Tiglatpileser I (col. 1, i. 33), ne 
sèraisnt fias déeinves, et nom avons préféré y adwlttiiér, dims là Iniweription, sôn éqai- 



Nous continuerons l'eiplication de la première cdooM; mais plaaîears poiali 
maiiieureasement i notre investigation. . . 

as. ::m]- irzi ^] ^ t^. m ïï- 

h - tu. A - M «a - ni' M. lU. bmui. 

Ipni.iniH ne gVDoil dominus deus ^loiitlnr n'icci; , 

24. <:::; ^T- îdi <t- 25. ^^y.. ^ ^y. 

UmMi. if - ù - ara. H ab ~ m - ù. i - m. 



m» - IMI. 'I - n» - ta. ma tai\a. — ha - nv m, 

■MiK. Dko ; ad imp«riindum mtas «un 

"^^j H- 28... — yf ^-y.. . — yy t^. 

%■» m -, Im. . ■ »» - m «-(i. Al. ai-n'-H i. 

29. yf ^y ^x^x^ ^]<. ^. --:n ^] [::^^ ^^sàï ««• 

ntum dei propugaii, ijuis 



M ai - la «L , ( - il u. «< - M. ■» «- 

■i (biei M- 



' Il « V Imiivc UM mot écn\. A. SA. lîl. DU. UT, qui<lwW<^]IWIBlMWén<>qy>. >jl>Htf A |ll<B^llillBM VofaiM 
;|M noiM Ml ««oiM dit, £nm1m «MyrMMMt, p. 38. 
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■ -U . ii -M. U i 

S4. ^ Erzj un SSL B^. 85. lî fcin ^ Ef 

ruilat impivium mcum. RitiicD . difilli- 



k' - M. - fir - ki ~ si ^ 'iÊ. ' m - tt - m I - Ah 



::jïï< --t- ^ Ef --ï^ ^- 4- -S^i El t-^- 

wm. ht - H - A t. - 1* - - M ..ML ^ * ' - Jb - 

, êm. tt - h» «1 - #» - m , 

fli inip«rio eorum. 

Le premier mot de la iifjnc 2 3 offre \cs plus (rrnndes diflîcu!t<''s; ii nous expose à une 
mé[irise occasionnée par la parfaite ressemblance de deux termes distincts; il a fallu long- 
temps pour en découvrir la diilérence absolue. Le mot têtu n'est pas ici la préposition iode a, 
qui ne s'expliquerait pas devant une fMmè veiMe; Vert» an eoniraire. nnè kwafion qui te 
r^iproche de l'hébreu xr, de Taraméen n> , exslat <? est. n Et* comme le syriaque ecdésiastic[ae 
emploi'' pnnr - liii-nn^nic , - ainsi los Assyriens le mettent dans le mhïte cas. C'est an 
féminin al)strait tic cette racmc, qui a la valeur de l'hébreu dsï lui-ni^rae. Nous avons, 
dans l'inscription d'Artaxerxès Mnémon, à Susc (p. 197), le mot ùatuv qui pouixait s'expli- 
quer de la> n^e manière, /«fti ae anbBlitàe, dans ^aotna «bcomenlit A tfp ttin, admwlw de 
p «lire,* ajfant la même signiGcation de «rltti-fflèaw,» comme le persan moderne a^, le 

aanSCtît W H'a, qui s'applique i\ tnufe-i 1(>« pfriininfs. 

Le verbe ipsimu, que nous avons cru devoir interpréter par dfjMmtl, se trouve dans le ini^ine 
texte (col. Vil, 1. 69), où i) est question d'un canal dont Nabopallassar avait conduit les 
een dans «n lit de hnxp% orne» «avre qoi ne pouvait nalareUeniettt pas oislisr Imigtcmps 
dans cet état. Ipiim exprime le verbe que j'ai rendu par voondwt;* e^ est une aooeplioB 
analogue h rrHe que nous venons dadopter ici. 

Le mot mbnit ne peut pas soulever de diUicullés; il correspond à homui^ de 1 iitscriptioa de 
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Mylîtta, et |mm«Dt, ainn que iu>us rBvon dit, dê na «créér'.i» Cette idée est eii|iriaiée pftr 

it lettre forme arrhaïque du moderne ^il, qui ne se trouve pas parmi le» lettrée dc 

rinscription de Londres. deux lettres û a sont le complément phonéliqnc; OO pent^dv 
reste, prononcer le monu^rainme nii, et lire danua aussi bien (]ue Imnua. 

Nous tfadiriaons done cette phreee Mmi : tLainnèine il ma engendré, le aùlire divan 
m'a créé; Mérodaeh a dépoeé ie derme d«M le sein de ma mire.ii 

On voit que cette présomption de la paternité n'est pas conforme aux rèjjlos de la loi 
romaine. Mais il se pourrait que l'idoo de l'origine divine n'ait pas été personnelle à Nabu- 
ciiodonoeor, qui a pu considérer Mérodach comme celui qui met l'âme dans le germe : cette 
hypothèse gegae de. la probahilité, quand on songe if association constante de ce dieu avec 
Mylitta Zarpomt. 

Les lignes 96-97 s'entendent misi : vJe dis: j'ai été 'engendré pour régner, n «jyy aibenù 
est un niplial tn^-répulier du verbe nss dont nous venons de parler et sifruifie (tje suis né.» 
Rien de plus régulier; mais l'explication de AL DA KU exige un plus long développement. 

Kbva savons par les sj^bbaires que ku, mis après un monognounOi indique la prépost- 
.tion «M devant le terme, et aM> est; ainsi le prouvent les ^osBaires de Sordanapale V, un 
mot touranien sii^Tiifiant rrt^^jncr. d Généralement, la lettre ht, mise dans cette acception, 
comporte la voyelle a d< v,in1 tllo: nous l'avons ainsi dans une dizaine d'exemples de l'inscrip- 
tion de la stèle de Sardauitpaie 111. Atdi est expliqué par pi njuger, « équivalent de oSe 
irrégner, D et que nous avons piréféré. On n'a pas écait, selon nous, ié mot eaado-scythiquc 
aUaku pares que le son en rappelle rassyrten «m «e^»; encore se peut-â que cette eipre»- 
sion tonranienne ait fait invasion dans la langue assyrienne, comme d*anfares mots politi- 
ques, et qu'elle oit rotiscrvt'' jMi ini Ip»; S< mil«'s le son ouralien. 

On pourrait puuiiaut adniettre que io deriiior signe ait ici la valeur bien constatée 
de Hh^ d« série que tf^i^Mumê, «r&a progénitures (de i<nt * engendrera), se rapporterait^ 
Nabudiodoiiosor lotHnéme. La phrase anrait alors le sens de «prof^nîes ejus natussumogo.* 

«J'ai restauré les sanctuaires."» continue le monarque : Amîh ilu tulini. Si AsrM est iden- 
tique avec le nne^it de la Bible, nous y comprenons et les bocages sacrés des dieux et le réfiant 
tout entier. Le verbe wfiNidoit être transcrit *i^<^ig, et j'y voisl'ipbleal de niv r renouveler. ^ 
La restauration peut se rapporter et à la plantation dariires; et -à d'antres -Inlvanx de 
reeonstruetioa dans lé sanctnaire. Nous Kaoïw aussi fistaphd de mv de» les tettes de 
Sennachérib. 

Je dois, pour la première fois, changer le texte : j'ai lieu de supposer superflu le t-jo- qui 
se trouve dans irtiniddi; le lapicide a pu oublier de le marteler. Quelle que suit la cirooDS- 
peetion dont on doit wer en pareils cas, il but en reconnaître ici I uj)purtunité. JLe moi 
Mfhiddif n'appartient à aucune gnnunmre; le veribe irtUH^ au contraire» est hka fi^qoeot, 

' Xdt met P]3^ a «ouvent (e seiu <)<■ nrpjpton, dewni- pMMges. où SolmanaiHuir te QOQIOM Piffit ^ 
dit.» rvf, O y à f » 4* Nimniâ, L ly . si dm d'aiilwa -friMtfèn. Tighipikser Ul. ' 



Digltized by Google 



JMVRE III, GHAFITBB 31 1 

ei vnt din «j'ai étendu ;r> c'est Tiphlanl dn n-m, qui a cette sif^niGcation dans d'autres 
idrames cong<^n«Vo« Ain«i l(< millou de. Mkliaui coatieat le ]HréMtif de ««Ueiome, ii^^ 
dans la même acceplion R d étendre. i> ' 

Nous élimineroiw donc le ^ijil Giutif et traduirons «j'ai propagé le eidte dn dîett.« 

Lft pwtieiie M a, tammThOum vm qaelqiieibta (Sâm, l, it, «B), la n^micatioii de 
«peroeque,-^ et c'est ainsi que M lie le seiude la ligne 3u à celui qui la précède : «r puisque . 
lr« fPinTfts de Mérodarli. le grand dieu qui m'a cr<^(î, sont admirables dans la perfection. 
t>>y i7u est un adverbe de nit « être élevé, rt Le mot itfniffay iipàtum a déjà été cité (p. iklx), 
et si^ifie «lea œavna;-» eVrt de loi que dépend, cMume prédieat, le mot naklat, arUfi- 
MMW. La langue hébr^ne et Tarainéenne donnent à U Fadne Sm> le éena de «être ruaé, 
heinlef* dans une mauvaise acception, que n'implique pus le motewyrien. Les inscriptions 
connaissent raf]ver})e ctS:? imklix habilement i> (inacr. des Taureattx, coL VI» 1. 63» 87), 
que les rois appiiq^uent à leurs constructions. 

Penonne ne a^AonierÉ. de la r^radvelion easentiellenenf aéttitiqtte dn' anffiie poMearif 
q|irèa le sujet, ni dii passage anlnt de la troisième personne à la seconde, dads tes mots de 
aUaraàUii «tu es majestueux, n , .. 

Les œuvres de Mérodach ^ont aussi mentionnées dans l'inseHplion des Taonan de 
Khoraabad. ' '^ . 

Après awoir témoigné sa gratitude enven lUrodaeh, aoa eréalettr, le roi s'adresse an dieu 
Nd)0, qa*fl r^rde comme eduî dont il tient sa royauté, et qu'il nomme AM$u kkm (p. 1 89). 

Kini$ est un adverbe formé de tmtmau» pouvons donner à radjertif hin le sens que nous 
avons at(ril»iié à htntx. et le traduire par ipse, déduit de l'idée f exi5.lant. Ainsi l'italien 
lo stem) u cst autre chose que nlui qui esl,v et les Assyriens tK>nt encore plus logiques cl 
moins matériaiiales qne eeox qui, parmi les Sémites, expriment c^tte idée par * son corps 
(comme les 6ennainB)/son ème, son souflle, etc. 1» Les Arabes, du reste, rendent cette idée 
par ^ <T lui-même, 1» qui, comme le kwi, provient de min être, y 

Ainsi le dieu antique, le premier dieu, s'appelle r?'"" l'être par lui-même, t le proto- 
type de rOceanos dee Grecs, qui s'est fondu dans le dieu Hou ^Saturne, Kronos) des Babylo- 
niens, et le , Saturne des Sémites oecidentaux. Cert le StMaHa des Bnbménes, le Ovaiâ 
des Perses et des Persans. 

Mais, pour revenir à notre a&i/su kinuv, nous le traduisons par f qui s'engendre lui-même, r 
On se rappelle que le mot pal ou 6û/ provenait d'un verbe antique Van " engendrer, t dont 
la langue sacrée n'a conservé d'autre trace que le nom du socoud fils d'Adam. Alul signifie 
ffffis» ! De ee.veilM, k participe trèe-régtdieir est «M; k^^? w)^ ne veut dire que veelui 
qui i^engendre lui-même*.* 

' B «Ms aoiï mi virfw Vas «u pa^ . qui • la ligntft- imi» k Nfbo, fit MSible y figurer «aWM pin d« 

nation lie r-Aclii^vci-, i (Vnyc! I* phra«o tilôo [t. 197. i MéCMMii (Asdlv Mig|HiMMi, pa l8o«') ' 

' Uan» l'intci-iptiou (le Beni{^, 1« même qualité mt ° - . ' , 
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Nebo est, selon les Sabéens, la planète de Mercure'; cette donn*^»* est en rapport avec le 
nom de " annonciateur. que recèle le nom de cette divinité. Du reste, l'apparition et la dispa- 
rition subites de cet astre, qui se perd dans les rayons du soleil, peut avoir donné lieu à 
répHhHe dont nott» noHS oceupoof. 

H n'y a absolàment rien de dilBdle dans ie reste de la phraae qui s'étend d« U l^ne 33 
jusqu'à la ligne .^fi; car le mot mtînUu est facile à analyser comme l'istaphcl de m: : nnjrtfij 
veut dire «je |;loriliai. La lettre m rcimitienre notivctit des premières et troisièmes per- 
sonnes de l istapbal, et se met ladiUéreninient pour <» à ia première et ù à la troisième. 
Nous Bvtins'déjt lea ap|dieatioat d*«i« rè|^« analogue à Vwxmaa de rnlerprétatioiii de 
vplarrif et de vitakkir du texte de Bisoutoun (p. ^^^)- 

Le* lignes ^~-^f) expliqiiciil ie Ainù m^me de ^iabucliodonosor : irDans le sein de ma 
tribu j'ai moi-même célébré le service de leur divinité, J'ai moi-même exécuté l'adoration de 
leur suprématie. t> . 

Le mot gimir vent dire «eerde, tr3Mi.« La radne loa a la signification de rrp* rtîcere, 
finîre, îndodere.T) C'est le mot ereapttblîiea,n et, chose carieusc, les Arabes de nos jours 
rlésignent enmrc la république par un mot allié, j^^r. Le mol gimtr, en a'-ss rien, signifie 
T tribu, r ce sera ici rr|a famille^ fomilia, dans le »ens romain; c'est la famille royale que 
Nabucbodonosor qualifie de n la tribu de son cœur, C'est ainsi que le monarque ne craint 
paf de se qualifier de jna «prêtre, i> et de pey «aage.* 

PounahroM f îneeriplion : . . 

• ào.:^^ tQ. <t:: ^T- — T ly. àu hï4 <h- UV ^ 

Al - «H tm, MmMs. dW. rtkm. ri t ~ m. Ar-n- 

Dirimus - Mrrodadiai dna mignut eapul 




jift a - MM. JM«t f« Ai AU : - ffimÊt Mai «ipL 

àà. M M m tipr^' t^ <h' às. ^ fc. ^ 

0 - ' m, m - a - n w. ■ m -ë. iarutu. f - 

' ni <!iri(t«ailM bnmet Ktptro . jiw- 

mu <Mi<i m mu m cz- m 

M. ar-'lb m - m ai ^ m _ ' H. §b ■- I» ■ - •. 

' Selon H^chiu». pourUmt. 2»);^f ('toit li' nom tlf In tes înhlfMos rlr Ninivc (Colltci. frhetogr. «8. »), 
planète de Maroiire;iMn»reaMit|uoiu) qu'il ce trou ve. (lajM À»< . comme nom d une Moïk. (P. s58.) 



f 
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qnippe qui il|<>« bjoriilM MU 



^ <;::z^ <^^. 50. /^]- ^^y g f^. ^e=^p=. ^ <y-m 



IfmdMb* domino nwo conuiK-ndo m* . 



^T- ^ ^- a e=^ 53. yf ^ tri^. :%,yy 



Î3- HI »«ri Tî a <f- .56. yf ,^^y. ^y^. 



t*:df exï & 57; 't=srs ^ <T-E±I. 

ta - ra «N-'«tl.M. 'it.lM oin-ttt ««. 

«'*>»*•■ prccaniuiti 

^t^s^. ■ 58. ru i^i :::zj:t r:^. ^<y y^ 



" - *• ir - m. M. i - a - Im. 



^i:t <M4 ^T- cï=.: :i:irî ^y. 61. yf gf. 

r -Un. Ut - pa - Ui - é». ' mm' ' m ' - km. 

«MMM:. V>^) 



^ <T-H- ^ es' ^ --t- e^ m- 

m - bu «M. iM.|i- r« - àfc ' lii -m - IL gm - g ~ 

• <e. «wtet n.» 
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63. t^I -SEîT. œ! H .^T -H H- ^aP^-^K 

la,. M - tt. li-la-M m - m m. éar - t% - A 



^ ^ tm- bs: <h' rt= M c^. <»• ^ H- 

k' * - ja A « - n. M . fa - fM «■ - flk b - m». 

Ii-gionutn baminuiD milri Indùiiili, nnit 

t^n E3[ E- m :r=: lîi- 



mm - Int - ka. W-Ib. m. te |M-(^t6 



-ïï^ r^isz a ::jf- 




w.- * ta. «i-M. lu-fa «t-lk i - kt- 



A - ta. m - - ta a. t - «>. iii - f*. 




(•M) 

^- <^=J B<] ïï 

linii , ««. M. A* - Ai; 

% 

Tel est le texte de h jMpemière colonne; tonte rinsenption . comprend neuf oolonnes en- 
tîères et le eonunenccmcnt de la dixième. 

Le premier mot de la ii|;n<' hn a (li'jr\ cti' l'objet d'une remarque : rVst l'aoriste dr cyi 
*f dire, prorlamer, il se transcrit □«a:. (Jiielquefois, par exemple dans l'in-scriplion de Hor- 
sippa , on le lit avec le sufltxe su tVpK^ « nous le disons, n II ue peut y avoir do doute sur la 
a^foification des lifoea &o et Ut, qoi est:: «Méffodaeh^ le grand seignenr, a <levé la tèle de 
ma royauté.* Le motil^ «fia est un paâ de nV»<rétre élevé,* et ne présente pas de diffi- 
cidti>s : nons ronrontrons souvent dnns res textes la première peraonne» dans ia pbraae «j'ai 
élcv/' sa t4He T NiçfÇK-i îs)sk, en parlant d'un (''(lifice, 

La ligue &3 ne contient pas oon plus de mots dilIicUcs, si co n'est le signe <f** . On sait 
que la vdenr phonétique de cette lettre est bù; eUe permute aouvent avec ii iê, et éga- 
lement avec Û if; niais elle implique à elle seule l'idée de ni^p nlégion,* tout à bit iden- 
tique, pour le sens, avec ITiéhreu «ss; le pluriel hîsixnt est employé roiuTUf^ l'ht-breu mK3l So- 
baoth, avec celt« différence, toutefois, qu'il s'applique aussi à la douunation humaine. Ainsi ie 
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ptenitr titre dw mil ^Anyrie est i&r kiuat, «roi des légÛMit** tfH yintAt-cToi dtt ilMiiule.i» 

représentant mono[jrammatiqiie de cette idée est J. 

Nous comparons ia racine arabe <c*« cr assembler, '«i d'où vient âsU» «rie troupeau ;i> car nous 
ne croyons pa« devoir comparer ici l'éthiopien kèésa « homme. ? Le sens du mot assyrien est 
trè»4lur; mais 3 arrive aaMteonmiit qve 'des note «nalognes; sous le point de vue étyin»- • 
log^iliiB et exprimant exactement la même idée, manquent dans le voeilNdaire des autres 

lanj;ues sémitiques, et tel est le cas ici. 

On se souviendra que le mot v hommes, ^ écrit ici en caractères phonéti^cs, est exprimé, 
dans la (grande majorité des cas, par l'idéogramme (p. t a6). 

Le mol t^MMwv catraorisle de «ipn» •veeloaa&e.de la première peneime do pinid, 
mis ici pour le singulier; ainsi nous avons b pbvase saeromeDielle : vpfv. «Ormufd 
nnii'* a pnH/' seroiirs (p. Le verbe >^pK n'est autre chose que l'arabe daHS' Sa 

signification de léguer, t, et qui est la racine du ui*ï degs religieux, t 

Dans les lignes ki à 46, le roi s'adnsBe à Nebo, qu'il qualifie de r surveillant des légions 
dtt cifli et de la terre.* Nooa avons déjft, â pn^K» de de l'inaeriplieii de Bisontomi 
(1. 8), eu oeeaâoa de citer cette expression ipp,qai n'ettaolre que le participe de la raciae 
connue par Hébreu, et qui veut dire n inspecter, se souder, etc. Dans la première ligne, 
il n'y a rien h remarquer, si ce n'est la circonstance que ia lettre ^ indique tryif 
iflerre-* toute seule, sans le complément phonétique qui l'accompagne ailleurs {p. 

Le sens des trois lignes qui suivent cîit : rll a chargé ma main du sceptre lie h justice, 
pour gouverner les hommes, r Les formes diverses que nous avons rencontrées de i islaphal 
de non ont fourni Toceamm (p. Soa) de mentionner rinCniiif régulièrement dérivé -le^'nc: 
que nous voyons id. La même racine, alliée à 'wn * être juste, ? et (comme le grec eùôpvitos) 
cAtre à gauche, -n a donné naissance au substantif abstrait Kn"»»' Marter p la juslire. t- Le 
"•sceptre se dit harat et hnran en assyrien : le premier, de la racine oin psculplcr,' est tir»' 
de» syllabaires, le second de celte inscription même. L'idée est rendue ici par ^ V gif— , 
identique avec l'idéogramme ^ célui4à indique «le- bois qui distingue l'obi,* le se- 
cond, "le bois de Toittt,* tout court. La signification de cet idéogramme ressortait desba»- 
relieb de Ninivc, avant qu'on découvert sa proiionciation (p. 87, 90). 

Je vois dan? le mot npiÇ' um(]mi.li le 5!in]*lici de l'arabe ^» «incjiner,* de sorte que le 
ternie de l'inscription veut dire r il lait incliner, il a chargé, t 

Cette phrase, dunt le sens sera accepté, se trouve reproduite dans l'inscription de Bor- 
sippa [Etude» oMyriemitt, p' Sg). 

ravoueque le sens préda de ia ligne 4 7 mTéobappe. Je propose de traduira pnmwiremeal : 
t puisque je ne leur ai pas lait d'injustice, t La diffîcullé rédde dans les lettres BA LA iJT, 

et je lis VB?3!r î^iS 'Sn ;c>çf Att<fi h ihits. I.e-; syllalintres expliquent V-J£;l par |lrfî, qU jo 
fais venir de l'arabe cétre féroce, qui, en. assyrien, se change en onit. 
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Hais je regarde nnleq)r<^tation comme une question encOfe pendmte, ce n'exdnt 

pas. reste, l'adoption définitive th Texpiicalion proposée. 

La ligne ^9 nous donne un monograiiinie verbal ; sa forme assyrienne est 

<ff^ »~t et Û est expliqué, K. 1 vo, par dugut et par Uon». Daw ce dernier mot je crois 
reconnaître l'infinitif du veribe jn*, ttn et mn, bien connu par rhébreu,. oà il a le sens de 
iT méditer, r La première racine se trouve dans le Ps. v, Le monogramme verbal dont la 
valeur indéfinie est Kinjnse pronoocero, à la i" personne de l'aoriste, et c'est ainsi que 
nous le transcrivons. • ' 

Quant k la racine lov*, nous n'aurons g;uère besoin , je pense, de revenir i son sujet. Bie 
veut dire tse souvenir^ comme dans les autres langues sémitiques, et on la lit partout avec 
le substantif Dtf itnom.r Nous avon.s déjà expliqué le mot i;t »B«n«r, pour lequel le j.ylla- 
baire A'. 197 fournit une douzaine d'expresvsions idé()[jraj)hiqiKs: il a la sifynificatiriii de 
" serviteur. 1 Le terme n?t de ce passage est rinliiiilif du vcibe [Eludes cuatyrietum, p. 8y). 
. La lijpie contient deux idéogrammes divins que je ne puis pas expliquer. <y- 
se lirait, si l'on prononçait chaque lettre, ilu igi diph\ car le signe (exprimant également la 
copule) est expliqué par ces deux mots dans le syllabaire Â. 62. Il pourrait donc se trans- 
crire Kn3D •'jn •,'"!>< "]>' dieu des bonnes penséi^so ''t être ainsi une aKribution du dieu .Méro- 
dacb, auquel on pourrait encore rapporter le second idéogramme, au sujet duquel je suis 
dans une ignorance complète. 

ligne suivante renferme un mot connu déjà w&nW, Tapliel de Nous avons 
rfiidn le piirticipp pio par celui t qui protège , qui est soucieux ; " je crois que le sens pourrait 
élrc aussi rji- rcccMiiniande. Le sens de nu (p. -iOCi) est très-obscur, et la piolfrtiun 
que le rui accorde aux habitations ne s opposc pas à ce qu d puisse adresser lui-même une 
prière k la divinité pour le même objet 11 se pourrait donc que, sous cette orgueilleuse ex- 
pression . ^1- cachât an véritable sentiment d'hnmflité, ou plutftt que le sens de irprotedion* 
ne fiit dcrivi- que de celui de ^ rccoriniiandation. Ne savons-nous pas que beauronp de 
prétciitliis proteclLMirs ne fout <pi'iiiiil<!r Nabucbodonosor en recommaudaut les œuvres de 
leui-s plus buiubles anus aux hommes plus haut placés qu eux? ' 

La Ugiie Bi paraît avoir le sens suivant : «Xai saisi le pan de son vêtement.* Tasaiinile 
le mot supi au sémitique noo, juÙ « I^vre , ors. n Mais le sens de ce terme est aumi obscur que 
la signification du mot P3|^ asbat rrj'ai saisie est certaine. 

Nous alti ilmotis le sens suivant aux lignes h-i et r>3 : c:r- "-r î^Pf a"? r-K <• il a examiné, 
jusque dans leurs motifs, les désirs de mon cœur.n L'expiicaliou proposée repose tout entière 
snr les valeurs que les racines correspondantes ont dans les langues sémitiques : «sal'est connu 
par rhébreu; nstf , U», a la signification de <t avoir égard à quelque cho8e;ii la forme babylo- 
nienne en est l'iphteal. Albix est un adverbe régulièrement dérivé de la racine ip» r finir, abou- 
tir à quelque chose, n Mais quelque acceptable que puisse être la signification de cette ligne- 
ci, nous ne dirons rien de celle qui suit : nous ue la comprenons pas jusqu'à présent, ni 
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n'essayerons de rinlaiprfter; il est des cas où il faut s'abstenir, el en voici un. C'est évidem* 
neiit à rt'lte phrase que se lie In li|;nf riTi : iinn ilarri sa lammmu i^.'ni roi qup fii as ^Icvô. - 

En poursuivant notre interprétation, nous apercevons la forme tatunnbû, qui présente une 
«iquiaiie gnnaMtieale; amis le veiibe mu eil sujet à une irrégularité dont noua reDControns 
plusieurs exemples en assyrien. On sait que le chaldaique insère sonvent un son nasal là 
oà la grammaire exigerait, à proprement parler, le redoublement de la consonne; ainsi 
nous lisons six nu lieu de ino, hyzn au lien de "jyn, cli'. Plusieurs formes du verbe «3, entre 
autres le participe tM^cjr:, (|ui se trouve, k. 1 97, éuuméré dans une limite iit>s dérivés de celte 
racine, nous prouveni qu'elle Ibrmsit une exeqition andogue.i la règle générale : ainsi Uh 
nm A u est mis pour fsnaUv, qui. serait aussi régidiér que le lUMèK de l'inscrqition de Bi- 
SOUtoun (p. lia, i8'j, aSo; coinp. Lay. pl. I.XIV. I. 63).- 

La formule 30 -ybsx: »a ilUia fabu r ([uod tihi fausluin sit,* se trouve souvent à la lin d'une 
locution. Elle veut dice, rPuisse-t-il être agréable à toi, à DieuN et rappelle la fameuse 
formule B. F. F, Q, S. desRomiins. 

' Le mot isht est éerit réfuliirement avee le ; nous avons déjà parlé de son expres- 
sion ilfB, qui est évidemment un mot Owdicn (p. 96). 

I>a"lignc 09 rontieni un verbe nouveau, qui se trouve <'[»alement dans les listes veilmlt s 
de Sardanapale : lutlissir est i'istaphel de tvi, que je compare à l'arabe jjH r répandre, n Ou 
ne doit pas confondre cette forme avee la même conjugaison du verbe -ivn, qui ne donnerait 
aucun sens, et qui ne soûlerait pas le redoublement du ». Je traduis : «Tu «s propagé sa 
^oirc. t 

A la ligne 60 nous voyons le mot r sceptre écrit plmiiétiquenient; nous avons déjà expli- 
qué cette^phrase en traduisant l'inscription de Nalicb-i-lioustam (p. 180), et nous avons 
' coasiaté que le mot lépAU» est un paCl de -ipù * confier, « et qu il doit se transcrire to-ippp. 

MaginJm est fe participe suivi du suffixe de la s* personne de -nn «m^ut « bénir, « d'oik 
viennent -ijo et bénis, " ijp': ^ il bénil, - iinpéralif du shaphel. Le roi se nomme -^rp, ntt9 

binut galtka «l'œuvre de ta main, - Le mot htnnt se tioiive ailli iiis avec le sens de r créature, 
ainsi, dam les mscriptious de Sardanapale, le <Ç>\ttrvTitp , nahtr (Layard,pl. XLIll, i. ta) <rle 
dauphin* Manié Mbul^de la mer. 
■ Nous ne reprendrons notre interprétatwn qu*i partir de lu ligne 65, 'aux mots ki maA m 
bêkabdu, où le moidb?iilt/ parait signifier rr volonté," et, dans la suite, le Mu «seigneur,-" 
est expliqué par frqui as dompté (lilléralenieiit. brisé) leurs tribus t Le verbe "^sptfr ttutîbbiru 
est l'iphtaal de isv, «rompre, briser, 1» en bébreu et en ctliiupicn. Ia: participe du paël de 
oette racBM se trouve dans la même inscription (coi. IV, I. Uq) : ^-^s) «le dieu 

qui brne la moelle de mes eniieniis.ii 

Les termes o^vf swTmi, 9ttp»a, ic-^çt ndbv, sont tous dies impératifs shapbd, les 

deux derniers avec le k paragogiqne; il n'y a de nouveau que nute-usiMC «ainsi, afin qne.v^ 
La fin du texte est parfaitement claire. 
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SIS EXPEDITION EN MÉSOPOTAMIE. 

Voici ntaintenant, telle que noos U traduiMos* ia coleone de l'ioseriptioB de la ConpiK 

giiie des Indes. 

er NabuchodoQoeor, roi de Babylone, ie seignenr majestueux, l'éiu de Mérodacb, le maître 
su|^r6ine, radonlppr de Nebo , lui qui exéeute lee arecies mystérieux, qui a établi le etdle 
de ces divinitéa, la vénéntîoii de tous lenit 4lr«s anpérieun; le roi-vieaîre qui juj|B ïaM 

vîoleace, qui a pensé Ips jours de sa vie à la construction de la pyramide et de la tour, et a 

propaj^i* la gloire de Bahylone e1 df Rorsippa; le ministre des dieux, le sn^p qui prot/fje les 
habitations; réédiiicateur de la pyramide et de la tour; fils «iné de .Nal>opaJ lascar, roi de 
Bab]^one, moi. 

, «Lui-même 3 m'a àéé,-le dieu qui m'a engendré; Méradàdi a déposé ie geme dans le 

sein de ma mère. 

r Je dis : Je suis né pour jjoiiverner; j'ai restauré les sanctiinircs du dieu; j'ai répandu le 
culte du dieu; car les œuvres de Mt^rodacli, le (jrand maître qui Jiia créé, sont ingémeases 
dans la perliBCtron..(Tu es auguste.) Car Nebo, lui qui s engendre lai-médie, sootiçBt ma 
royauté; fai toujours g|loriQé le colle de «a divinité suprême. . Dans le sein de la bmffle de 
mon cœur j'ai moi-même élevé Tadoration de leur divinité^ j*ai moHnême prutiqné ie servicè 
de leur domination. 

«rNous disons : Mérodacb, le grand dieu, a élevé ia t^te de nia royauté; il m'a confié 
Tempire snr les Ugiïons des KommeSi Nebo, le gardien des légions du ciel et de la torre« a 
chai^ ma main du aeeptre de la juslîee, pour gouverner les hommes; puisque je n'ai pas 

commis d'iiiiqnitt'> (?). J ai fait révérer leur divinité, j ai pensé à Tinvocation de leurs noms, 
j'ai exercé le culte du dieu des bonnes pensées et du dieu dp . . 

nie me suis recommandé à Mérodacb, j'ai pris le pan de son vtMcnient. U a exainuié les 
désirs de mon cœur, jusque dans leurs maUXÈs» ' an roi que tu as élevé. 

<rTn as glorifié sa mémoire (que ce aoit agréaUe au dieu), tu as- répandu son nom, tu 
lui as «on6é le sceptre de la justice. 

rMoi. je ((• bénis, ô seigneur, moi, qui suis la créature di' la main: tu m'as créé, tu m'a» 
rontié la royauté des légions des hommes; oonime c'est ta volonté, ù maitrc qui as dompté 
Imm tribus. RéhwMBe ton suprême empire; ainsi provoque radoration de ta diviliité, ei 
exciteJe dans mon cour. Ceqni te soit agréaUe I 

En voici la transcription hébraïque : 

t tftcn^w^toi» s' pçfiVHÊWtKHf^ "1 

1^739 np^Ç-J 15 • ">Ç^: KflDtf ■•PM4 NÇ"Î81 l>«01.n IS 

• NU 117D K|«l» IS «Mip^S rjritfM? IP')» iS 



Digitized by Google 



LIYRE III, CHAPITRE V. S19 















• !:■}(< 27 




: KtMt \vt rsai 35 


jij «1 "jya Tilt?© 30 










n>?j ai 




















KniÇ'' o-^n «5 




rjs-iKS 'çç nçg ipp «4 43 










I _ 












• itf 'rT 57 




55 








1 vjjan riN «a 

























Nom d^t8Mnoi» de beaneoup tes bornet de ee travaU, ai nous voulioiis amlyier mot 
par mot tonte llnseription de Londres^ Anaai boos bornons^nooe è en -foire qneiqttes ex- 
traits en ciioisi-isaiit do pn'Ti'nMice un pns«agc qui a traili la topognpbîe deBabyloiief 

Voici Ijrit'vf nn'iif 1r contenu <\c doi iirnt'nf : 

La seconde coluiu)>> donne t^uel(}ues détails sui' 1 adjinui^lration du monarque, sur les dé- 
pouilles enlevées aux populations eonquises, et qui lui ont aepn à orostruire les édifices qui 
foisaicnt l'orguefl de sa cité. Uénnmération des temples âevés eontimie dans la troisième 

colonne, oii Nalnicliodonosor parle des n'iivi c- aiiri. luir-s (ju'il a fait resUmrer. Il parle aussi 
d(>< n'-drcs dti I.ili^ni. apportés pour la conblruclion de lu |tviamide, et meittionii'^ 1<" (• riiple 
des sepLplanèles, à liorsîppa. La ([ualriènie colonne rend compte de l'élévation, à H.iliylone, 
des sanctuaires de.Mérodaeh, Mylitta Zarpanii, Nebo, %n, Samas (le sokH), Ao, la pleine 
lune, Taanth, ensuite de ceux de Ninip, la lone, et Ao è Borsippa, de eeini de Sîn près de la 
;lour; puis l'inscription relate la cotistruction des murs de Babjlone, commencée par Nabopal- 
lastar et achevée par Nabucliodonosor, Elle mentionne la restauration de« quai» et d'autres 
travaux que le monarque entreprit pour la caDaiisation. L'appréciation des détails est fortdiili- 
dle, et quelques pas^ageè semblent être condamnés à une étemdle obscoiilé. Le réeit'se conti- 
nue jusque dans h sixMme eelonnei oA se trouve évaluée la superficie de Babylone. Avec la fin 
de cette colonm- If roi commence pour aÎD^ dire une nouvelle inscription, et il revient sur 
qndques points de la construction des murs, ainsi que de lomement de son grand palais. 



m EXPÉDITION EN MÉSOPOTAMIE. 

Cest daDB la hajlièiiie tolonne qu'il donne 1» mesure do pourtoor de Babylonc; pni» il ron- 
sijjiiP qiiflqiK's rTmHr(|uos sur !a matière comme sur la provenance des objets, seinltle parler 
«les jaitlitis suspendus, hien «jnc très-vaguement, et finit par demander à Mérodach de pro- 
téger la ville. La prière linale est celle qui terniinc le tente de huit lignes. 
Nom ne ehoinroiis que le passage de la hniUème edonne (Vin, I. ho) : 

40. 13 <^ -^ïï- — Î<*T Uf- H- 



« I». a» - 1/ * i M, 

Zamm ta Cn i 



Mlum ' n 



JML V- . fa. A - 4i ' I. 4fe 

BcK mnim Babjlmb no evcricadum CDLXXX 

n-di a s^T rrr,^ 46- m tr^^ e^I- <:n H^àT 

l(loilfini), IMMW 



k :dïï. 47. ^:y ï^^T 4 -5. tg.^ ^ 

<J «lï. M al - U i, ftit - Ai. 

nuiti Beli. aima (rljpeuin) ituli>1<iau: 

48. lî ^ Tf c:!ï- , 49. ïï- :2u îf -ft*T. e<T 

«- ' b - 4» «- mm, » kê • - n. «bimii - «hk ' 

inln It faon ' ingrntn 

50. ^ ï3 Hf?4- <]-H- If ^ïï t=îHW. ^t:ï 

j M. In ly - n'. m. a - far - n'. é*fr. ta 



m :3T- . 52: m ^M. :::: tJ^ X-T 

il >' M ». i - jm mt. «k. I - ' iM. ■ la I - n - m . - iw. 

tîltr /m; in ' . ' 



33. Tf M -T- -T<n. 54. ^ 



<f- £3 tQf -î^- KZJ.S Tf- ^5. yf ^y. ^ 

n f - M - W. ' lu «M - «ML «c- i* «. •-«•. Mt- 
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H t^- ain ^ K -ri- H t= HPf4- <H±J- 

.la «fc Ar-nt-ii-ya. i-M; 'lu up - fi. M>. 

dm ■«Buam, ta ' UlaniM d 

Tf -^M- 57. ^ t^' t*fl œJ & 

■ - j«r - ri . - il M. / - j>H - ni. .* . M. 

Uitrt f'iriil nnnii ) fed. 

Les premières li^rne» et ùi parlent d'un fait avéré par Bérose (Jos. Aul. liv. \). de ta 
cunstruction de su enceinte!». Le mol kummurat signifie it ceinture,^ c'est le persan jSi; le 
terme babylonieB « été «mpranté, eommeWaçoQp' d'mitres de la langue persane, à l'an- 
tique idiome des Aa8|riBD8. Dans ce cas spécial, il y a eu concurrence fortuite de denx sources 
linguistiques, du icnd këmèrèdha et du sémitique lep, précisément comme il y a une rencontre 
aussi singulière dans le persan (jtt> , qui touche à la fois au zend daéui et à i'arabe f^t» . 
Nous nous permettrons ici une digression sur les racines sémitiques top et nos- 
La racuM Kio est Ibrl intéressante i le mot assyrien signifiant erinseriplion cunéiforme,* 
ip?p makmirf en est dérivé, et les Sfzièns Faut eOnaervé dans l< moi Kr-c:, avec lequd ils 
dési|jnenl ces textes. Les racines -id; et ^Pf sont alliées ; l'une ce^t le chaldaïqiie lo: -ren- 
fermer, cacher, i< dont i arahe ^ u nioililié ia sifjiiificatioii première en l'appliquant seuh^ 
meut (t au prépuce qui renferme le gland, n L'acception de r cacher ^ a donné naissance aux 
mots nma, -los «prêtre,* lldée de erenferowrv a produit -ip^ç, «réeeau, panneau ;« puis 
■K» «k voAte,ii ie prototype du persan j£ et du grec JMfiapamir. L'éthiopien ma «accu- 
muler-^ se relie à ces idées. 

C'est à cette racine que se rattache le chaldaïque ^cp, qui a plutôt ia aigoitication de 
<r voûte,')! et que nous rapprochons déiinitivement du mot hahyionieu. 

rai rendu eom|^ des différentes acceptions découlant toutes des mimes lettres radicales, 
pour montrer Torigine sémitique des mots xiyjctpa. ct'^MMMir «encaînte;* ce dernier, dis- 
tinct du premier, est formé d'un iiitiiittif du paël kuvimur. ' 
Le mot sis ne soulève aucune dillicullé : c est le nom de lujuibre rsix.-r 
Les mots in ^tif gan lahaii sont clairs : « à cause de la défense contre la guerre, -n Le dernier 
terme est Inen connu par {Inscriplion de Bisoutoun; g«s' vient du verbe t» «proléger,» et 
m imf remplace, sur Tob^isque dt; Salmanassar, in luun du texte de Bisoutoun (p. m3); il 
signifie ren présence, devant.'' Il a ici i'aoception de tk cause de, concernant,! comme 
i'arabe et son inlinitif ^_yy^ 

La phrase contient peu de mot» qui soient obscurs : mi, la dahi r indestructibles a déjà 
été expliqué. Les &8o om K ui gagwr ont été identîGés'ainenrs aux ir&So stades* d'Hérodote. 
Le mot*»} ngnific cercle et indique, ajouté à une mesure, le multiple de 36o unités. 
Ammatgagar est le stade babylonien, remplacé souvent par la lettre 

L'interprétation d'ilol nimitù (tùviai) BU est difficile. Le passage parallèle (coi. Vi, 1. aGj 
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ilai Babilu. Est-ce pour cela que les Jeux expressions «imiMi //»/ et Rabilii cachent la ni<^nic 
idée? Si le mut doit si' lire ntvtiti Rcl, la (|uesti()ii semblerait être r<V<oliie aflirmativemeilt; 
on Iraduirail ries liubilaLiuns de Bélus, ^ comiiie tenue éi^uivuleal à Babyloue. 

Noos «MDmcs trè»forté à adopter cette interprétation, d'autant plus ijue noua oomiu»- 
Bona |Mr Sargon Ir nmi ilu Lofptda rr la ville (l(!ineure du dieu Laguda. rt H n'y a d'autre diffi^ 
cullé que souvent rt« nivitli Del suit la plirase tingiir lirl ( vov roi IV, I. 68)'. 

Le mot itàt doit si|;nifier enceinte fermée, pnr nu iinii u\i par un fossé, et la place con- 
tenue dans cette enceinte. Celle idée parait ressortir de tous les passages, mais l'élyniologie 
n'est paa sûre; on pourrait Inen y comparer le syriatjue |a) eœquan.1» Le not ■Hi,âNU an 
pluriel , se trouve dans les pssagrn aaivants : 

Dana la cobnne ^t^ffo» s&, . 

itnl }:nr hinUm . ' 

cliuasKuieiu fuaMruiu i^iw, . - 

Dans la colonne V, ligne âo, ' 

1/(1 M abi ibuiu iunik 
viDm ipud paler 'Ach npbvi» 

/m' veut donc dire «la contre-escarpe, « et comprend, dans on même root, le «inor« et 

le p fossés dont il est sorti. 

La ligne 67, sitl/n liahilu, pourrait s'expliquer comme "arme d<'Terisi\r (!,• Hahyloneji» le 
uiot rnlhi rappelle le mot arabe ^«1» ttarme,r dont le sens va très-bien au contexte. 

Mais les lignes /itS et sont plus difliciles à inlerprélcr. Les termes // kâri rendent proba- 
blement « deux foeaés ; « car le mot iàri provient de m « creuser. « L'incertitudei résulte de la dil^ 
ficnlté que présente le terme Udmu, i\m pourrait être UD inGnitif ayant le aensdèir loucher,! 
et appartenir ;'i !;i même lamiMe i|ue le rlialdaïtpie j-j:; nous rencontrons c' M-rbe sous d'ntiires 
formes dans les inscriptions de Salmanassar 111. Dans ce ras, je Irafiuirais. et avec toute 
vrivisemblancc , la phrase en question par r louchant aux deux fossés. i< 11 y avait deux fossés, 
l'un à rextérieur, Tautre à l'intâteur, entre eux s'éleva le mur*.i» Le mot kiri est diflfoent 
de celui qui signifie a vdie;-' il s'écrit avec un s, tandis que ce dernier se lit np. 

Le mot njo btr veut dire, en hébreu, r puits, -n de '«a r fouiller; ' mais tel n cst pas le sens 
du mot lu ici. Au contraire, ce n'est pas l'ouverture qui résulte de l'excavation, mais bien 
le terrain qui reste, entamé de deux c6tés, entre les fossés; c'est le bord du terre-plein sur 
lequd va s'âever le mur d'enceinte. L'étymolugie de ni<a «rempart, boulevard, dté forti- 
fiée, « est dans celte racine. Nabucbodonosor dit qull a élevé, aar 1« tenre-pleitt qui sépare 
les fossés, un placage en bhques. Le mur n'est pas entièrement construit «en bitume et en 

. ' J*ai4|MlqDefaù pontf è vdr àm» ces deux locoliaiu * Od pourrait «naii Kre nfdAtm, et Iradnire par «ad 

le* nos» 4m mura; inat(jilnmiiiipa«Mge* (p«r cxam{ile, fiildeDdam iirb«m, ad dafenaioiMiiii nrbit,* l'iç'i (le. Son- 

inscr. de Londres, eoL VII,1. i») l* «|iyWMl l ftwidlBBlt vent ana làdànn ae traduit tfalfltMllt p«r-*aam,* 

àoettoofiiiun.- ' cwmipk, col. V. I. 3t. 
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briques,' »clon l'expression ordinaire, quand A s'agît d'édifices bien construits. Le roi em- 
ploif la locution, /)»ViX- affurri ipiik rj'ai fait un ouvra(»c de briques,' c'est-à-dire à l'extérieur: 
iniii.s, dans l'intérieur, il y avait la terre tirée des fo^;séfi et qui s'est éboulée des deux côté» 
quand une fois le revêtement en briques a été enlevé. Mais le baut de cette niasse énorme 
«v«it été dit en bitame et en briquea, comme une eipèqe de béton, pour soutenir les homines 
et les animaux qu'on y fausail pronieiit-r. 

1^1 manière de bâtir consignée par Nabucliodtniosoi-, cl conforiiie au l écil irilér otlole, expli- 
que |»aiTaitenicnt comment les mui-s extérieurs lie liai>yiuiiv ont pu disparaître entièrement. 

J interprète les mois km»HH raH par (c grande tour, grand mas^ifiT de oip nètre debout, 
élevé. «-Le roi s'est eonstrait une liante tour pour y deaieuràr;'B est dair que cette babila- 
-lioa n'était occupée qu exceptionnellement. Nous croyons avoir découvert où elle était située, 
nous en voyons les ruiiiefi an sud du Tell Bender, près de l'Ohcyniir, dans la cité du nonl- 
ouest. Le tracé du mur la traverse, et il nous revient h l'idée que cette colline de décombres 
contient une énorme masse de pierres de construction; nous y avons même trouvé un mor- 
ceau de basdte noir avec une inscription trte^ruste, mais magnifiquement gravée. 

&fcM est nn>adveibe que je nets en repport «vee le mol liébren fp} «arme,* de sorte 
que tfr?' voudrait dire «contre l'atLique.' 

La traduction française de fout le passage serait alors : 

fr J'ai lait bâtir avec régularité six enceintes. 

«Pour la déISense edntre une attaque ennemie, j'ai bit construire an .mur en bitume ei 

en briques, le mur de Babylone (que Bel protège) qui ue sera pas renversé, long de 
'<8o stades, lenccinte des sanctuaires de Bel, le bouclier de Babylone, posé sur l'intervalle 
de deux fossés. J'ai exécuté sur leur bord une construrfinn en briques [le remblai étant en 
terre]. J'ai bÂli, en la fortifiant, sur le haut du mur, une grande tour pour qu'elle servit de 
demeure à m'a royauté.i>. 

Voici la transer^tioD en lettres laébraïquea de ce passage : 

^nàmSnu »Vw>m *4. .bi?*i^pîW« 

Kjns ]H 48 l'ja? 'nSçf 47 ^ ^pij nn^ âfi 

n c»ç?K xiiip i^n 51- n^ij? «iç? \*t 50 i>|i a 49 

tai KDÇ Wpic\ Kt M - 1 P9?I||L ^ m U ' . ■ I^Im; ]if t» 

Le lecteur trouvera sullisaut le nombre d'exemples choisis pour donner une idée du style 
des inscriptions de NabvcbodMKWor. 

llalheureusemàit nous manquons encore d'inscriptions bistoriqnes des rois de Babylone; 
il est possible même cpi'ils n'aient pas bit de bards historiques pareils à ceux que nous 
devons à plusieurs rois de Niaive. 

4t. 



m EXPÉDITION EN MÉSOPOTAMIE. 

CHAPITRE yi. 

INSCRIPTIONS DIVERSES DB ROIS BABYLONIENS. 



I. iwcriptioii de NërigliaMr. ' 

Nous voulons terminer cette partie de notre travtfl par les briques de Nériglissor (^«p- 
galMrassar) cl (in Ntiboni<l, trouvées dans le qqai que ce dernier a. construit. Ëo voiiA une 
de Nergaisarassar, cii trois ii(^nt!s ; 



, McrgaluraiNr m Bih«finin, 

!■ S" T m- <f-Eî- -ïï:: m-- 

mm wd-du. BIT. SÀG. G A. JV- BIT. XI. DA. 



^ m îî 

ê - U <h Al m» - §u m- iL 



Le nom du roi N<'ri|;li>.sor est -)skidV97) iVnyiajiMiTiiyiir « dieu Nergal, protège le roi. ^ Nous 

avons conipo?!' de lu mrnic manière les rioni« i1<' -'îxiçVi*? ''t ~!^f"'ç^^^f. Cp dornii"i' olait 
un des (ils de Sennachérib, qui l'oot assassiné; le texte hébraïque a raccourci le nom, qui est 
un peu dur à prononcer'. 
Le dieii N^gal htfi *^ 1* planète Mars, nomniée Nir^ par les Sabéoos. Son nom, venant 

de Si-) (T piétiner,* (p. 88, i33)8igiiin>> ^ le piétineur, i? qui va tantôt à (jauche, tanlAt à droite. 

Les Egj'pticns, comme l'a remarqu<î M. de Rmiii;/'. ont hi mAim- iiiyniAn- de di'signcr cette pla- 
nète, qui a des mouvements en apparence rélroyrades. Le nom de ce dieu est peut-^tre expruué 



par tj~^^ LÀ AS. On sait par la Bible que la ville adonnée à son culte était 

Gntha, ville qui se trouve écrite, dans les inscriptions, Tlk GAB BIR* (et une inscription de 
SardanapaleV confirme te &U mentionné par le Livre des Rois). Je vois OnAa dans h vSle 
du nord-est, et dans l'Oheymir le temple de Nergal; Nabnehodimosor en parle dans nnserip- 
tion du cylindre de fieUino, qui donne égalem e nt un monoigramme poor le dieu. 



' Voir EniÊÊ «i | ii Hn i, f. »8. — * 0DlM«aa«Mttm|ibm4lifBH(UT>rLXCI.lSt,cnapnéiawMpi.XV. 

I..7.) 
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UTEK III. CHAPITBE VI. m 

Nous avons montré que le nom du dieu devrait être Sergal, parce qu'il a ionrni, cni- 
jiloyo comme premier élément, un nom d'un roi de Bahvlone connu. II est, selon M. Raw- 
iinson, nommé dans une inscription, le (ils de Bel-adan-tujiin , mais, sachant sur quel sys- 
tème rqKMent les lectures du savant aurais, je ne doute pas que celle de ce nom ne soit 
la tranBcription du groupe suivant : 



Ce nom, altéré par les Gretf, est devenu le nom étrange que porte le fils et successeur 

(le Nr-ri(;Iiss<ir, qui s'sppela comme SOU grand-père. Les formes AABOOEOPAPXOA, XA- 
BAErZAPAX', et latit fl aiitres, comme par exemple Labosardociius, Lahoî^arochus, rt'sui- 
tenl de l'altération de BHAAABAPIZPOX, ainsi que ce nom devait ôlre écrit; de là, san.s 
doute, seront provenus BHAAABAPE£ZAPAX, et les différentes formes qui avaient Cait 
de ce nom une énigme. 

Le seul mot nouveau est muddù; ici J indique, conmie souvent, la syllabe S$, écrite ii » 
dans ce mAme mot sur l«'s briques de Nnbonid. Il doit simplifier « restaurateur,» on pIntAt 
" conservateur des édilices. Le verbe se trouve souvent dans cette acception. 

iNous traduisons donc la légende ainsi : 

irNergidsarassar, roi de Babylime, conservateur de la pjramîde et de la leur, qui a exé- 
cuté des œuvres glorieuses.* 

n.1riMripiMBidalUNMiiL 
Voiri le texte de six lignes : - . . . 

^ ^] i:: t^t] ^] 4^-^ t^,^]- 

H» . K ~ m. M ' a. 



m .' . Babyloau, 



M mi- s 



HT. SAC. GA. JV. 

PyramiJi» 

' Mtmt dam. E«uèbc. Pnrf«r. erangti. I. iX, c ooiiip«i-e« im. Am. X , xu. 
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m BXPtDttlON EN MÉSOPOTAMIE. 

M. m. ZI M. 

«I Tuiri». ' ■ 



ni - fru H. 1 - g». 

Jnniinii* upiritt. 



Voici ie texte de trois ligaes : ■ 

M HMfe=V-V^T 4-- H4jiT- 1^^^-- M K:d 

/Mm - M ■ - hL ior. m - ifa. 

ir - fc' iL An - m. ■■. Mmrdak. 

1UU «I 



■ «tA. a - il. 
i nwaiaili. 



fL • A'ahi - Mot - «tA. a - 6i. r«6a. i aa - 

NttalwlMMbi iwmiaili, domian» hbîih 



I - «a. 



La première lettre de lu seconde ligne n'est lisible Hur aucun exeni(iiair(> . car ces brique» 
■ont trè:>- grossièrement fûtes; cela pourrait Mre Hty 1fi$ Kl « faisant une maison.* Le 
-mot tlMî se met après h's noms propres, il correspond au tMlma des Perses, et nous n*avons 

pas manqué de citer déjà le mot assyrien (p. 

^ous n avons pas besoin ti appelcr rnltcnlioii du ItctiMu sur les manièros dilTérentes d écrire 
le nuai du dieu Neixi. La comparaison des di-u\ iiisn ipiioiis n»u> lournit, en outre, la certi- 
tude de rexpHeatten du roonogranme *4TÏÏ> *^ a»syrien, par rvhû rseigneor.'» Notons 
ici -que ce monogramme a, en assyrien, la valeur idéographique de. «sdgneurK et la valeur 
phonétique de /mu (p. ^uo), mot vraisemblablement tonranfien, exprinumt la même idét. 
La seconde inscription devra donc se traduire ainsi : 

'^Nabonid, roi de Bab^lone, enclave (ou; qui a bâti le temple) de Nebo et de Mérodach, 
iik du oommé Nabul>alatiribS le sdgneur, le sage.i» 

' ' VaqfW, HT le nom du père, NahAakbrA, k» ÉtadM a$tyritmte», p. 1 6s. 



LIVRE Uh CHAPITRE VI. 3S7 

Naboud foi «n effet pronra à renpire de Bab|kNW iqprèe le mort da jenne tyran Hdl»- 

baTOrQch;caril était, parmi I<'s grands, relui qui mipiraitleplasdeeenfieneeenxGluldéaiB, 
quoiqo'3 ne fût pas de la famiUe royale. 

m, L^ipndedeNniiiiiiD. 

iNous liuuuiib cctU; série d'inscriptions de Babylone par une des plus uiicinnncs. celle 
d'un monarqoe de le premiire dynastie dialdécnpe (selen nous, de eoi8-i 0^9 av. J. C). 
Ole est icrlte en lettres liiératiijués, qvî ne sont pas encore cnnéiformes; elle est ainsi^eon- 
fue, étant transerite en caractères modernes : 

iar. mm - m ak. 

ki' i - r* û- lir, ^ ~ km - Û. 

Celte Mgende, ainsi que celles qui proviennent de la première dynastie, sont d'une dtf- 

fîoultt' ('norme pour l'interpri^lation , puis<|nVlles !^ont presque !nnle<: roiirrie'; en raractAres 
idéoip'uphiques. Hormis une inscription nouvellement découverte, et traitiinl d un canal 
construit par le roi Hammurabi, on peut les regarder comme non déchiffrées, et les nom» 
royaux, pour la plupart, ne sont pas Ids encore. 

Los quatre premiiTes lignes de cette légende sont claires, les antres sonttrès-ohseores. 
Je traduis : 

" \arnni-Sin, roi des quatre ré|[ions, lii.s de \amrnk le (M)uverain.i Ce monarque est cité 
dans une inscription de Nabou-initouk comme uu ancien roi de Babylone, et son nont se 
trouve aussi, à ce qu^il parait, sur-dee briques; 3 signifie vcelui qui exalte le dieu Sin.ii Le 
n<nn du père se trouve é|;alement dans ce texte, oà il parait être éorit 5i^»psl: cette di^ 
iSfrence donnera une idée de la difficulté du problème. 



SS8 



EXPfiDITIOK EN MÉSOPOTAMIE. 



GHAPITAË VII. 

INSCRtPTtOlfS DES BIÎIQUBS DB NINIVE. 

Dans le choix flfs tpxtps niiiivil<-s, iioii'i nous attacherons p.is aux inscriptions histo- 
riques, qui sont, en gérH'ral, (l'une interprclulion plus iacile; nous prendrons He préférence 
les texte» qui ont une ioiporlancc archéologique, ou qui nous fournissent des éclaircissementâ 
sur 1« langue de Ninive. . - ■ 

D'ailleun, 3 iemUe eoavoiable de placer en première ligne le* inwriptioDS dont la dé- 
couverte nppnrtient aux prenn^res fouille» de H. Bottà. 

Voici le premier de ces textes : ' . 

I. 

tîïïT e-^ T « 

lltkaL Smrgmm. 
Patalnin SargiM» 

M. BU - patii Atm; 
qui «*i Itelpattusgur. 

ilMm. 4m - M, iar. louai. ier. Amr. 

Cette inscription est une <!*< rellc.v que M. Mohi a publiées d après les lettres de M. BoUa, 
peu de temps après la découverte de Ninive. 

Il y a peu de moto i q«ttter à k tniiaeri|itioii de cette légende, qui présenterait des dif- 
ficultés a^iis la découverte d'une petite tablette où les signée *^ ffff ^P* évidemment 
idéographiques, se trouvent remplacés pai* la mot p^f*^ «seigneur. « Cette inaeription a été 

rapport*''*' pnr M. Place, cl trouve artucllcn>enl nti 1. ouvre, 

(Juelqu*! petit que soit ce monument, il nous fournit ui: lui < urieux pour i liisluire du roi 
Sargon. Nous avons déjà publié ailleurs (voyez la note, p. uo) que c'est M. de Longpéricr 
qui, en 18&7, a le premier constaté l'identité du monarque de Kbonabad avec le Sargmi 
(le la Bible. Le lecteur sait que le nom de ce monarque ne ae trouve neniitmné qu'une seule 
fois, et encore ii-«>s- accidentellement, dans Issïe, u, 1. Ce nom veut dire «roi de bit, roi 
par prise de possession. « , 



LIVBB III, CHAPITIB TIL m 

Sargon était on omirpatenr, 3 vmt enlevé le trAnto à SalmaiMatar IV, alors en Judée. 
Le chaDgeneiii de dynastie a été la cause de k perte preique totale des monumenta 

de Salnianassar IV, priiicc (jni, du resle, n'a pu régner que qtialrc an?; au plus, \fais com- 
ment Sargon, trie .roi de fail,« lui (yù ne nomme jamau son père, s'appelait-ii avant son 
avénemeul? ■ - • 

La preoUère inwnption trouvée i Ninive noua renseigne aur ce point rie aervitaor infi- 
dèle portait le nom de Bil-patU-amr, ce (|in prolialilcuicul veut dire : Ansur est le Sei- 
gneur et maître, ■n J'aurais très-volontiers traduit : « Bel est le maître d "Assyrie, i si, dans une 
inscription quelconcpie, la dernière partie du nom royal était accompagnée du déterminatif 
de cjwys.i) Au sujet de l'idéogramnic qui représente le nom du dieu Bel-Dagun, voyez 
p. s6& et le texte de Sargon ; etté dans la ligne nivanté. 

Llnscription de ce monarque, trouYé^i Nimrod(Toy. Layard, Inscr. pl. XXXII! , I. i), a m 
aknu requi est aussi. ^ Cette variante assure davantage re\[»licalion de notre brique, et il ne 
sera pas superflu de reniiiniuer (pie la phrase "qui est aussi Belpatisassour- ne se renconli t' 
que dans les textes qui datent évidcmniont (li>g premières années du règne de Sargun. 
Aussi est-dle omise dans les inscriptions qui parlent de la qainnème année de son règne , 
ronime dans celle des taureaux et des portes qui idatent les dernières guerres du maître 
de Khorsabad. En revanclie, la formule qui nous occupe se lit sur les briques des filMlda- 
lions et sur le revers des plaques employées dabord dans un autre édifice'. 

Les titres de Sargon sont : nie roi puissant, roi des légions, roi d'Assyrie. « Ce titre <rroi 
des l^onsn équivaut à celui de Sdmanassar lU, «roi dn légions des hommes, « et nous le 
rendrons, en le traduisant d'une manière plus conforme à nos idées, par «roi du monde. « 

Dannu n- puissant"' vient de la racine irt^tre puissant; - de là dérive le participe et 
avec le k emphatique k3- pour ««t; le titre n'est pas croi puissant, - mais bien rrle roi puis- 
sant, n Il faut prononcer le mot «roin d'abord éarru, et puis éar pour les deux autres cas, 
oè H est employé à Tétat construit. Llnserq^tion du cylindre de BelKno est lé seul mo- 
nument qui nous éclaire sur cette finesse grammaticale; car on y voit deux fois,' dans 
f expression irrot de Babylone,i> le mot « roi« rendu par le signe syllabique Ar tout 
aeul (p. i3i). ' - ■ 

Nous traduisons et transcrivons le texte de cette brique ainsi : . > 

«FalaÎB de Sargon, qui est 9eipatiaaatoar, le roi puissant, ni du monde, ra d'Asiyrie.i» 

* <imiip»j»»âiaimtérttikHfiit^i»hatei^ db. 00, m ilP. M. 7r. iliv. L'ahom «i eoh wr- 

ligne, je ne paiwerai pas sou* (ilence qu'on pourrait la lire lical aprèo m ne serait pat une pren\-e contre notre opi- 

•afaHi BU, patU Aiwr : «rwinne Beli, vicarii (1) Aaaori. mon, et iV(/. AP. BA. 'IT, pourrait être toujours un niAo- 

iMdBnlMrili de KhiiiilNrf^ MiNaaLtàmeitiM - gnue sadintfaÉlif. 

•I. 4m 
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- 0. I m ^ rt iw iu ftiêk dn dien Uum et da ctiau Soigil. 
Surdon rat l4f}<NnMii « ftt Anyito. 

■ fcîTÏÏ' Hf «<• ^ ^ H I- 

l«|lMi bai. Silii. <MiiuiMi iwwM, 

sa. hh- ir. ff*4r. étW ^ 

cptmi in taK-Àw uriii» f^slcilli SArgonis. 

Hlil. iu«<iii. a - di. tti^ - h - h -m. 

T- Hf <•' I- rf- -^T^ î- 

•M. M. tinal. BMilm. - M. 

domino Icgioam. «r^piili (bdio* (nif*)* 




Il n'est pas didicile d'expliquci' les mots de l'inscription, qui sont assez ronnus; mais il n'est 
pas aussi aisé de les reconnaîtri* sur la pifiro'. II faut s'Atr<' déjà familiarisé av<>r Ins autre» 
Et même après cela tous les poiiiLs ubscurs ne seront point éclau'cis; ainsi la tram>- 
cription, en ce passage, de U lettre ^~Jf n'est que conjecUmIe, OMlgréla haute prolMbilité 
qu'elle présNile. 11 y a« de plu, des ineomclion» évidente* : «inai, ligne 7, « m-i^ <^ 
ne répond à aucun sens connu : ou c'est «le pays d'Assyrie,^ et alors il laut remplacer le 
signe <<par'^, du c'est "■l<^ t Lii d'Assyrie ; 1 alors le caractén- cité en dernier lieu doit iMre 
intercalé entre les deux premiers i^ijjnes de cv. groupe. Je me décide pourt^inl pour la der- 
nière opinion : on aura oublié le signe précisément comme, dans la ligne 8uivanU\ il 
nuinqnef de mCme qo'antre part, k lettre ki, après le groupe qui rend «Aaayrie.r» 

n s'agit, daoa cette inaeription, d'un temple consacré à la kk au ooleil et à la tune , les deui 

' L'origiiial M trwn tu Loume, Svg. U.'4» hm^fUir^ JMt» im MÉMMn m§nm, m. ài mimk-ia Lmm, 
8*ëdH. i8&6,p.i8.n*U. . . 
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LIVRE III, CHAPITRE VIL SS1 

divinités déaignées par iïj «t t>^ <<<. Dan» 1«8 mêmes textM, l« pranier gnrape 

( li ingc avec -»-^ ^ - tmm; ►♦-J <<< «st é|alenenl écrit j:^:^ J^ff; il est d'abord 
I»' dieu d«'s trcnio, le dieu du mois, et il osl ainsi iioinni^ expressément «lans une inscription 
du Musée britannique , r"*^)' s'appelait Sin. Hésychius nous fournit la donnée 

suivante : ai» rifv aikiivtiv Ba&XflSMDi; j« lis ainsi an lieu de xif» «rcftv^, ce qui ne donne 
pas deaéos. Eatyria^ue la lune se dit et, parce que ce die« d« trente avait, en aasy» 
rien, le son ]p im, les trois crochet* «< reçnmit la valeur sylla]»^ de âm. 

La lettre xitA que la fwme assyrienne du babylonien 1%, «médium, cor. » La 

ville de Khorsaba^sedit, en assyrien, irîÇ"'»^" (^'V»" - le signe ^^[^ on j^J^J 
n'est iiutre chose que la lelli >- l»;»l>vlonienne ^î^^^» que nous venons de rencontrer dans 
les inscriptions de Nabuchodonusor (p. 265). Nous ayons vu quelle a la valeur j^bonétique 
de fart et le sens de «enoebte.i> Elle se prononçait aussi in. 

La ligne & donne une formule trèMiaitée dans les inscriptions de Nînive, et qui se trouve en 
particulier dans le prisme de Tiglatpilescr I. Son sens est : r depuis les fondements jusqu'au 
Grfle,-' l'.sfH H.s.Ht'v» ntli inliJulnKH : au lieu de Inhluhtsu, le texte précité a une fois niubilim. 

Quant à I exprebbion laljluùim, elle semble venir de la racine aVn, qui doit signifier, eu 
assyrien, r aplanir, laminer.* Dans les inscriptions de Nabuchodonosw se trouvent souvent 
les mots TAf/tUBTi UTKABAB (prononces xAor) «des lames d*airain*.« le crois que Ta 
racine que nous venons di' ril« r *•>! en in^iiio temps l'origine du mot grec raeier.v 
Donc a'jnn est la partie aplanie de rédificc, le f lif [tiat r|ui est pass*', d uis contrées, au 
rouleau, par un énorme cylindre de pierre, tout semblable à celui dont ou se sert pour 
aplanir et affernùr les chaussées macadamisées. (Gomp. Éluùt ai^rimnet, p. 1 1 9.) . 

.4u lieu de «saùu «ses finidations,» on Ht un monogramme » fyy qui ne se voit 
que très-rarement; les syllalinirrs l'oni expliqué par (f^it/ir r origine, s'trp«. assise. «Nous avons 
VII <■>■ rliMriier mot couifin li kIihIiihi du perse bumi fia terre.' On lit ce signe dans l'ins- 
cription sur plaque d aiilimuuie des londations de Khorsabad, et, dans les autres documents 
de la même catégorie, il est remplacé par wsAu. ' 

lia ligne suivante est asseï dilB<âe à comprendre. Ole pourrait Vinterpréler par lès mono- 
grammes ana ilu itau dieu,<n mihâlumt «de son espérance," wukin ''qui lui donné, - poU^u 
"■ses arnn s - li'llre ^ est expliquée par Nri'?nr) mifttlniv'' ; est le UMnOgrumme de la 

racme et uous avons déjà interprété par «r glaive v le mot pali. 

Les deut lettres êi H sont interprétées, dans un ^fflabaire, par les mots " main 

droite, la main du prêtre, de l'augure. « Ainsi les trots signes j^*ff *^!lT^l^i^* région 

^ Vaiyei Éiaim myriemut . p. t«o. t^t- ttt V""' "*"•» T?*'* «linrièw fcttw 

' L'idpijgramij]'' A\- U. t^i-iivaul ii hi! -scif^irur, - est Ir (niijjil.'iucnt phonétique, l^e» deux iDoU M trouveot 
eamnu je voi* par la UbieU« mythoda^ue A. 171 ; A .\ aouvenl réuiiit. (Voyct pfait baa, p. AU.) La maiédictioB 

' Aiaiiwm.wtel»€iiaMiM«MiiJwiia».;"7^ «iàdiHrtibdiM^» (hvésSmaMk eiL VI.a t) 

4i. 



us BX»fiDITION EN HÉSOPOTAHIK. 

céleste de b droite, if signifient itkinidj,'!) nmiatw, t>*tjijf^*. Maia j'ai lieu de oroire 4|iie cet 

idéogramme ilihI ici lo j)aiti(i|)e ■>iiv rc^ui étend, propage. <b 

Je lis le mot suivant 12'? lubbur, et je le considère comme uii iaûnitif au paêl de laV; 
nous en connaisfioiis le participe -i^'tç a (|ui donne la victoire.» 

• Ainat 0^1^ «olmt est ^lement une forme active eodui qui donne le paix;» on peut le 

traduire par de salut, mlm, personnifié.^ 

Avant de présenter la traduction de l'inscription, nous di'vtins dire qm Iques mots du dieu 
qui est souvent ainsi désigné. Le temple est consacré aux dieux Lunus et Soleil conjointement. 
Gela ne signifie pas qu'il est dédié à l'une et à l'autre de ces divinités en ]>articulier : cela 
veut dire qu'il a étA élaté au dieu unique qui règle les moovrâients des deux grands astres, 
qui est le maître du Zodiaque, et qui donne en môme temps le victoire aux rois, ses adora- 
lenn. {Voy. inscr. des Taureaux, 1. 101.) Ce dieu c'est, en premier lieu, Assur, la divinité 
nationale de l'A^i-^vrie proprement dite, celui (jui préside aux conjonctions des grands lumi- 
naires, et en con^'quonce aux éclipses. Mais il s'associe le dieu Ninip, le fils du Zodiaque. 

(Tonblions pas que lé soleil et la lune avaient en commun un grand sanctuaire k Borsippa 
(Sbrabon, 1. XVI), et nous .savons par les textes quel était ce dieu du soleil et de la lune. Ce 
n'est ptiiiil Assur, dont le nom ru; paraît pas en Clialdée, ot'^ on par.iîl ]'a\<)ir ouifoudii avec 
Bei-Dagon; cest ce même .Ninip, fils du Zodiaque. Cette dernière idée est exprimée par le 
motjfinç » cercle "Il (de la même racine d'où vient aussi le njot ".ns t lune 5» et r mois,ii l'arabe 
, et Nitiip est nommé souvent tonD-Va , qui entre dans le nom des ron Tiglatpilcser «ado- 
ration au nis du Zodiaque.* Dans l'inscription de Londres, ce dieu est simplement désigné 
par les leitr. s ^Ï^Z g^J. et le signe «nMiwn» remplace l'expression pins 
usitée de J:^J ^ ^^T- 

De même qu'lstar est rla déesse guerrière, 'n ainsi Ninip est <rlc dieu de la guerre. 1 L'au- 
têur de Tinscription du caillou de Michaux invoque Tintervention de ce dieu pour emmener 
dans la captivité tout ce qui appartient à son ennemi. Sargon, dans une prière que nous 
examinerons plus loin, demande à Ninip la victuire pour lui et la malédiction sur ses ad- 
versaires; de même, Nahurliodonosor, dans riiiscriplioii de Londres (passage cité p. Siy), 
nomme ce dieu : a celui qm broie la moelle de mes ennemis, 11 est également nommé 
Sandan |*iipi, comme noua verrons tout à fheure. , * 

Ce temttle, âevé au milieu de la até de Sargon» semUe, m conséquence, amir été con- 
sacré .spécialement à Ninip 

Voiri . Ii'ile <|iie nous la [iroposons. In Iraduetion de l'inscription: 

«Sargon, roi du monde, roi d'Assyrie, a c(»nstruit ce temple du dieu de la lune et du 

. • " • ^ 

' T.p mol ^:thv!nniin rflCO "midi-' a jnissf In^tm- mah anm fmâidiÔHW,* l4 pluM <st|iaJ| a j| B wluM b 

logie r]iaiii«,;mn; tt l aiilranoiiue arabe, cl est usité parmi terme nzimulh. 

mu; e'ett o>a>, rorigine «fe antn mot zéniiJt; c<-rtiiine- ' Qudti* « rAymologic du nom, uous le fainM ilM> 

Bwt fa mot c b iiito i iw w lii l pw lemfaawot dira "Miiii,» v<r de h nàn i|n «■gil(r« fanadir,» d«MrtefMi|7) 
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dieu du toMà^ weè nattres, dam (a ville de Sargoii. (11 Ta élevé) depuis les fondatioaa jn»- 
qu'au faîte, en rhpimeor du maître des batBillaiiis, qiH séatientson glaive, étend la vio- 

toiro du roi d'Asjsvtîe, el (|ui donne la paix au pays d*\ssvrip. ■» 

On voit que le »tylc eu usage à Minive est pius guerrier t^ue celui qu'emploient les Baby- 
lonieDi. Les monarques assyriena avaient des sentiments plus belliqueux ^uc ienn veisiiiSt 
dont 3 faut cependant eieepter Nalmehodonoaor, qui fîit à la fois grand capitaine et admî- 
nistratettr émlnent; le peuple du tnidi était plus amolli et moins éner|^^e que la nation 
septentrionale, et Ick niAmo^ dilIVronccs de caractère s'observent encore ànfourdlraL 

Voici comment je transcrirais le texte : 



CHAPITRE VIII. 

INSCitlPTlONS DU H4REM DE KUORSABAD. 



!• Fnin in SBpo k 

M'- M. éargtmt. iat. IcUnL iar. .4<nir. wiUinuilru. Bdh - 

S«f^ni ' r<>gi murnii , rrfp Aniriv , ' vkein gervuli Babjf- 

Ai» Av. AmMi Mb AIkuiL (• - mi m. 

hnb, figi Sonir 



lierait "l'agitateur, wliii i|ui met en mouvement.» Il s*- vcrsiti! ne rt'-sullc que Ae r«p|)):r.iiii :i r!e In m^me iàée 

pourrait que «e* attributioiu diflérentet éiuaiUMMOt de ta originaire i l'aitroiagie et ii k vie (i«9 boaiine». Ce dieu 

mtnie idée, car «owwnl Im Jm it h fluMn ont ett npéNiilé tannl a fiiadra l ia ■■■■ c( anirf di fa 

)ta4t.dmntM « MBUVMSi BMMlttdH fan. 



m EXPÉDITION EN HÉSOPOTAHIB. 

to - nu - Al. M* - kl «1. iMt - ti - i». Uê - ba a. !■ ' - 

mmrrx re^ptaculi rblaintdimi ' : wpliiplin Rat aplw- 

* «- n. fa - ni. bt». Ipid - S. u. éHr. 



M m. ftM - M. niiM. m' » - hi. tm -■ H - m - tm^ 

remben gludiuin «•ju». jaHinnnn hii«lir iliri^. 




:::: ^- :::t^ i-tt <wt*t- ot^ -ïï^t i- 

MM - II. M. k - m «r. fi-ri -ml 



Cette prière est hiscrtte dens une des cours mises «u jour par les foaillcs de M. Haee, 
dans la partie ds palais de Khorsabad qui est dépourvue de iscolptores et qui swvùt vrai- 
HemMaMeilieilt de harem. D'autres inscriptions tendaient à établir cette attribution; nous en 
e\nminrrons une, et iioum montrerons que ce qu'elle renferme vient à l'appui de l'opinion 
«>uit»e par le successeur de M. Boita. 

Il ert regrettable que les autres inscriptioiM de ce genre, aussi intéressantes par le fonds 
que par la forme, aoient perdues. Les deux que je reproduis îei ne sont conservées que 
grâce à des estampages et des copies apportés par naoî en Europe; les testes perdus n'ont 
été trouvés (pi'après mon di'part d'Asie. 

Le dieu Ninip, le dieu de la guerre, trouve .sa plan! dans le harem à côté du dieu .Nisroch, 
qiii préside aux mariages des hommesi L'invocation qui loi est adressée ne nous 'panatt pas 
déplacée quand noua penaons i la fiible qui unit Mars et Vénus. 

Jenecrois pas que le rommenccment du document qui nous occu|)e puisse être expliqué 
d'une manière plus simple, bien qu'il m'ait fallu deux ans [>our le comprendr*' I.r racine naie 
veut dire «être fort.n d'où rsy « robuste, et notre mot aban est, selon nous, le plu- 
nd d*un aubelantif abatrait dérivé de cette radne; noos lui auppoeona, avec vroiseniblance, 
le aena de ehant (ait.» Aussi le mot styip n'est pas étranger anx langues sémitiques^ en 
hâMreu, en chaldaiqne, en sfrïaqi|s, la racine lao a le sens de «être âiégant, beau,* d*«ù 

> On Kmtm. (Voy. p. 3M, aola,) 
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découle celui de «|dui«.« La langue de Danid reni|doie dan» la même acception que nou 

donnons au mot plaire •> quand il s* trouve au conimoncenicnl des édits royaux. L'assyrien 
ie ronnaît a\f<- cctlc sifjiiiliciitioii , i'I ici ^çtf est fcc qui plaît, t' ce dont le dieu est satisfait. 

- Parmi les ditlcrentes valeurs syllabiqucs que possède le caractère ^JJf i rib e,st, dans ce 
cas, le Mui qui donne un aens. Nom le praiena comme llrapératif dn verbe an , l'équivalent 
de HT) ir augmenter; « l'aoriste correspondant i rûnpératif se trouve, comme on le sait déjà, 
dans le nom de Sennacliérib et Nabobalatirih, père de Nabonid. L'inscription est rédigée 
sous une Fornic précativc, et a toute l'apparence d'une prière adressée au dieu, en faveur da 
mouai*que d'Assyrie, par un de ses sujets. 

Bien que je sache qu'A eiiate an nM»t taJmodique tnti ayant le sens de «épouser,» je ne 
lui compare pat le mot jMiu de notre tente. Ninip-Suidan'ne parah pas avov eu dans ses 
attributions de foumif les harems des monarques assyriens; mais îl était charf'i'' de main- 
tenir leur puissance. Telle est, du reste, l'acception tirée île la comparaison des différents 
idiomes sémitiques. L'bébreu nIPJ ne veut-il pas dire c élever, n d'où le mot m^&3 «prince? t 
Je prends donc le mot assyrien pour le substantif alwtrait dérivé de eette idée, en le 
Iradanaat par pruM^NMiM csnprématie.* Lliébren m «ftendard» est de Jn même famille de 
mots, mais je n'ai pas di\ entendre le mot niM'tt de cette sorte, attendn que le sens de la 

phrase ne pouvait ronipoi ti r ! • mot r ctondard. 

La seconde ligue de notre inscription ne donne lieu à aucune remarque; eOe contient lefe 
titrée ordinaires de Sargun ; mais la troisiAme deniiande plus d'explications. Nous avons d^à 
dté les deux idéogrammes comme des équivalents ordinaires des noms Samm et Akkaii, de 
Sumir et d'Akkad. Mais qudle est la signification de ces mois évidemment géographiques? 

Si l'on analyse les deux caractére-î idéographi<jue9 dont l eiiseniLle exprime Sumtr, on voit 
que le premier rend le seus de « langue, tribu ;« le second, Au, a, parmi ses dillérentes 
valeurs, ceDe de «servir.» Il se pourrait done que Smir fttt le peuple esdave, les restes 
d'une antique population subjuguée, sur laquelle les inserqttions seules paraissent donner 
des éclaircissements. En tout cas, cette locution sémUe avoir ici une signification purement 
;réof^rnplnqne. et je serai.4 assez porté à supposer que les rois assyrions OOt COmpris SOttS le 
nom de Sutuir les contrées voisines de l'embouebure du Pasitigris. 

Le nom d'Akkad est eonna comme celui iFune des quatre villes que la Kble énumère 
parmi les points de départ de la puissuiee de Nimrod. Il est i remarquer que ce nom, 
dans les textes, ne se voit jamais autrement qu'au pluriel ou au duel, Akhadi; l'expres- 
sion est purement géographique, ainsi que l'enseigne la désijjiinlioii idéograpliicjue de ce 
uom. Je ne sais pas où M. Rawlinson a pris son aventureuse liypothèse que le nom des 
anciens Cbamitm a été Akkad. Le nom n'est pas plus ethnologique que les trois antrea 
nommés avec lui dans le bmeux passif de la Gonitee (cap. x, v. lo). 

Le terme bmO» est id^ comme ailleurs, la désignation d'nne «jonstniction dont là natnre 
m'est incoonuè. 
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C'est l'iiisi I iption même qui nom ^it connaître ]a destination de cctto chandm. Noue 

trouvons (hiiis le mol irrCPî! n3Ç? nbuî patuisii le mmis de » vestiaire, t de »• salle d'armures, t Le 
mot syriaque jL^^A viiil dire irtuiiiqiio, ddainydc ',■< et vient pourtant de dbc r marteler, 
forger;* c'est de là que dérive également le mot e^çp <r marteau.* Le vestiaire qui était au 
harem, et qui renfermait dee lémures, était mis sinu la prbteetioa da dieu de k gaerre. 

Le fin de la llj^ne It se rapporte au roi revrtu de son armure, dont IVclat doit ôtrc rehauieé. 
Nous co?inaissons Ifi lerine S2pb lisbâ, prét-alif de ?3r ''tMn> sr|)tii|ili" - ( p. 'H )) ]j> mot Kyf^ 
bu'ari nous rappelle l'hébreu ma irrcluire,- qui, en arabe, se dit de léclat (i >s mt-taux. 

Le roi se rappelle cependant que Nioip n'est pas seulement le dieu de ia |;uerrc, mais 
qu^ est en mime tempe le promoteur des mouvements eUestes, qnll est fib du Zodiaque, 
n lui demande d'.ifTcnnir mhi [;lnivc an milieu du ciel et du Zodiaque. Nous avons déjà 
parlé du second mut ^yj'J ^ T ' lc"r«; ^ est la totaliti' des grands dieux, des 

planètes, ffimral tlui; c'est pour cela qu A»*ur est désijîu»' par le monogramme complexe 
»■■>■ I ^ [IJJ ^ avec le complément phonétique ra, qui indique la demeure de ce 
dieu, le Zodiaque, en assyrien Â'Ar. 

L'autre terme pourrait <Mrc expliqué par domu* l'ertiris; l'inscription de .Nakch-i-Roustam 
nous a fourni ce mot (p. iShj. On sait que les contrées de la Clialdée. «jiiriiijiie aujourd'hui 
des plus chaudes de lu terre, ne sont pas situées de niauièn; à avoir jamais une planète au 
zénitli. La mai»on du zénith comprend donc les étoiles lixes qui peuvent passer juste verti- 
calement par n^pôrt i Babylone, c*eet4-dire eeHes qui sont à peu près à 3a* de déclinaison 
boréale, n est possible que les Chaldécns désignassent par extension sous ce terme de domm 
wrfîns tontes le<: constellations (peut-être même australes) non comprises dans le Zodiai^e. 
Mais tout ce qui a rapport à l'astroiofTie des Babyloniens est encore très-obscur. 

La lettre >-»^^ a la valeur de pal cl de bal, mais aussi celle de palû r le glaive, n Nous 
< avons déjà donné Teiplication de œ mot, auquel se rattacbe , justement i cause de sa significa- 
tion de «fglaive, ^ l'idée de succès (fuerrier, et de succès en |»énéral. Il est advenu ainsi que 
le mot sbc, dans le langage des alchimistes s\ria(|ues. est devenu la désignation de -l'ctain.n 
(]e métal est. comme l'on sait, consacré a ia planète de Jupiter, qui, déjà, dans l'astrologie 
babylonienne et même hébraïque, était l'étoile du succès. 

Ij» ligne 6 se décompose également en deux pbrases, chacune rédigée dans la (orme inqpé» 
ralive. La première a, selon nous, le sens suivant : r dirige les coups de ses dards. ^ La lettre 
^^Er Pst expliquée, dans les syllabaires, par le verbe oDi c élever. ^ L'on sait la connexion 
qui existe entre les verbes sourds et les verbes n (et peut-^tre ramam veut-il dire, en assy- 
rien, Rjcter?). On sait, d'ailleurs, que les Assyriens exprimaient par le même monogramme 

' t*re«|ue lo m^nte mot. 0*0D. se trouve cliez Daniel p&s <\i^ pmlMi1iilit>< . d'atiUoI phu qua nm Mliiiilim 

(m, ai); il exprime «un vêtement ;■< mai» quek]ae»-am pan d etpretuinn rendant tiare. 

l'tl|iEfMnl par «dilamyde,« d°«ub-e« par irculotto,* al 'A Rioint que ^ n'ait ici le laiM de «Imb,* <• 

I par wûm.* La denièn aneptim na ■aoqoa aaito qa*ilj«r a«ait k boa { 
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deux idées très-difliêrentea, uniquement è cause de la renemUance des sons qui les ren- 
daient dans leur lan|^uc. est le inono{^ramme de " jeter, en hébreu rmi. 

Dans le ternie m:/n, je reconnais l'arahc J)J rperrer avec une lance, i !c syriaque |Lai«j 
ir lance,?» et ce mot, comme le persan »eniblc Hrc dérivé directement de l'assyrien 
mdt. La Ibnne «uiAmi est connue: c'eeirtmpéFa^de rietapM de wit,aveG le k paragojique. 

La phrase mUima findUu vent dire r accomplis, aide les exploita de sa force. i> MÇ^i^f wJMm 
est l'impératif du paël de ahv «■accomplir,'' et gindisu est mis pour sitndisu, d'après une 
rèf^le dont nous avons déjà dû citer de nond)reux e^etnples. itfnrs vient de la m^mc racine 
dont il a été parlé à l'uccaision de linscriplion de P^akch-i-Iiouslam (p. 1^9)- On se rap- 
pellera que le mot Myt^%\ y traduit Hdée ; «Onnuid me porta du MC0vr8.« 

Le diev auquel est dédiée cette inscription porte également le nom de ntyvqt Çmdmm 
(obélbquc de Nimroud, 1. 10), C'est de ce mot qu'est dérivé le 2<xviî»jv des Grecs; cette 
dénomination pourtant n'est pas le nom ordinaire, car alors elle s'emploierait i\ la place du 
monograintne »-»-| * | , doul la sigaiGcatiou est obscure. Le mol §amdm, du reste, n'est 
nullement particdier. à l'assyrien; exaetement la. même forme se trouve en arabe comme 
aiqpdlatioo de Dieu: fJ^A^ vent -dire «rétenid.ii et chaque diuaufanan répète tout les 
jours le f- 1 -r de la 1 I siiral<- du coran. 

Notre mot est soin rut rn it ^ JJ^ <^p?-z .SflM-rfi, ce (|iril ne Caut pas confondi-e avec le 
mot ktddi «r Cbaldéeus,:' (jui se rend exactement de la niiknc manière. XT^} Sandu, au 
nominatif, est asseï rare sflflis cette forme} mais notre passage et. d'autres, peu fréquents du 
reste, nous ont fourni la valeur de fs» pour la lettre ^Jff. 

La ligne 7 se lit ainsi au commencement : smOmis» imvkan lamnau , r accerd»4ui Tobéi^ 
sance des nations. Les inscriptions de Sarpon ont presque toutes une jjlitase au commence- 
ment : t0iD^n|>« {jV^ pnp yt'p'i inp tcrç iar *u BU u Mar<bik àurui lasamn usaditmmu « le roi 
anqud Bd et Mëradach' «rt confié la royauté des nations*.* Non^ voyons îà Timpératif du 
sbaphd, tandis qoe la forme dtée tout à rheure est Taoriste de ce verhe. Le mot touranien 
iahm ou dainm, qui 8« prononce dannu en assyrien et signifie rpui<vsuiif,^ semble être pa« 
rent du terme médo-scytliiquc do/niji (Uisout. 111, q-?) " assislanis, - i t di- danga <rpuissant.« 

Le imulfim, écrit dans quelques in^iiptions également 1 mu ^ an, appartient à la racine 
pov «être profond, Il dont nous avons déjà lu plusieurs détkrés : it^y, «le sage, le pru- 
dent; pçfi *le secret;* 90» «la sagesse, Febdasanee;* «nai, Sargm'dit vtIv PQf W m ^suilr 
Um erdans l'obéissance des dieux, -n et est le pluriel. 

Le mot est le pluriel <le ^c'^ '•lan|Mie, trilui.T 

Nous prendrions dunmi pour un uupératil , si cette inscription ne montrait pas une grande 
rigueur dans l'emploi de l'a paragogique. Nous devons donc regarder le mot comme un 

■ AuoiasqiieleiiMlaecioive m lire )0ID^j^, comme probabililé «le cette dernière lecture, car il «crait trop 
iMasr^N«MlnuucritiiiM.kMl,p.tl7.]luiaAitdiN^ hMid< de mdak dsm» à la eomlnuMD ^ 
que b pwwp en tpmllmm dîwhiw f wiiHnblumel k «mf.hvalMrdtMiL 

M. M 
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accnsatif dépendant dë mmKinmu , dumu tikniH veut dire : » la sujéttna, U hhudhmoii dea tov 

vitt'iirs - n"!-- :ih-ui o>;t un pluriel masculin, pr»'rist'Mioii) coiiimp m;:, quo nous nvons vu 
aver |i' ^ ris d. r- rclicllt-s. " Son sin|rulier est r celui (jui se souvient de quelqu un, qui 
attend ({iHiqu un, serviteur.* Dans cette sigoificatitm Qoi» le voyom dm i%Dmeiue majo- 
rilé den eylindras faabyloiiiaiifl qui portent dea légendes. 

Dunnu nous paraît tHre H\fi pour M^|^, Tuiânitif do paSl, et cest dana cette conjupiaon 
que le vcriic ;i In valmir de "soumettre. r: 

L« li|;it«' 8 oomnience par Ir monojjramme J^ . On l'écrit quelipii fois simple- 
ment, il se prononce liklat dan.» les noms de rois bien connus, et lukull; mais ou trouve, au 
pluriel» le mot ittli êomne fpilbète des dieux. Le vérité bsiit JCa signifie ««voir eonfianee, 
servir; « d*apràs une particulariti> des langues sémitiques, la même idée de «rcdm dans 
le*piel on a confiant' - «.if^nifie ■rdieni' et r serviteur dévoué," comme nous nous senons 
(In terme r persoime de confiance. - Ici ce sont "les .ser\ ileiirs ' i dont il sajjit; car la phrase 
liklitu suibi siguiiie . <r fais suivre, fais obéir ses serviteurs. :.-3rcl tutbi est l'impératif du slia- 
phei de nn° irsuivre,ii verbe bien connu en arabe, et dont les dérivés Ihmi «sujetn et g^b 
•r suite i> s'emploient justement dans le langage <^ciel des Turcs pour exprimer l'idée pdi- 
tique de " sujet. - 

La légende linit |ini lc« mots r<?'i: •^k:S linar garUu, r qu'il maudisse ses ciniemis. - l,e verbe 
iKJse trouve aussi en hébreu et est identique, dans les idiomes, avec la racine iik, d'après 
la rè^e du changement des vf»bes ^Ht en 9b3. Le mot m vent dire également en hébreu 
«r attaquerai» et un chien de Sardanapale V portait le nom «0vi|<fitf}B *eelw qui mord ceux 
qui l'attatpient. L'enscmMe de l'inscription a donc le sens suivant : 

\iiiip-Sandan. scif^nnir des hniifs faits ( qui l'ont sa joie) . reliaus«i» la majesté de Sargon, 
roi du monde, roi d As^jrie, vicaire de Bab^lone, roi des Sumir (>l des Akkad, qui a cons- 
truit cet édifiée pour y déposeir ses armures, dont son édat soit septuplé. Au milieu du aénîtb 
et du lodiaque {danterson glaive, dirige le coup de sa lance, aide sa forée. Aceord^ui l'obéis- 
sance des nations, la soumission de ses satellites; fais que see serviteurs le suivent. Pdsso4-il 

maudire ses ennetiiîs!'» . . . 

La \oici Iranscntc en caractères sémitiques : 

K3D2 «3 < nrKI '1DC> IÇ • ' 

■ «10*191 V! 

• mat K^i îPD? ic'ç'jiç? 

' Cw. poor ImèiiK iiW pw «éinx,- il émwt y mw 
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II. Prière de Satgon à iNiaroch (Hymen). 

1. ^ T>e <ï- ^. ^r- çs: f- <Ci' M- s»- :=iïf • 

A'unil. M. m -ml - jm - b' - )«. nk. 

Nintirh «loininr mnlmi pi>r{iinilar. aui^ 

-ÎW- Tf .^ï- T« «• L «. V <É.- .3. <^ 

^■M 'fi. ff • M. ^ •* fMM. iw (hmi» te» ilinr. mMhmUh. 

Bai - ite. imr. .V«aur>. . itUb*. ta - 

Biiliyloni>, Rfp ^uiiiir cl Aklld. <f«- 

Mc ■. ta - «H - kt, iw(r - éli Mb. mi - li «. m - 



/)( - lia - fÀ -tu. mu <t - mi. hi if " hi, u. tah w • URN • 

rniiilji ih'uUtioiipm inMgniiii mafuljb U^i» UxuU ei (tlumbi. Coa- 

<l^' :ri^T ^2-^-1 lâ. î<^-T*T ::^J '^T. ^Ti r^TT. . 
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Lmscriptioo est adressée à Nisrocb, dont le nom siéent généi-alement >*-f ^JJJJ Jf NU* 
ndt. Beaucoup de passages tir^ des înwri|>ttons de SardaB^[ide lU (Layard,p]. XUO, I. k; 

sU)\e. I. /i; oMisque de Nimroud, I. â; iiisciiplion du revfrs de plaques de khorsabad; 
inscription du cylindre de Sargon, 1. 48) prouvent ridcntili^ dn iiurn do ilit ii indiqué ci- 
dessus avec ridéograuime »-»-| T^*-^ - <fï, dont l'explication est Irès-dillicile. Il se pour- 
rait que <}— <ff fât un chilTre signifiant ioi6,-< de mèmn que nous counaissons la déesse 
des qoioie *^ Mais quel imit le sens attribué id à ce ehiffivT nous rignonma. 

Le dieu iMénik, dont nous nous occiipoiiat <c nomme ainsi de -|-:c tr nouer, lier;-^ e*eat 
rin'hreii -—j . l'arabe J^-i t a5soci<'r; - la fofnic iirj indi(]ue ^ celui qui associe, relui ([ni renoue 
les liens du mariage. i< il est appelé ailleurs r celui qui dirige les accouplementa des homiues.i 

la. 
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m EXPÉDITION EN MÉSOPOTAMIE. 

r t est uni à Mylitta Zarpanil. Ja rl<'>cs.sc qui yeflle sur la durée de la gestation. L'inscription 
do la st«ile d»; Sardanapalc III l'apixllf. comme il est qualifié ici, clc spi(jniMir du mysté- 
rieux.^ Iri il uoniiiic fiicore prB {xilikH, qui se trouve dans l'acception de ?t maçonner, 
construire;-^ mais son sens propre est celui de <r ouvrir ti aussi bien ^ue celui de <r obstruer. 'n 
Cette diversité dans la significatioa de nunnea identiques s oliaenre souvent ^ns les idiomes 
sémitiques: en arabe ^ veut dire fendre,* en cbaldalque pro aboucher, - et "cniettre, * 
jeter." f-e parlici|ic ]intikH a 1« s«>n.s do l'arabe ^^XJ "perforer," qui s'euqiloie de la déllora- 
lion; ainsi la forme correspondante h ccWv qui nous occupe, j^l», désijjiKi un boinnie im- 
pudique. Le mol palilfu veut donc dire r celui qui ouvre l'hymen de la vierge, n et, sous ce 
rapport, U est Dommé rqui dirige les mariages-n (p. 3oi). Nafçbi, que nous 

trouvons elTcclivcment dans la ligne k de notre inscription, n'a pas ce sens, dans les autres 
idiomes aliiéh, où il ne si{»nifie que - perforer; - néanmoins, le mot qui exprime, en hébreu, 
n:7j - femme (déjà dérivé pai' les rafibiiis de rr:), nous démontre que cette connexion 
d idées n'était pas exclusivement particulière à russyrien. 

1) est nommé é|^ement, et le plus souvent, ^bn ip éar «pA. M. Hincks, qui « le premier 
enammé ce terme, le traduit par «roi des ondes; ^ il a émis l'hypothèse que la divinité dont 
nous parlons n'est pas autre, cbo.se (jue le poisson Dagon (qui pourtant est Bélus), et il com- 
pare le mot rrp/i à l'hébreu ccx >• fin de la terre, « donc s Océan; « selon lui, le dieu ^"Ijyj |f 
est dieu de l'Océan, donc c'est Dapon. ' . 

Quelque respect ijuc nous usons pour le savant îriandab auquel on doit la pieuvedu syl- 
labisme des lettres assyriennes, nous ne saurions accéder à cette étymologie. Nous ne nous 
arrêtons pas à la circonstance qu'en aucune lan<;ue sémitique ce mot cbk n'aboutît à la notion 
de frean;" mais nous nous bornons à conslaler que le mol apH appartient h la racine nro, 
ncB, DBD, l'arabe Uj, qui a la siguificjition do r couler,^ et s'applique justement à l'idée de 
via pollutionv ((jUa» en arabe.) On trouve la même idée en ehaldaïque, et, de plus, edie 
de irla probnationi» (Targ. Hoa. IV, vin). Le mot apd vient donc ou d'une racine cbk appai^ 
tenailt à eet ordre de racines, ou d'une forme de l'aphd de noa. L'épithite donnée k Nisrocb 
signifie donc, selon nous, ^ roi do la fécondation." 

Tout cela prouve qu'on ne doit pas assimiler à Dagun »-*-| ^J|J nom de dieu, qui 
' doit, au eontraire, se lire phonétiquemmit Nisruk. 

Sargon lui demande : rÂ finn*; cda veut dire «augmente la iàmille.* 

Plus de difficultés jusqu'à la fin de In 1i[;rie ^i. Le mol K\ SVPT\ doit être expliqué par 

» rends aimable Pépousc." La lettre ►-^J.^ est inli rjin' tée , dans le syllabaire A', ig^, par 

t>"î» irwu'. Ce terme veut dire ^ fiancée, t et répond parfaitement, pour la forme, à l'arabe (j-J*, 

qui» comme Ton sait, ne se met pas non plus au féminin. Le verbe assyrien 0iy se trouve aussi 

dans le mot mmiM, dans les passages parallèles que noua citerans tout à rbeure. L'issu» 

' Le tiioi iru«, ej|>ritii« par An, n'a pM éi paamiif syrien , exprima FAat é'étn fi«wéfeQa.aitMi, mil od 
par b wiian ^i» k mot, «a mkê tmm m «s- as r«l da penoasa. 
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LIVRE III, CHAPITRE VIII. Ui 

rien r^nd paHhitement & l'aidbe o*)** <• qui «appose unif à Ntoive comme i Jénmlem; 
mais, en hébreu, le v originaire est devenu un tr, ce dont on voit de nombreux exemples, 
commo Htfi (f porter 1 dérive de Ktfj, et a été, plus tard, confondu avec une autre racine. 

Supla csl un impératif du sliapliel de nno « éti'e agréable , aimable (pelleclus fuit) ; n le 
mot >MD vent dire «en&nt, M»t;« le ahapbel de l'aseyrien nippdle compiAonent le Mlônm 
des JUkmandSv qui s'emploie dans Tacception de <r séduire.* 

Dans la ligne 6 nous avons le shaphel de habal «r enfanter, que nous connaissons déjà. 
H)^np tubxla, veut dire «fais enfanter, rcinls rt'rondc;r kappim sses incubations. « Le 
mot ((Dp a la signification de sincubarcv en ai'al)c et en syriaque. 

La fin de cette ligne est trèsMliffiGfle à expliquer; mAm'étfM et js^' veulent dire «taches 
de khesbet et de cérnscii Nous avons déjà, dans une note snr le kheabetS prouvé que le 
am-j^ft, e^^t <r la pierre avec laqadle on se teml en bleu , r et (afidi, t'|;.-ilemcnt en copte, veut 
dire aplomb, t? et ensuite -rcrusc.it Nous savons que le k!if'<!M f l'Iait con'^acrC' à la déesse 
Taauth, el le plomb était la couleur de la planète Saturne. 11 se peut, et il est même plus 
que probable, que les taches qne les deux amants se «ommoniquaient mntudOlement pré- 
saifeaient ou la Cieondité ou la stérilité de leurs rdatiotts. Il n'y a rien qui soit en désaccord 
avec l'esprit oriental, et nous pouvons vinr dans ce passage une allusion à une Superstition 
dont nous n'avons plus une notion précise. 

Le mot mnmi est trt''s-pi ol)al)li'iti(>iit ! ht-hrcu cic, fornu'' df mxr rtarlie. w 

La lijjnf 7 roinnii'nci' par sinnLira !iuni: lnx, Nous savons |>ar les svllahairos que la lettre 
J^y, ordiiiaircinent ku, a aussi la valeur de tua; tainti tug est abr«-(^i'' di' laintrtiisu, |)rrcisrnionl 
comme nous voyons le m^mc retranchement en lisuilmu, qui s'écrit souvent Uambus; ou 
raceourcit le mot quand la lettre « le rend trop loi^. 

Mrrfp^ fwdfcmi est llmpératif du sbapbd de -ne, dont le sens, ai hébreu et en araméen, est 
ffvendre;-* en arabe c'est ir trahir, tromper, éblouir.i* Vf^rjQQ ttaurtut Vient demi «voir,i« 
(traduction du perse di, p. i58 el i83) cl veut dire vsa vtte^i» Le commencement de la 
ligne 6 est donc siniplenient - éblouis sa vuc.- 

La hn de la jdirase Kri^Di «:)»< »:/m/ nipnsiuv raurem propiliamn est très-obscure. Le 
monogramme ^I^^J ((mère,ii est expliqué par ra^ia» vbvereii» ce qui ressort des inscrip- 
tions de Sardanapale V. 

Je déclare franchement que je ne suis pas suflisamment Cwi'' sur le sens d<' liii<isu. C*est 
ccrtainemeitt unt- ('pitlH'te de Nisrorh: nous le trouvons ainsi dans l'inscription de la stèle 
de Sardanapale 111. Dans quelques inscriptions (revers des plaques de Khorsabad, Layard, 
Pl. XXXYIII, 1. 4) on lit ^'idiu, d'autres ont hami. On connaît, en outre, un féminin dé- 
rivé itifat; j'y verrais volontiers Farabe le sens du verbe sentir, aimn*.* Dans 
failli on peut reconnaître le cbaldaiqne «peHex,« Thébreu tfjVs. IbMr pourrait être 



m EXPÉDITION KN liÉSOPOTAMIE. 

un partirijvi' iivec la signification de (reelnî qui excile à l'oiiiour.n PàUsà, qui te Ifoavewee 
un a ciiijiîialiqiie. csl j)rol);il)l<'iii«'iit rarcusatif (l«';p<'n«lat)l lii; simi simafu». 

11 faut remarquer, à cette occasion, que Nisrocli c»l nommé, dans les ioBcriplioii^, mutim 
timàli , Getie dernière exprecsion est reodae par hlettre«>-|][ laquelle se trouve expliquée 
dans les eyllabeires par «ônii. Taveis pria eea formes eomiDe proveaant d'an ahapbel de im 
«être liIndSneux,* de sorte qneilMMtV itérait relui qui excite au drsir, et «ùhi/, celte der* 
nière idée. N-nis pourrions comparer l'arabe 1^ et yyi ayant le même s< iis. Mai* «es mois 
correspoudenl mieux ù lu racine ma ^ entendre, t el la phrase «uni timatu* .semble Mj^uiiier 
simplemeiit ir entends sa voix.* 

La ligne 7 pourrait ^onè se transcrire et se traduire ainsi : «Tç^»^ N|Ç|r «la fenunr, 
écoute sa voix. « 

Le ronimenrenieiit de la H i-sl chiir ; nt^c* vpcsi' ipixlu* sulliina rpcrlice opiis l'jns:- 

el la lin de i inscription est, comme celle de la prière à Niiup,au précalit'de la 3*pei>oune, 
loi^fpfi iq^fi Kknida imiZotfu «que sa pru^'éiiiture arrive. 1» Nmiseonnaissons le mot itfs, dont, 
la ferme lOtmda est la 3* personne du pluriel au féminin, se rapportant i mfiaUnf oelui-ct 
est dérivé de hez, l'arabe J^mJ t procréer; « atArt est irla progéniture. « 

Toute l'inscription doit se traduire ainsi : 

«rAisroch, seigneur des mystères ipii perces lliymeu, aujjnieule la iaiiiille de Sargon. 
roi du monde, roi d'As«ync, vicaire de Babylone, roi des Sumir et de» ALkad, qui a cons- 
truit ce bâtiment nuptial. Rends bcile la Cancée, féconde les embrassemeuU qui font pré- 
siiger leurs conséquences heureuses p«r les tacbes de lard bleu et blanc. Khlouis les yeux 
du roi. abasourdis .son oreille, à <lieti qui r\nic les sens. Écoute la voix de l'épouse. Aide 
ses œuvres; que des enfants lui soient accordés. 

En voici la Iranscriplion en hébreu : 

• KÇÇi? K^m cricri K"j;ççf ' 

• MfÇfr M]^ 

Nisroch, le dieu de la proeréation, est invoqué de préfâremiè par Sontadiâîb. La BiUe 
(Usts» IV, m, 37) est d'accord sur ee sujet, et elle noua appréod que te moqarqne assjricn 
tomba victime d'un partidde dans 1« temple de ce dieu. ■ . 
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LIVRE III, CHAPITRE IX. 843 

GHAPITB£ IX. 

TABLES VOTIVES DE LA FONDATION DE KHORSABAa 

M. Hace trouva, pendinit Tt't*' ilc i85&, dans les fondations de Khonabad, une caisse 
en pifrn', qui roiilcnait cinq insciiplioiis sur <!ifT<''tcnt(*« niatitVfs, or, argent, antimoine, 
cuivre et plomb. Sur ces cinq tablettes, il eu a rapporté quatre : la table de plomb, tn)p 
lourde pour être trausporlt';e de suite, fui oaibarquée sur l«;s racleuux qui devaient amener 
à BasBora les produits de ces fouilles; elle a partagé le sort dé cette précieuse eolleetion. 
Nous reprodnkons Tinscription de la tablette d'or, la plus eourto dis quatre, et nous insére- 
rniis dans notre explication les développements que contiennent les documents sur argent et 
sur antimoine. 

; »• ::ITÏÏ- • I << -TU .-ri- y- — tt^-^ n -V. 

BU, rak Str- - m. m. Al - ffUi 

■r. 



dt» - ««. •(.■.••11. J..»t.i(, ..II', Auur. w. »<i. ■ al ~im. fi - Cm. 

régi» polenlii, reip* Upommi. fp» Aiwyrûi-, trjp» qui iadaak orlii 

<y6i^. —I- <î^^ L-V. . à. ^i^. . — . lîi. 

0 - (Ik /a - Ut m. là it - ml. «rio. « - U - h. 



trJT ï^-- ^- V .-^T- \ 

k ~ $Êk - lia - MU m*^ m - m - ' iL i - tm. p m 

t(iiipcrMi) MirifM. ■ Tmt 

,^T- :=: s=.jîfc=r- ^tïï <bt. 

M - M. *' - M . il - ML il - '>! - yo. Mr. 

ifcundum \roluntaif>iii iiM<am , in 

ara ■< - n. J«i<. ir. ifnt. m. a>. I^r. ^ - ft - 
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344 EXPÉDITION EN MÉSOPOTAMIE. 

5m. Stmm. V. Kààp. i - ma. (ir - 4« - «. 

Lmi, Sébt, Saturni, Htrotlil. la nedio luiiii 

tm <M^. :^ t^'- M •BOTS- 



Kiéruli. ta on. iat. n - ht. ta. »■ ~ mm m. 

ti J«MM(piHM) 



13. :! ^ 5^^. ;:_y ^;:jy <|_. ^ ^y^y «. trllj I? 

«• " idk - tm, èmt tur -mm, éif~ r* ' «-ai 



lu ta ' lé. it, |r-i< -w. ^p«t. m. 
piittew, in mdMijai ied. 



Scalarji toi Liiu in inlehur» p«ri«run nmfum 

- ift. iMMin'. ' In'ii. nr - «M. • - Ui. 

fcd; Iraba n eedre, pini, pocui 



s=BT --^ïï r ^ :r.T^- 17- — •" aïï <^ Hf-dÙ- <îf ^î- 

|l - n> M - w m. la. ^*Pf*- 



I - M. MM - gm. m - fur. M, «, m - m -M M, 



Digiîizoû by Google 



LIVHE III. CHAPITRE IX. S4& 



fu m - tlf . fi. M - ma - ti - fk Aàmt, M. mt. «iiiim. 

lùnne vrarium m «un, Amut «looini» nugnu* oomcD qui 

WMb «.Ml. h . M - U. ' 

Non» prévenons le lecteur qoe notre copie n'est pu le fa^eîmile de 1 niserq>tion sur or» qai, 
comme tous les quatre documents, est entremêlée de beaucoup de si|piei archaiqnee. Nous 
nous atLaclions ici à la valeur et Don à In foi-riH' des lettres. 

Le commencement ne semble plus avoir besoin d'explication : ia phrase suivante ïwru «a 
«tlMv |Am oA* lîZfan VkrA orAn {Mhf «le roi qui régna depuis le lever jusqu'au coudier des 
quatre régions,* est eiprimée aïHenn (inscr. de Belochus Dl, Layard, |d.-LXX) : 

^NTHie «liK tSkmmAftMi «• M^po^ .Simmi taiii ûkmii nàmi m «rfsni 

Satnfi ilnlu. 
Sok-m dominatus csl. 

: Sv?' KtfÇ!? o'jçfp jsiipT Krpnn 'i? Ke?oçf nçjp «ra-i nopnp Kr>)ttp iz 

mots sùan (('■cril ,'ir' !n an sur la tabictio il nriipnt) i-t sillun ne se triMisfiit [tas sou- 
vent, ^iton vient de KSK.eu iiébreu ikt, et c est un nomen aclvmi» dérivé preubément comme 
fnUim. La lettre qui d'ordinaire a la signification de-sti, a aihisivenient celle de en 
sa qualité dliomoiosymplione (p. 107). ^StUsn vient de Hrt «obumbratus est;^ et le mot 
assyrien semble correspondre, par l'idée, aux synonymes et aSc. 

Le mol kihrai arbà si^^nifie "-les (|Uiilre r(''<|ions célestes; ^ le nom de nombre est souvent 
écrit en toutes lettres orb»', même avec le P"'"^ indi(|iier le v de js-'n; dans nos 

documents comme dan» d'autres, le ehifte est remplacé par . et ►^|-<. 
L'éjxthète iÊT làbnU crier est un ancien titre des rois de la Mésopotamie; il est souvent 
adopté par les rois d'Asssrii qui, dans ce cas, ne prennent pas le titre de vicaire de Beby- 
lone, roi des Sumir cl des Akkad. M. Rawltnson a déjà remarqué cette circonstance. 

ibtlu vient de <r régner.» 

/stsUanu ntsi ssniift'vuut dm : «il institua dee satrapes; « ordinairement Sargon y ajoute 
w titra» on M firiw» «aïKdeswns d'eux. « Inutile de dire que isofh. est ripbtaal de pv. &- 
uàu, que nous connaissons dans l'acception de er autre,* a, précédé du mot «bomine,* le 
stms de «gonvemeur de province, i> de ra/isr <{[fo du roi. 

n. 44 
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346 EXPÉDITION EN MÉSOPOTAMIE. 

Iii rjumi sum traduit le perse ada ralor«, - de rinscription de Nakch-i-Roustam (p. i85). 

Ji,!i *!<- nit'^iiii', t-st In traiiiirtinii du perse ttûkw «dans» «elou;* (p. .so3) m bilnl Ub- 
int/a sigiiilic rsciuii le désir de mon cœur.« 

Lb mot <^^y est origimiraiMiit dnel de <^^. lequel signe a trèa-prolMUMiMBtie aeas 
de ircAlé;* ïl exprime une dea partiea symétriques du corps. Ensuite remidaee fadisi», 
«la plaine, le champ, r C'est aitisi qu'il se trouve dans Icr Inscriptions de Ti^atpilewr I. lit 
forme duel veut diri' rie pays, le sol," et a souvciil la signification de rprès') et se prononce 
H nir et iàtti iflu, (rcôtér> en hébreu. Smli rend r montagne, n comme nous savons (p. ^o-j). 

Mnêrit précédé du signe npaysn signifie «pied de la montagne, origine de la plaine; n 
c'est le iykyt arabe. H parait être allié dewîî^ «plaine,* mot qu'on lit souvent avee le nom 
d*Élyraid8. 

]jc sens i|p I.) plirnso tfDSjj iv nt> '"«CD "iJ est : irPrès de l'orii^ine «les n)nntaf»nc« j'ai h4ti 
une \illc. Ordinairement il y a encore, comme dans la tablette d'aqjent, im ribit Mnuak, 
ce «jui signifie OU cdans le vmaina^ de Ninive,* ou «dans le district, sous la dépendance 
de Ninive»* car Khorsabad n'est pas Ninive. 

Le roi nous dit qu'il a appelé la ville nouvelle Ili^-Sargina. C'est de ce nom qu'est 
venu CCI tiiiticnient le nom modirm^ Khorsabad donné par les Persans et qui signifie --ville 
aux ours. ^ Sargon fil bdtir d'autres villes portant mn nom, par exemple une en Médie. 

ici^K» mlnté» vient de toi r prononcer; i> «t6t( est «le nom, la gloire.* 

L'inscription continue : «fai distribué dans son intérieur les temples aux divinités.* AàA 
vient de n-ij "si^parcr, disperser, distribuer.* «Tai di.^tribué également, dit !>' nu. les sculp- 
tures (le ItMir ijraiiilo divinité, ■n Le texte sur arijotit ]il»s explicite : rrLes sculptures de 
leur grande divinité, je les ai fait faire avec art,n ixaklis utibi» (s?»ç>#t B^?}). 

Je traduis jnmium^ par s bas-relief sculpté, f> ou œuvre d'art en général. On pourrait rat- 
tacher cette expression i la racine arabe d'o& le mot «les sdenees;* Tidée de bae> 
relii 1 1 1 sortirait du passage cit<5 à la page 3&g. 

La tabli'di' (Vor sciilr piésente ici une invocation h Nisrorh, qui majiqiie dans les autres 
monuments, ce qui eist remarquable à plus d'un titre. Elle est conçue ainsi : Nitrock ban 
HM lUid m; je traduis «Nisroch, bis-moi engendrer uu fils ou une fiUe.D 

Le mot £m offre le seul exemple de reniidoi en assyrien de ce terme dans la signification 
de «fils.* n eatsâr que le mot T^>»-^ sij];niGe « femme et r fille;* «Jliiif est l'impératif de 
ihn "eKtjfinliPr. Quant à irmù parahki, i;i <|ii»>stion est très-ohscurc. pis veut dire ir^séparer, 
diviser, partager;-' chacune de ces idées a donné naissance à d'autres. Ce mol peut vouloir 
dire «rsortu et «r fraction; n on pourrait l'entendre de ces petits fragments de pierre qu'on re- 
trouve SOUS les fondations de la vflle, et qui ont été mis probablement pour écarter le man> 
vais «ni. Il est à croire que la phrase »nml paratt» ddt se tranaeriie «m^iov «fls (c'est^^dire 

le poupin assmilsli' ) jetèrent leurs amulettes. 

Suivent les noms de matériaux employés dans ia coostructiou. Le mot tm, pour lequel il 
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y a auaai IrM.esl irle pin.n peut-être de cèdre,* prâqn13 viealda]ilMii.&rMn, par;^ en 

chaldaique , , esl tr le cyprès ; bulni est ft le pistachier sauvage, k qoï se nomme encore 
aujourd'lini fjoi à Mossoul. Les autres noms se rapprochent de mots correspondants dans 
les autres langues; mais il est plus diûicde de constater leur identité botanique'. 

L'idéogramme KA AM$i est d'une intdiigenee difficile. AM^ est sûrement an «ninuJ, 
une bête buve, puisque le roi Ti^a^ileser I raconte sa chasse au améi (voir ie passage 
cité, p. i'ih); il y a deux produits de cet animal, le KA et le ZU, et tous les deux 
doivent t^tre précieux, puisque les rois les imposent comme tribut aux vaincus. J'avais pensé 
à l'élépbant; mais nous savons par l'obélisque de Kimroud comment son nom s'écrivait; 
d'aflleurs, un roi d*E31asar n'a pn chasser d*àéphanta sur tes Bofds du Tigre. On pourrait 
songer aux lions; mais conunent une matière tinfe de cet animd trouverait-elle sa place à 
cdté du pistachier et du cyprès, et, de pltts, Dous eounaisaons ^falemcnt TeipresBion idéo- 
graphique rendant lion (voir p. 93). 

11 y a deux sortes de AM 61, l'un de terre, l'autre de mer. Celui de mer est appelé -inj trie 
souffleur* n et signifie vie dauphin (phjBeter)i> (voy. Layard, pl. XUII, 1. <a); celai de 
terre est le sangler. KA venit dire «pean* et ZU r excrément ;'r l'un est la peau nommée 
»nn par la Bible, l'autre est transcrite par Mil fin, nVia rbilellium,^ dans lequel il faut 
reconnaître l'ambre f;iis. I.e mot budithu se trouve écrit en toutes lettres sur l'obélisque 
de baluianassar lli daus les uiscnptions des bas-relieb, ensuite dans un texte de Sardana- 
pale m. (Layard, pl. XUV, 1. a&.) 

La phrase kU iÛmm M^rû hMf» tfiik est beaucoup plus développée dam les antre* ins- 
criptions, dont nous devons nous occuper ici. Voici ce qu'en dît l*inscriptioa des taureaux, 
1. 78 et suiv. : . . ' • 



BA taHuU helal IlaUi ta ina lÏMin Aharrt bit-hilanni l'iatfiirii tm'pina 

Dnnuii iffui «d inttr pdalii S|iw qnod in lingua PhoBUcm Ht-kUmmi aaneapriiir, fiaei 

mthrù babiain. 
ialn portait cjus. 

; \p^yi rriçç «^¥^1* »tfwçt» 'î.'?n-n»3 'inet 59'^ ]t(p 'nn S?»? Stfçr nçjtTi''? 

Ce passage, fine nous avons déjà allégué, est d'une haute importance |)our l'histoire de 
fart, parce qu'il prouve d'une manière incontestable l'influence de l'art phénicien sur l'As- 

Ainni dapran e«t bien ie syriaque Kl) ^-A? "le qf^ a la Tileor de gwtit dans ce caa, 00 pourra l'expliquer 

pfèa;» laa» c'ait aDeeapèce qui ait noBBBiiée JUkm'iDVi par '•du palmier;» car ^ one espèce de vigoe. 

U r?ie ««i-ttw «m TS» mwMm vent dit» .««M ^ . ^^^^ ^.^ ^ 

qui d^utte;. e est I pht.,.,f -t.- ;ps . parant <h p-i et dr ^ . \ r~ . M, *-j 

pps . En liAau la forme serait JpCSt) , et flinn esl d-^rivrf «opnqse. WMK a «H, MU mm Wm, 9m 

fmh' LTIL^., Il (jrw:f««T7à«iî"»em«iliqnier. im/ùci»*.- prot)^lement « le eèdre,i.el«nw»» le cyprès.. pour» 

^Jlf •^pl»'ifl'<ii*'>apii|iier;ii^^ cait4li«i«pn«fdiam,la)ViVduUén.. 



46. 
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syric . c'est cette dernièr* <|iti Mt toiim cmpnmtar un genn «TareliitoetaN «n halNtuito 

de l'Asie occidcntalrv 

Mais quel est ce bit appât, qui, en phénicien, se dit bit /iilanni? Nous croyons que ce sont 
des escaliers tournants, cochlea; et voici notre raison. U a existé autrefois une racine eéiui- 
tique ayant k agnîfieatioD de irtoarner; i> c'est i)nt'<( mmi «*«8t d'elle qve vienMOl les mois 
1^ «code, rone,« emum dm vkions d'Éiédiiel, et )dk r temps opportun, pi^riode.* On a 

voulu admettre une racine «sk; mais le ; n'est jinR radical; d'ailleurs, Jt veut dire ff temps 
opportun-^ en arahe. nex est dnor lt; cercle, la spirale. n D'un autre côté, l'iK^hren 'iin a 
précisément ces nièiues signilicaliuus de r tourner en cercle; n et c'est de Vin comme ]ttt de 
i)iK qu'est venU' un mot f^, plarid a*|Vn. qui o dA euBler en hArea, oonune prototype 
de l'assyrien ^UanaL C'est i|w qui a remplacé, et nous comprenona fart bien poarqnni 
l'assyrien fournit cette forme, qui s't^tait perdue dans les langues chananéenne<t. L'usage de 
construire des escaliers lournaiils dans les portes des temples se retrouve en Tiréee; il en 
existe un à Baaibek dans le grand temple, qui, bien que bâti sous les empereurs romains, 
n'a pas dû échapper à l'influence de l'art oriental. 

Si Ton trouve à Ninive les traces de quelques marches, par exemple, celles qui mènent 
h une alcAve on i nne estrade, U n'y a auenn vestige d'«ncalier digne d'un aussi grand 
palais. 

Le mot aplik est substitué, dans l'inscription, au mot utipis, je fis construire, n d'où nous 
condnons i une ^pdité de signification, an moins dans ce cas spécial, bien que jNtfst veuille 
dire « ouvrir,* sens qui convient parbitemait pour exprimer la construction d'un esealier 

tournant au milieu d'un mur épais. 
L'inscription sur or coiiliinie : 

«r J ai posé dans leur partie supérieure des poutres de pin, de cyprès. Le signe ^^rff^jj 
est ei^mé, dans différents passages des inseriptioiM des taureaux, par ffumut; ce qui vent 
dire «poutre, pont.n comme Tarabe^ÉM^. Le premier étage était soutenu par des poutres 
de ces bois. Le feu , qui pantt avoir détruit ce palais, a anéanti toute trace de boiseries jus- 
qu'à leurs cendres. 

Les autres inscriptions fournissent beaucoup plus de détails sur la manière de faire le 
toit, détails très<dilBcfles, du resta, A comprendre. 
L'însrjiption finit en déeignant sa raison d'être. 

<^ J'ai écrit sur des tablettes en or, en argent, en antimoine, en Cuivre etOI |deinb, la j^oire 
de mon nom, et je les ai déposées dans les fondements.-' 

Nous nous sommes déjà expliqué sur les dilléreuts idéogrammes qui désignent les mé- 
taux'. Quant an troisième il ne se trouve que dans ces inscriptions, et ee n'est que par 
voie d'exdnsion qu'on arrive à attribuer un sens à ce groupe mystérieux. Noos croyons «voir 
aujourd'liui- la certitude que cet idéogramme n'est autrs.diMe que la matière désignée sur 
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rob«'lisque de Nimrond (li^gende cxplicntivc des has-rcliffs, I. It), par ^tHff ]^ 
puijiihi. rht''br<;ii i^c, le (p-ec ^vxos, ic lalin fuctu, rif fard, le stibiiini - Non* avons déjà 
dit (juc ^YT^ sijpiilîait ir pierre, ti et ^^"^'« f pierre de la ^aode iu- 

iin«>re, de Saturne, î> c'est-à-dire le plomb {Elud«t anyrieane», p. 67). 

Il n'y aura ici aqean« remarque à fûre, let moto étant parftitement comuu, n ce n'est 
que le sufGxe n'eit pas joint au vei4>e, parée que la phrase précédente finit par «s. G*eit là 
une rè(jlf> i)rf>si)ii<' fT/'iit'ral*'. 

. Le uioimnieiit eu or e«l plus concis que les autres; il finit ; 

UvRiMm ^j|K imyos^ (sic) ^MofKya ilasw M rth «wmk zwîni m mat A'^oUil. 

V Celui qui infeste les œuvres de ma main, qui dépouHIe mon trésor, que Assur le grand 

seigneur détruise suii nom et sa race dans ce pays, n 

Les autres ini^rriptions sont généralement pins explicites; la formule ordinaire, par laquelle . 
Hnissenl celles des taureaux et les cylindres, est ainsi : 

.Sa kaliij» unakkar uva punnaniya uiahhu usmrni ixtrî nsant^aku urn ilimatiya 

()m oprra inanu^i mcw infi-^lal vi'l t;i)mla<i sculptas oblitérai, vaiia ligUua ikesauri aufert vcl œrariiiin meurn 

upasunu Aiw Htmat Hu u ilulii asibul iibbitu sumim zirisu in mal U^ftUû m pan 

w, Dona qu MDenque cju< » Im dtiiiDl, in Me 




M09f Mta^ «n^ mn tçip ley • ntfv; '•1199 njn *isk n-^sM vm* wft ys^ «P^tV • 
: «PB w»"!îï 19 W ' vin)i no Vt *?Tli 

U n'y a de nouveau que le mot OmaO que je compare au syriaque ««rarium:^ 

«passif vient de ace r spolier r on héLrcu. L'inscription sur or, comme celle sur argent, a 
itpasnllu, ce qui est un allongement anomal. Le mol xopfi se trouve aussi dans la malédiction 
sur le caillou de Michaux. 

Le préeatif p^çV liho^lih, se lit souvent dans les imprécations, par exemple sur le monu» 
ment de la BiUlothèque' impériale, où il se trouve même deux fois, KMSit» et fiMOtM» m 
masculin et au féminin du pluriel, et nous savons par ces passages que la signification du 
verbe est t anéantir, r En éthiopien, la racim- a bi niAnic arri'pti'in : tMi hébreu et en chal- 
daiquo elle oÛre celles de (t lisser, diviser; r en aiabe, «pu^. veut dire r créer, n ce qui ne 
noua doit pas étonner, la langue du Coran exprimant souvent Juste le contraire du sens que 
les autres langues sémitiques donnent à une racine, fiisuite il existe une racine v raser, « 

' mot liiHuir s« trouve aussi dans cette acception él<;ver;aM*VMalMiT)it^«pourr«rariuinileiDBroyanlé«» 
daiii» !>•« iavriptiona de Nabarhadono«or ; l« moimment de II te peat «jue fakhoit oà ce imnwUBSBt • ëW (nHlvé fO^ 
la CiiMinMignie de> Iwiet pwie «fui bMiiMBt que te roi fit vtt de trétor. 
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qui peut nvftir wno connexion (^Inigtiéc avec notre mot. Celui-ri se (roiivf rt'inplac»''. dans les 
autres inscnplioiis, pnr lilLiitu, qui provient d'une racine laffot «anéantir,» inconnue aux 
autres idiomes sémitiques. 

Voîd donc la traduction et la trameriptioii dn texte de la tablette d'or : 

ffPUaia de Sargon, qui est aussi Belpatisass{)ur, le i-oi pniaiant, TOÎ dn monde, roi d'A^ 
syrie. (]iii r/finn depuis le lever josqu'au coneher dee quatre régiolM eâestMi il eonstitna 
des stUrapes sur le pays. 

«Puis je bâtis, d'après mou bon plaisir, dans le pays qui avoisinc les montagnes, près de 
Ninive, une vifle. Je la nommai Biari-Sai^ii, h demevre de Niaroeh, Sin, Sid, Saturne, 
Hercule, et je distribuai dans son intérieur leo scolpturea dédiéea à leur gnuB.de divinité. 
Nisrorh , (lonm- un fils ou unefiUel 

rhe peuple jeta st"^ amulettes. 

itJe construisis une sulle couverte de peau, avec du bois de sautai (?), d'ébène (ifj, de 
lentiaque, de cèdre, de cyprès, de cyprès tmM, de pMtaehier. Je fis un eacalwr tournant 
dam linténeur des portes, et je posai dans sa partie supérieure des soUves de cèdre et de 

cyprès. 

r Sur d(-9. tables en or, on arjjent , eu antimoine , en cuivre, en plomb, j'ai écrit la gloire de 
mou nom, et je les ai mises dans les iondatiuii». 

«Gdui qui infeste les «uvres de ma main , qui dépouiHe mon trésor, que Assur, le grand 
seigneur, détruise en ce pays son nom et sa racelu 

• hsT jra-jK ni?3 » IW ' •it^'^ript iç itfiTç • -ic r asir^ygg ^ ' 

: 'pç lïT' 1 i)tt n? " 13 i-r: : n:- îçJmVK '* ^lit "iK itfa-'p ]tt * : r^-^a K?n isççf \d "psi r?çf ' 
p-'nc '■' 'J^riT'? s • tfavx 1^3^? \i< ■'içv ■•btp -j-ie-i px ips? " (?) Î3r" (?) oi)H cfnn hz'n '* 

• 1 -lav^ ;ptf riKaj K-nç k-^çs '* «rie kbç? K^fin 'çi jk : icfis \:h ]]ia '* «"jCj priEX 

î " T*< is'^iT ''^P 2"! Vjf? "^OK • «nop " oçfçç • \ip nça» ^?;D *• • Tlr^0^ Jk 

La tablette d'antimoine remplace l'imprécation finale par ces mots : 

4Ar. fil. K • (k migm. 

tanr ' «pot dunni eorito. 

Le luouo^i umme complexe est expliqué, dans la tablette A. 1 97, par magar que nous 
connaissons déjà comme signifiant «bénir* (p. »%U). Ces deux lettres s^ se trouvent égale- 
ment a|»ès le mot cjour,* et alors dles dénotent Fidée de t^ç ov <r Jour beureux. « 

L'inscription sur or doit avoir eu un objet particulier, puisque c'est sar die seule qu'en 
observe l'invocation pareothétique à Misroch au sujet de la progéniture. 
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GHAPITBE X. 

NOMS DEH HOIS ASSYRIENS. 

Nom ne noué occupons pas encore du déchiffrement des noms ant(^ricurs à la fondation 
de l'empire assyrien, hormis de deux, Isini-Dagon et Naram-Sin. Ce dernier étant 4^à eir 
pii^é, noue nous bornons à celai d'Iami-Dagon, qui s'écrit : 




Nous n'avons pas besoin de rappder ici le nom d'bmaSl, de Semaja et tant d'antres, oà 

entre la mi^me rarinc ïcr " riitoiidre. r 
Le premier roi d'Assyrie se nomme : 

ClVsi de ce nom qu'o«l venu le nom de Ninus'. La valeur du troisiime âénent nest que 
lrès-[)iolilrnialiqtir; il pourrait qtio ^TTjy 'I"'""*' !i"i'r»> oxprossioii pour ^JJJJ 

^^^ij jfi/im, K-inc de zodiaque, iVxiipliquc, " et que l idt'njjrammp vouliU dire r maison 
du lever du soleil. ^ Dans ce cas le nom du roi se prononcerait MnippalluiUir, et si^jnifierait : 
t Hercule est fils du »>diaqoe.« Je n'aurais pas hésM à modifia mon ancienne opinion, si 
le groupe ^]]] V figurait une fois dans le nom d'un Tigla^ileser, ce qui n'est pas. 

A - éur - ia a M. 

Awir jftàu. 

Il faut faire, je crois, une différence entre le nom de l'Assyrie -i^y et le nom du dieu 
n^t quelipie probable que soît leur conneuwi originaire, puisque l'Assyrie est nommée le 

pays du dieu Assur. Cette distinction parait nécessaire, surtout à cause d'une légende sur une 

poignée d'épée assyrienne où se lit le nom de inoioit, écrit en caractères phéniciens; donc 

' Noainppdleiw«alecl«nrfiekamdoNiimitîn Niii|MtCtdu nemportf par la praggicr nii du gniiiilaB- 
Ma «iî|iM cMfiMiitt coin fa penonnilhsIisN ^ yina'Anyrie.ieqaeliMmMtmmilètKfIaeéliNulV 
TÎBe iê Hmiw ([liniHi),qBia sré< le pen— M yylhiqiiB V9atàiùét Smf, 
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le * en Asur avait la m^me valeur que celui de ic, c'eslrè-dire celle d'un c '. I.o mol db om, 
ordinairement écrit da ya nu et daijnn, veut dire "juge;-" il est exprimé par l'idéogranilM 
signifiaol e^^ el pi. Ln capitaine de larmée de Salmanassar 111 s'appelle : 

IV. Ticfc=.^^v 



V. T Û- M 

H« - iak - hl. 

Cofifxkiit (ia ikuia) Nalw. 

On pourrait aussi prononcer Mudaggil-Sabo, de r attendre t ^p. aaaj; les trois rucuies 
^n, bin (A ^30 ae crafoiidait toujonn en assyrien. Ce nom rappelle, pour rélymologie et 
poar le sens, eelvi dn calife MotawaUù) Billah. 



Ce nom est, selon nous, i<iei)ti4|n(' i\ 

Aéwr - dam - a, 
T «--^ ^lii |*M 

C'est de cette forme qu'est sortie, dé£garée par la plus étrange des corruptions, celle de 

Kinilndan. Le K [iruvicnt «li" IC. ijui se trouve encore d.ui'; un manuscrit, el l'^s Irttri*^ >ie 
sont échangées comme dans le nom de Nabtuiadios pour Nabouaidos. De ICIPIAANIA s est 
fait ICINAANtA, et de lA la corruption ne s'est arrêtée fpi*i KINIAAAAN. 

r^fim, palli. iilu-. 

Manti* Miniin Ztiûà. 

Ce du sodiaque c'est Ninip-Sandan, Hercule, qui est nommé poar cela AifiMtfii4r. 

' \ojei J?(i.i/rA ■n--.|7 l'j-ifi'.- , |i, I 8 ; M. I.riuii Ml m! ,1 d^- diiii'. -mi il liuluiri- à la Sorli'mrir fiiil 

cfaiflM celle iiucripliun. m^iie Mvanl • déjà , en i H'ii , l'unguie liierogljpliîqae de» caractère» cunéifonnet. 
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C«il pour cette mène nÛMm qoe le troMime roi de ce nom i écrit «ian : 



La lettre iinîiqiic l'idée df -Sfr\ir;- ai!«.si un svliahairn l'explique-tril par tuknilu 
11 parait que ies rois portant le même nom se sont distingués les uns des autres par la uia- 
DÏère de l'écrire, en évitaot l'emploi de quelques monogrammes. Eln choisissant une certaine 
forme pour le rendre, 3s ne se préoeeupèrent pas des antres modes poNOdes de Texprîmer, 
sans imposer, pour cela, leur orthographe à leurs succesMors. Aittii nous ne voyons jamais 

Nahucliodonosor écrire iui-nn'^nie le pn-micr clément de son nom par >-*-^ tl ce qui. 

pourtant, était bien faisable; et la preuve eu est l'inscription de Bisoutoun (p. 3&7). Le fait 
nous est démontré par les différentes manières d'écrire le nom de Sardanapale, lesquelles 
ont été lœs à tort de différentes foçons. Le nom se eoupose de trois âénents : «t Aseurj 
« donné|an fib;« le nomlirB de combinaisons possibles étant très-considérdde, on en eboiait 
une on «jndqaos-unes amodies on se borna. Le voici : 



VOL y ^Xfr 

A- im. 



il - te - M. 



fa - h. 



Sardanapale lil choisît de préférence, pour la seconde partie du nom, le signe et 
favant^emier roi d*Assyrie la lettre /y—. 
Le nom de Sdmanawar est écrit de deux manières : 



«Le zodiaque, c'est Salman (propice).* C'est ainsi que j'explique ce nom, mais en faisant 
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des rései-\*>s. et sont toM !«• deu dfli moiuigniiunM de mei OD sait que 

Ninip s't''rrit t-*-^ ►-f— (cf. p. 

La lettre Kjgf — , à elle seule, siguiile ohv, et manu est un complément phonétique, ^wf' 
«MM «al kitmit eomaie $màan, kUsn et mtret. 

D but reoMrqnar que SiilmanaMitr I s'tont généralement avee h lettre V^ jte ï— ^ tandis 
que le troiiième roi de ee nom a dumi le earadère »-fr-. 

< 

A» TClidatiarCbmJ. 



Nou avons déjà c\pli<{ué ce nom de Beloctius porté par trois rois. Uli^tu nous semble 
ttiw le pi^tif de tfnj. (Voyei ^(HdnaMjliîmiies, p. 1 1 3.) 

Quelquefois Ip mot «rtWM prscrvitcuri» est écrit comme le mot (rsoleil,' A raiijiç do la res- 
semblance des sons; aussi tiouvc-t-on, sur un cylindre de la BiblioUièijuc inipériulc, Samat- 
Nirjgal «le serviteur de NiTj;;d.T9 premier mot y est écrit comme s'il s'agissait de soleil. 

T-^«<. Ar H. ^ 



Noua avons déjà, dans le contant de notre inierprtotîon, parlé dn.nom de ee monarque 
célèln«. (Voir aoaai Jonrnd «fîirtiyuf, i8&6, tome VU, p. khi.) 

m. T-i^- ^t^^- :vn^i] 

âkm. 4> . 

iMT fniKm Mil, 

r!rn»nD»t 

Nous connaissons à Sennacbénb cinq ûls, dont Assarbaddou semble avoir été le cadet. 
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Vcid IflftiMMMdAsaiitns: Mfiiri^ * Aanr dedh «un,* rij^ptr t Aaaordatmr (•tiipi»),ii<|V9T|Q 
«doctu re^.ii T^ y ^pn g y * Anur regem protège. t« 

Les Juifs, qui ne se rendaient pas comjttr de réljini)lo|;i(! de ces noms, ont retranché ies 
consoiineH x et \ comme si elles étaient de simples pwiret lectiomi, et ont écrit pmcK. 

XIV. J»^XÇr. .-y 

I (wi ckuigé, wIbo it «a m mlim m). 



Le* deux dcraien rignes sont expliqués par inaddinm dans les syllabaires de Sardanapale. 

Le nom appartient au premier fiis de Sennachérib, et ce (ils fut imposé comme roi par son 
père aux Babyloniens. Le canon de Ptoléniée en a fait ARAPANAAIZ. M. ilinck.s a déjà 
soupçonné l'eiiilenee (TiAo* àaau le eraunencement de ce n<Hn. 

NOMS DE ROIS BABYLONIENS. 

XV. T'Hqc::*=T. KsCT- :rf[i^T] 

AhnU. MI. «Mm. 



Ce nom a été écrit p«r U Bible ptAa Tino; nom rexprimons per les lettres fir^ntl^' ^ 
premier roi de «e noiUi dépossédé par Sargwa, est le fik de 

r« - km. 

1?: 

M. Hincks a voulu reronnaître dans ce nom !<' loujauos du canon «le Ploléinéc; niais il 
n'est pas sùr que le nom ne doive pas t^trc lu iÀovXouo;. Le second Mérodach-Baladan, celui 
qai se ligna avec Eiécliias, mais qui ne régna pas longtemps, est le IHs de Bokim, 

m: « - «M -M. - 

C'est ainsi que le nom se trouve sur une tablette babylonienne publiée par Grotefend. 11 
est possible encore que la forme lAOVAAIOr soit estropiée de BIAOVÀANOZ. 

xviiL T--r^TM-.!ï^ 

. Sbmu. dur, ukim. 

Sel i;-'rii.i< 



M. 
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Tel est le véritable nom, selon nous, <h ï.aci(T'hvyJv, (^ui n'est pas plus ''tranfjemeiit 
défiguré que MoipSoHtfiafâSos, altération de Mérodacli-Baiadan dim le canon de Ptoiémée. 

Al - la - sa.. 



XX. TKiIfTf 

filiut meut (HM, «of. ptw kHil). 

Qu'il me soit maintenanl permis df rt rnnsliturr quelques antres noms, qui IM M 
pas encore retrouvés sur les inscriptions, mais qui peuvent être bien reconnus. 

XXI. yt-=îTB=4t:,^T:M- 

ilUii - am - fir. 

Td est, selon nous, le nom de 'SaJSovaiip, du fameux Nabonassar. On se rappelle que 
Nebo a justement l'attribution d'iaapectear des légioi» de la terre et des cieoi. (Voy. ^Mdtt 
OMyrimiMi, p. 3g.) 

XXII. ï fcir^Mf^ 

La forme Xiv^i^pou semble être détachée du mot Nofilbv» qui précède dans le canon de 
Ptolémée', et qui, à lui seul, ne donne pas de sens. Ce nom a la même signification que 
celui de Nabosaradan de la Bible, qui c^rhe la phrase assynenoe nr'irtsj «Nebo a accordé 
de la raea*.» QmhI i KAIflOPOY, il poamft cadiar la mni d'Assur, ou le verbe «apar. 
Nons ' 



xxra. T <T— • <::^ 

Un - ^ - n. Marémk. 

Silr*lM'(i>(t) Maaditk (MiwwMmUrniju 

Musitt, ïÇ'ç^ est le shaphel de 9V, et correspond à I hébreu s>viO, 
' En vniakiBte:ll«faw{tffm*Mattw»Ki»{4|N«iMl * Cert «on qné ce bmi m nCmve dan* la» 
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XXIV. T -:::îl H- H- :::=jn 

Ink. aH - M 

Aani fritNi Balai (Ip94«iAM>. 

XXV. I lî f- ^ c:: s:.] 

On n'a pas de briqaes de ce rai; mais la restitutioii de son nom ne aonSre, tdon noiis, 

aucun doute. 

Noua ne croyons paa aana ittlétét ^^ntar ki traîa nonn âe nia aâeaeîdea qui ae trou- 
vait aor lea taÛettea ai argfle de Waiîa. Lea denx premien ont été reeomiua par le colo- 
nel RawKnM», le trwaième par moi : 

éi - k. - tm, 

A» ~ U ' i > 1» - *k 



Di - mil - n - Al 

D«in«triiM~ 

Ce dernier nom se trouve en bas de la tablette la plus moderaev «oonne jusqu'ici, qui 
soit couverte d'inscriptions cunéiformes. 



CHAPITRE XI. 

irrSGRIFTIONS DE SAHDANARALB V. 



I. luoription d uo bti-ralief «lu Louvre reprétenlant Sanbupale V ui«nt un boa. 

Parmi les bas-reliefs trouvés à Koyoundjik par M. Loflus, et sauvés du naufrage dans lequel 
ont sombré nos antiquités, il se trouve un fraf^mcnl de sculpture représentant un roi d'As- 
syrie tenant un lion pai* la cruuère et le perçant d une tance; nous donnons ici la légende 
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qui ac<:oinpag[ne ce I>a»-re]ief. Le monument fournit la confirmation de notre <l(5chifTremcnt, 
et il h rojjrctter, à plii<; d'iin titre, que les petites inHcriptions qui. ont dd expliquer les 

œuvres d'art aient généralement péri. 

1. ïï»^lâ[.TM4â Arïï-^<. I- «. V -f^â. m --T- 

4 — «a - Im. Aétir-iJJanna- pnlla. iar, (rÙMt. iar. Atiur. in. mml 

Ego S«rtinnn|nliL5 m Ifgioaimi , rei Aaayrùe: in lempor« 

* (i - y*. ^ - |fa. aryd. li - Mi. «a. 



ffr -m. Ak ' «iMNi. 1 - im. va. m. n;^. 



/• - («r. h' - Si. tt - ka - tL m. niîh. 

iktIaM. tatàfO. <# - nu. tu - ^«r -«m. 



Le lecteur sait (p. gS) que les lettres JJHf >>^- ^ l ulcnt dire 4rIioii.i> Quoique nous 
n eussions pas de preuve directe, nous en avions deviné le sens par les raisons suivantes : 

1" L'idéogramme s'applique sArement à on animal féroce, comme cda ressort d'un grand 

nombre de passages des moniiments; 

•l' Il est représenté dans le» portes du palais de khorsabad; ainsi le dit Tinscription des 

taureaux. 

Donc ce ne pouvait être qu'un lion. Les découvertes de Koyoundjik ont, depuis, donné 
raison à cette hypothèse. 

Il est certainement avéré, par différents passages, que ^!^Jf mul est le monogramme 
- étoile -n qui se dit kitl.inh en assyrien ; r'o<[ ]>• M-niiliquc mr. Hn a l adverlx- knhknht's, -a\pc 
desétoUes,r dans I inscription de LoihIk s, coi. 111, I. lu, exprimé par ce monogramme 
même dans une phrase pareille {(Sollert. phowgr. n" 'j'i a). J'avais donc lu d'abord m kukkah 
m^in/a, et traduit »aons l'étoile de ma stupeur,* comme ai la'ayo provenait de nnn. 

Mais je crois maintenant qu'il faut lire m mullaùya. Le terme VtMit se trouve sou- 
vent, par exemple, Layard, pl. IX, I. if), nna suhat farruhffa, ama multa'U Mubya (tad sedcni 
"iniperii mei, ad requiem (?) majcstatis meœ. Dans ce cas, multa'it se rattacherait à la 
racine m'?, et la phrase aurait le sens de «pendant mon loisir.-^ Lue autre insu'iption de 
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Sardanapale V, actuellement au Mu^ée britannique, apposée auprès d'anlMft-relief analogoe» 
où 1« roi tient un lion par la queue, porte: 

MM mifytimhtitiya aryâ ta firint m KVN{muAi) afhat 

Tow les mob sont maintenant ei|diqaés, excepti^ monogramme interprété par 

fùru fi au-de«en8,« à moins' que ce ne soU irii «le dos;« il se retrouve souvent dans les ins- 
criptions. 

La valeur des lettres ^ t^^Eff ^ exposée dans notre commentaire sur les do- 
cuments trilingues (p. 186), oà ce groupe remplace le perse onfît fflance.i> Le mot tonronieii 

«Aier* pourrait Hrc attaché à la racine -ido « clouer, « si le tt^xte scythique deNakcb-i-Rons> 

tam ne nous donnait pas, comme traduction du mot pfrse cité ci-dc^sns, un mot i^marru. 
Le monogramme se prononce nùiat en assyrien; nous ie connaissons par l'inscription du 
vestiaire. 

/sisr paraît idt et eaoïMre quclquefob, comme Mmp^ii^ «déesse de la guerre;* die est 
qualifici'. (laiis les inaeriptHms des taureaux, de musa m i i i i i af umî ibm cqui a|^te (ou qui 

détruit) les hommes.-' 

Les deux lettres ^ ^ ^^JT '^"'^ int^'i'I» t^'tées par nous dans les Elude» ai$yienn«ê, 
p. 108, où le passage de notre texte se trouve reproduit. 

Le mot apms signifie * percer; « vient de * enfermer; « ^tÀ« est <t le l»afr-ventre, 
qui renferme les entraille»; ^ une racine alliée est^^Ai^t d*oAjU.^td|8Benterie.« 

Nous traduisons donc rinscription ainsi : 

(T-Moi, Sardanapale, roi du monde, roi d'Assyrie, pendant mes loisirs un lion s'appro- 
cha de moi; je l'ai pris par-dessus ses oreilles; en invoquant le dieu Assur et la déesse 
btar, la souveraine des combats, j'ai traversé ses emtnflles avec la lance, la parole de ma 

main. 11 

Le monument se transcrira ainsi : 

a 8«iiaiHN<it8N4«wpdtV.«»4*imsteyile«t 



1. niïï ^ ^ Tf- «• I- «• V m- ' 2. V- 

Hlkal. Atw - \datma - paOa. btr. (tML Itr. Amr. M, 

Patatium SanianipuiH r^fiù Irfponum , r«|gi« AJijnc, cai 

Ntku. Tn -m - tm. 
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3. te H-î -n- <w- .^T ::b^- i- :::Ci 



I - tm - a». ti, m - mé - tê. m -«■> ly • 



nt li M. M, lam'. m - U. aw^ _ n - yi, 

palu5 . qui n^l ui ttHlcnlibas anie me 




- k». Salm. ifa. M. MM-faklM- 

Ntlw. W 



It. âk M «t - «Ni. M. ^T*- ** f*'- 

mil» ««cmdiMn Miwn. i* UMk («■■■>) Kripa, 



t=SL T>-ILri- -fH- m- s. .^y. t^yy t=yy^ ^y 

- ral. ai - n. a - iw. la - ■■<■■ - li. 



«i - (■ «4 - *' - ya. Ii' - , ni. kilif - f«. 



in 



Nous avons choisi cette inscription pour en faire la dernière de ce recueil; elle se trouve 
au-dessous d'une document grammatical coté K. 39. ËUe n'est pas la seule de ce genre; 
0 y en a beaucoup de trèa-ivariées. 

Nous n aurons ijue peu de choie à fdever dans ee teile. Pour le monogramme ^rr**^ 
et sa signification, voy. p. i38. La déesse Tasmit se trouve moitionnée très- rarement, mais 
surtout (liins cette catégorie d'inscriptions, où elle l'st toujours associée à Nebo. Son nom est 
dérivé, scion nous, de yc» f entendre, et nous le transcrivons nyptfr; peut-être est-elle 
identique avec A'ona, ce qui n'est qu'une hypothèse. (Voy. Layard, pl. XVU, 1. 17.) 

/^itw vient de ww «onvrir, voir,« «t wm 'r i as u^rf^, de m «voir.i». 

Uiiu t^éarruti veut dire «rie fondement de la royauté, r: tcçtK vient de vvh « fonder ; tipiar- 
rvli vient de "maa * satrape, iietitensnt, qui est au-dessous du roi. « hb mot est employé en 
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hébreu (Jér. u, «7; N«h. ni, 17). L'cxpranion aasjrienne comtpond, pour let^iuologic, 
entièrement au persan, qui signifie anni <r celui qui est «tt-deaaoïu du ni,*' 

On Irouve souvent, dans les inscriptions de Ninive, le pluriel accompagné du complément 
M» mis après le signe du pluriel, cotnnic qiiciqiji'foip on r<>nrontrc (i dans les mêmes cireon»' 
tances. Le pluriel ordinaire a 'dù î^tre ùirmn, mais ou i a raccourci en tarri. 

Le mot «Mftmnv veut dire vinaeription cunéiforme,» de la racine -no; eUe expnme pro- 
i>ablement la même idée que le mot hiératique. Il est possible que cette désignation s'entende 
de l'écriture dérivée de i'iinajM-: l'honneur de son invention remonte aux dieux, qui l'ont 
révélée aux prédécesseurs de Sardanapnle. (le sont les écrivains syriaques qui nous mettent 
sur la trace du sens de mahnint; Ëphraïm rapporte qu'on avait trouvé dans 1^ marais de la 
basse Ghaldée des earcophages couverts de signes qu'il appelle I mm ar m* 

Gomme nous avons vu plus haut ikuzu, nous trouvons ici «(«»w» le paél de ran «foire voir. « 

Le mot »i»t i ku est difficile à expliquer; il ne paraît pas être écrit en caractères phoné- 
tiques. Je suppose que ku est mis pour la particiiif lina (voir p. 3 10), et il si- pourrait que 
nim i «igniliiU - |;luiro. - Les syllabaires, du moins, interprètent les lettres mm par t/t Vhaut. 
Peut^tre ce ^ruupo prunoni-aiuil «m «Ni^ié*» fome que notts avom lue dans les inscrip- 
tions de Nabuehodonosor (voir p. 991). 

Nebo est désigné par une épithète très-diflicile à expliquer. Pavais d'abord lu et traduit 
les derniers mots lasna asmu r j'entendis le langa{jc.-> mais, quelque simple que paraisse 
cette interprétation, de graves raiboiis s'y opposent. Je traduis donc : Uu kipim sun^rtf mala 
m iMMMVy littérsieinent «du dieu i|ui juuit les signes eoniratremeat an soufflcti» c*eat4Hiire 
contrairement à la prononciation» et j'y vois uae attniton directe au système des idéogrammes, 
qui, en réalité, bnne le sujet de cette inscription. Le mot hfian peut être rattaché à n», 
r réunir un à tin.-" el diuis mwlcu, de "130, je vois le sens di^ dépression dans l'arfjile, si^nc 
imprimé, eu uu mot le caractère cuuéilurnie. Les autres mots sont moins obscurs; nutla tn 
nom»*, littéralement «qui n'est pas dans son souffle,* signifie : «qui ne rend pas, dans la 
combinaison, le son qnll devrait avoir.* 

Tt < s-souvent le monarque exprime sa reconnaissance envers les deux divinités par ces 
belles paroles : 

■Sa Sahu u Tataiit hma aim « tminu vrabbitu 
Qmn Naho al Tsmit rient paUr et ante «dacamunt. 

"1 * ■ 

Le mot axi-ut rappelle le verbe arabe Is^-â n signer ; i> je le transcris par ir^* La SMi de- 

abri nVst pas clair: j'y vois un verbe voism de l'hébreu n^a «choisir, trier,* avec la sigm- ' 
iication d'arranger après le choix. 

Le mot tÊ/mard vient de namor et omw (car ka deux raebes existent l'une A côté de l'autre) 
et veut dire «instrttetiMi.i»âiilsM» est un nom iTagent, comme 1^1^19 et d'autres, de ontr «ser- 
vir,* Farabe ^U, ivii vient «la politique, la police, le gouvernement.* 

n. «« 
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L'inscription se traduit donc ainsi : 

- P;tlr(is <k' Sariliinapalo, roi thi ninrul»', roi (rAssyrie, à qui le dieu Nebo et la déesse 
Tasinit oui donné dus oreilles pour l'L-ouler et des yeux pour voir, ce qui est la base du 
gouverueinent. Ils oui révélé aux rois mes prédécesseurs les régies de cette écriture cu- 
néiforme. Du» la piété envers Nebo, le dieu qui joint les earaelères u à on, eontanirenait 
k leur valeur phonétique, je les ai écrites, je les ai signée», et je les ai rangées; pvîs je les 
ai placées an milieu de mon palais pour l'instroetion de mes sujets.* 

pnc "^Vn '19 IKe' 

Je ne crois pas pouvoir mieux terminer cet exposé du système des inscriptions cunéi- 
formes que par l'inscription qu'on vient de lire, et qnî, sslon tonte vraiBemUance, est le 
|dus ancien monoment granunatieal que noas possédions. 

Je II ai pas voulu miiitiplirr |fs textes analysés*, pour ne pas dépasser la limite que j'ai 
dt\ ine prescrire; d'ailleurs, les inscriptions historiques, plus faciles, trouveront leur inter- 
prétation dans on antre travail. Je crois, cependant, avoir soffisammcnt édairâ la natare 
de récriture anaricnne. Fidèle aux principes qm* jr> m*élais posés, j'ai voulu rendre compte 
au lecteur de chaque trait, de rhaquc lettre, de chaque mot, de cliai|ue phrase. Ce n'est 
qu fil w eirorrant de faire entrer sa ])ropre conviclinn dans l'esprit d'aiitrui, qu'on peut jiar- 
venir à se rendi-e à soi-mèuie la matière plus claire, à corriger les inévitables écarts de son 
imaginatron, et i obtenir des résultats qui frappent par leur simplicité mAme. 

Et maintenant, après avoir exposé le système de l'écriture, interprété les inscriptions 
trilingues, appliqué les faits irréfra{;aLles aux textes de Babylone et de Ninive, qu'il me soit 
permis de répéter ce <jue j ai cru pouvoir avancer au commencement de ce travail. Nous 
sommes arrives à des faits positifs. Bien des mystèrçs bravent encore nos efforts, et les bra- 
veront encore longtemps; fl en est même dont nous n'obtiendrons jamais le secret Mais, 
quelque défectueuses que puissent être nos comiaisaanees, oeilea qui sont acquises n*«a sont 
pas moins certaines, et peut-être les.énidits qui viendront S]Hès nous anrant>fls beaneovp 
plus i ajouter qu'à rectiber. 
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NiauBinoins, dtni rintérèt de la aeienee, nous iMairoiu on (kmtrftle coMctencieax, un 
flxamcD déBÎnténNé. Nom appdom d« tons nos vœux la critique dea détails, qu'il faudra 

ou infirmer on accepter. 

C'est iii seule Hisciission des faits qui lera jaillir la lunuère. i|ui ineltra la vériti' tiaiis 
tout son jour, cl la iera passer dans le domaïue public, eu dissipant la dernière ombre (|ui 
offusque toute décoovNle, edle de la personnalité. Que lea efforts des phflolojues du 
XIX' siècle rendent lisible de nouveau une grande page depuis longtemps effacée de l'his- 
toire hurnaiiic. peu importe celui qui en aura enseifjiK^ la lertiirc h la postérité, et qui 
aura révi'li'- aux (jénérutiuiis futures la vérité, comparnhio au flianiant, dont 1 ériat ne perd 
ni ne gagne, quel que soit l'humble mmeur (}ui l ail trouvé, quel que soil le patient ouvrier 
qui Fait rais en auvre. 



PIN. 
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p. 1 s , 1. 10, liaet. . 


VU- 


P. a3, 1. S 


des r. 


P. 36. 1. Il 


Mmi. 


P. 65, 1. t> 


Nous Dc pouvom donc ne |mm , ck. 


P. 6a. 1. 19 


archaïque <A moderne. 


P. 99. 1. «8 




P. 109.1. 35 


son aens pratique. 


P. •& 


ta, au lieu de u. 


p. 1*9,1. 95 


qui , an lieu de et. 


P. 1 «9, 1.93 


quelque emprunt fait. 


P. i58. 1. 18 


i» tbovm. 


p. 188,1.98 


qiind factum (est). 


p. 193.1.4. 


Pasargailien». 




(prfiiiier nigne de la Kgne). 


p. 909, 1. 99 


Paruparaniiaiuui , le Niiianna supérieur, peul-^lre 


P. uSâ.l. l4 


ce livre par, tu. 


P. 31.1.1. 19 


oram. 



